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NOUVELLE    COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET    PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préi'cnt  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  iNations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE, 

de  plus  utile  et  de  mteux  avere' dans  les 
Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénètre': 

AVEC  LES  MŒURS   DES  HABITANS* 

la  Religion  y  les  Usages  ,  Arts  ,  Sciences  t 
Commerce  ,  Manufactures  }  &c 

POUR  FORMER    UN   SYSTEME   COMPLET 

d'HiJloire  &  de  Géographie  moderne ,  qui  repréfcrUC 
l'état  atluel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 
DE  CARTES  GtOOKAi'iU^UtS  ET  DE  FIGURES. 

i  rix'iE'iii. 

A    PARIS; 

Chez   D I  D  O  T      Libraire,  Quai  des  Auguftins, 
à  la  Bible  d'or. 

~DCC.    XLÎ~ÏÏ 

AVEC   Al  l'KOBATlON  LT  PRll'lLtQL  DU  ROI. 
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Depuis  le  commencement  du  XV .  Siècle; 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE  QUATRIEME. 

Premiers   Voyages  des    Anglois   aux 

Indes  Orientales ,  entrepris  par  une 

Compagnie  dz  Marchands. 

CHAPITRE      VI. 
Divers  êvinemens  arrivés  à  BànUm  & 
dans  d'autres  parties  des  Indes  Orien- 
tales, depuis  le  mois  J Octobre  1605 
jufguau  mime  mois  1609. 

Et  article  eft  annoncé  dans 
le  précédent,  comme  une 
fuite  utile  &  curieufe  du 
même  Journal.  Maisilfem- 
ble  au  contraire  que  fi  l'on  confidere 

i  om.  y/.  A 


Sari  ■;. 
1607. 
Rcrni        : 

HI- 
CS. 


1  Histoire  générale 
îa  fortune  de  Saris  dans  (es  diftérens 
1606.  degrés  j  Ton  voyage  au  Japon  avec  la 
qualité  d'Amiral ,  &  même  l'ordre fîm- 
ple  des  années ,  il  auroit  dû  faire  l'ou*- 
verture  de  cette  longue  Relation.  Auf- 
n  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n'appor- 
tent-ils pas  d'autre  raifcn  pour  jullifier 
un  renverfement  fi  manifefte  ,  que  le 
refpccr.  qu'ils  ont  cru  devoir  aux  in- 
tentions de  l'Auteur.  C'eft  Saris  mê- 
me. Il  étoit  Facteur  au  Comptoir  An- 
glois  de  Bantam  ,  lorfqu'il  prit  la  pei- 
ne de  recueillir  toutes  ces  obferva- 
tions  qui  peuvent  fervir  de  fupplé- 
ment  à  celles  d'Edmond  Scot. 

Le  7  d'Octobre  1605  ,  l'Amiral  Henri 
JMiddleton  &  le  Capitaine  Chrillophe 
Colthurfl  partirent  de  Bantam  pour 
retourner  en  Angleterre.  Les  Anglois 
du  Comptoir  tuèrent  le  8  un  Efclave 
de  Keygno  Varo  ,  Seigneur  de  Ban- 
tam ,  dans  Pentrcprife  actuelle  de  brû- 
ler leur  mailon. 
,,Vs  Le  13  ,  quelques  Hollandois  arri- 
vés fur  un  Jonc  de  Pi  iaman  ,  racontè- 
rent indifcrcrement  que  Sir  Edouard 
Michelburne  &  le  Capitaine  Da\is 
ctoient  furcctre  Côte,&  qu'ils  avoienc 
pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Gu- 
zarate,  qui  venoit  de  Bantam  à  Pria* 
Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle  , 


. 


is  t  à  :a 
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les  Anglois  du  Comptoir  furent  ap-  s.- m;. 
pelles  le  25  à  la  Cour.  On  leur  demart-  T(j-< 
da  s'ils  connoifïbient  Michelburne  ,  & 
s'il  étoit  vrai  qu'il  eut  commis  une  tel- 
le violence  contre  les  amis  du  Roi , 
qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  ?  Ils  v»{ 
répondirent  qu'à  la  vérité  ils  connoif- 
foient  un  Anglois  de  ce  nom  ,  mais 
qu'ils  ignoroient  s'il  étoit  dans  ces 
Mers  ,  &  s'il  s'étoit  iaifi  d'un  Bâti- 
ment Guzarate  ;  ou  que  ne  l'aj'ant 
appris  que  par  le  récit  des  Hollan- 
dois  ,  ils  y  ajoutoient  fi  peu  de  foi  , 
qu'ils  foupçonnoient  au  contraire  de 
cette  injuitice  un  \ 'aiiïeau  de  Hollan- 
de qui  étoit  forti  de  la  Rade  de  Ban- 
tam  deux  jours  avant  le  départ  <\u  Gu- 
zarate. Leur  apologie  rit  fufpendre  ciu 
moins  ks  réfo'urions  de  la  Cour  jus- 
qu'à d'autres  cclaircilïcmcns.  Le  26 , 
Verhagen,  Amiral  Hollandois,  partit 
pour  la  Hollande  avec  deux  Vaiiîeaux. 
Michelburne  arriva  le  20   On  s'atteii- 

1  voi    renouvcller  la  querelle  du 
Guzarate  ;  mais  (oit  que  la  Cour  eût 

.1   de  fe  borner  à  l'es  premières 

tes  ,  ou  qu'elle  crai  ré- 

:  tr  >p  f« 
levelie  dans  le  fileoce.  Ce  ci 
ris  ce  Towtfon  prièrent  Michelburne 
de  ménager  les  amis  du  Roi  de  Ban- 
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4      Histoire  générale 
"&ARis.      tam.  Il  s'y  engagea  par  une  promeffe ,' 
1606      ^lie  *es  ^eux  Fa&eurs  ne  manquèrent 
pas  de  communiquer  à  la  Cour  ;  &  le 
2.  de  Novembre  ,  il  partit  pour  les  Dé- 
troits de  Pallingban. 
les  Hotan-       Le  i 3  ,  à  l'arrivée  d'un  petit  Bâti- 
ïiofevcnîàia  ment  Hollandois  ,  nommé  U  Petit  So~ 
cv.n  nouvel-  leil,  il  en  partit  un  autre  pour  aller  à 
le  lue.  ja  découverte  d'une  Iile  qu'on  nom- 

moit ,  fans  la  connoître  ,  l'Ifle  de  la 
nouvelle  Guinée  ,  où  l'on  prétendoit, 
iur  divers  bruits,  qu'il  fe  trouvoit  de 
l'or  en  abondance.  Ce  fecours  auroit 
été  neceflaire  aux  Hollandois  dans  les 
trifïes  circonstances  où  leur  Comptoir 
étoit  réduit  à  Patane.  Il  y  avoit  été 
confumé  depuis  peu  par  les  flammes 
avec  toutes  leurs  marchandifes.  Leur 
Amiral  "Warwick  répara  néanmoins 
une  partie  de  cette  perte  ,  par  la  prife 
d'une  riche  Caraque  Portugaife  , 
qui  faifoit  voile  à  Macao  avec  la  car- 
gaison de  foie  crue  &  d'autres  ri- 
1607.     chcffçs. 

Le  2  de  Janvier  1607,  un  Jonc  de 
Bantam  ,  f:  e  é  par  les  Chinois  de  cette 
Ville,  mit  à  la  voile  pour  Tamor.  Sa 
cargaifon  étoit  compoiée  de  plaques 
d'argent  fort  minces  de  la  grandeur 
de  la  main,  de  fer  d'Angleterre  ,  da 
porcelaine  grollicre  ,  de  taffetas ,  de 


FES  Vo  Y  ÂGÉS,  LlV .  IV.        y 

paons  delaChine,&de  petites  cloches.      SaUJ>'  "" 
Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt,         .    ., 
en  faifant  retentir  leurs  plaintes  con-      lo07* 
tre  Michelburne  ,  qu'ils  accufoient  de     pl  intesde» 
leur  avoir  enlevé  ce  qu'ils  avoient  de  yant'am  con- 
plus  précieux.  Ils  en  demandèrent  la  c  e  ts  Au" 

n.        •  /^  •  11  '  S\vis> 

reltituuon  au  Comptoir  ,  qui  allégua 
pour  fa  dérénfe  que  le  Vaifl'eau  de  Mi- 
chelburne n'appartenoit  point  à  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales ,  & 
que  n'ayant  aucune  relation  avec  les 
Ânglois  de  Bantam  ,  ils  ne  dévoient 
pas  répondre  de  fa  conduite. 

L'Amiral  &  le  Scha  Bandar,  qui 
etoient  afTez  bien  difpofés  pour  les 
Anglois  ,  trouvèrent  des  moyens  de 
conciliation.  Mais  la  vengeance  tom- 
ba fur  une  Frégate  Holiandoifc  ,  qui 
revenoit  alors  des  Moluqucs.  Elle 
en  apportoit  les  Marchands  de  cette 
Nation  , que  Baitianfbn  y  avoit  laiffés,' 
&  qui  avoient  été  dépouillés  &  chaflos 
par  les  Efpagnols.  Ayant  rencontré  à 
dix  lieues  deJaclcatra  la  Flotte  de  Ban- 
tam,qui  revenoit  de  Pallingban,  où  elle 
avoit  porté  la  guerre  ,  les  malheureux:  Les  Hoflan- 

HollandoisnV  trouvèrent  que  des  En-  ''"■' 

•    a     i      \t   i  •       l  terni»  peine 

nemis  &  des  Voleurs  ,  qui  achevèrent 

de  les  ruiner  par  le  pillage.   En  vain 

s'erîorcerent-ils d'obtenir  lu  reltitution 

de  leurs  biens  à  la  Cour  de  Bantam. 
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6      Histoire  générale 
T7r7s~    On  écouta  leurs  plaintes  ,  mais  fans 
2<507#      leur  accorder  la  moindre  fatisfaclion.. 
La  Flotte  lavane  arriva  le  29  ,  &  ne 
fit  qu'infulrer  à  leur  dilgrace. 

Le  1  )  de  Ivim  ?  un  Capitaine  Chi- 
nois de  Bantam ,  arrivé  de  Banda  avec 
une  riche  cargaifon  d.  fleur  &  de  noix 
de  mufcade ,  apprit  à  Saris  que  les  Hol- 
landois  avoiert  découvert  l'Ifle  de  la 
nouvelle  Guinée  ,  &  que  le  Vaifleau 
qui  avoit  formé  cette  entreprife  étoit 
a  au  elle  ment  à  Banda.  Mais  les  gens 
de  l'Equipage  racontoient  qu'étant  def- 
cendus  au  rivage  pour  lier  commerce 
avec  les  habitans ,  ils  avoient  été  re- 
çus avec  une  nuée  de  flèches  ,  qui 
avoient  tué  neuf  Hollandois.  Ces  riches 
Infulaires  n 'et oient  que  des  Payens 
barbares ,  &  même  Antropophages. 
Ainfi  les  a vanturiers  Hollandois étoient 
revenus  fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de 
leur  courfe. 
ïdipfe  de  Le  6  d'Août  ,  il  y  eut  une  Eclipfe 
*Jàne*  de  Lune  ,  qui  dura  deux  heures.  Elle 

commença  vers  huit  heures  du  foin 
Les  Chinois  &  les  Javans  firent  un  bruit 
horrible  avec  leurs  mortiers  &  leurs 
socles,  en  criant  de  toutes  leurs  for- 
ces que  la  Lune  ctoit  morte. 

Le  4  d'Octobre ,  un  furieux  incen- 
die conluma  le  quartier  des  Chinois» 
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des  Voyages,  Lir.  IV.  y 
mais  les  An^lois  curent  le  bonheur  de 
s'en  garantir.  Dans  le  cours  de  la  mê- 
me nuit,  une  Caraque  Hoilandûife 
chargée  de  mille  facs  de  poivre  ,  de 
foie  cru|  &  de  lucre  de  la  Chine  ,  mit 
à  !a  voife  pour  la  Hollande.  Le  5 ,  les 
Hollandpis  virent  arriver  des  Moluc- 
ques  leur  Vaifleau  le  Oueji  Friftand , 
qui  en  avoit  été  chalTé  par  les  Espa- 
gnols ,  &  qui  n'étoit  qu'à  demi  chargé 
de  fleur  de  girofle  ,  de  doux  &  de  co- 
ton. Le  9,  il  arriva  de  Sukadona  une 
petite  Frégate  ,  ro/nmée  U  Simonfon  , 
avec  fa  cargaifon  de  cire  &  un  grand 
nombre  de  diamans.  Le  1 3  ,  à  minuit , 
il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  T- " 
Lira  peu ,  mais  qui  tut  terrible. 
Le  13  de  Décembre  ,  deux  Joncs 
Hollandois  ,  arrivés  de  Jor  ,  racontè- 
rent qu'il  y  avoit  onze  VaiiTeaux  de 
la  même  Nation  devant  Malaca.  Leus 
Amiral ,  nommé  COrsngia  ,  étoit  com- 
mande par  le  jeune  Mattelecfe.  Dans 
le  deflein  d'attaquer  cette  Ville  ,  ils  1 
jetterent  l'ancre  à  l'entrée  de  la  Ra-  j 
de  ,  où  les  Portugais  leur  avoient  bi  fi- 
lé depuis  peu  une  Caraque  &  quatre 
Joncs ,  &  Mattelecfe  lit  débarquer  une 
p  irtie  de  fes  gens.  Mais  il  reçut  avis 
piefqu'aufTi  -  tôt  par  un  de  les  Bâti* 
mens,  qu'il  avoit  lailTe  à  la  garde  d'une 

A  iiij 


8     Histoire  générale 

j  Saris.       petite  Me  ,  nommée  Cap  Rochado, 
qu'on  voyoit  paroître  une  Flotte  Por- 
LlvOj.      tugaife    de   leize    grands  VaifTeaux  , 
commandée  par    le   Viceroi   même. 
L'embarras  des  Hollandois  fut  extrê- 
me. Ils  avoicnt  à  terre  la  nfoitié  de 
leur  monde  &  prefque  toute  leur  ar- 
tillerie. Cependant  les  Portugais,  qui 
s'étoient    approchés  ,    leur    offrirent 
vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer 
à  bord  leurs  gens  &  leur  canon ,  avec 
la  liberté  de  le  retirer.  Mattaleefe  en 
profita  ;  mais  étznt  fort'i  de  la  Rade, 
tombai  na-  il  fe  mit  en  ordre  de  combat  ,  &  l'en- 
&  îesPcrm-  gagement  commença  bientôt  avec  une 
fcais,  extrême  fureur.  On  fe  battit  pendant 

quarante  heures.  Les  Hollandois  per- 
dirent deux  VaifTeaux,  les  Portugais 
trois  ;  &  l'Orang'a  ,  percé  de  toutes 
parts,  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  le 
reffe  de  la  Flotte  dans  la  Rade  de  Jor, 
dont  le  Roi  étoit  alors  uni  fort  étroi- 
tement avec  les  Hollandois.  lis  y  em- 
ployèrent un  mois  à  fe  radouber  ;  St 
retournant  vers  Malaca  ,  ils  y  trou- 
vèrent lix  VaifTeaux  Portugais ,  qu'ils 
prefTercur  fi  vivement  ,  qu'après  en 
avoir  brûlé  trois ,  ils  forcèrent  les  trois 
autres  à  fe  brûler  eux-mêmes.  Ils  fe 
rendirent  et) fuite  aux  lflesde  Nicobar. 
où.  ils  fçavoicnt  que  le  Viceroi  s'étoit 
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retiré  avec  fept  VaifTeaux;  mais  il  s'y  s.r.s. 
étoit  fortifié  contre  le  rivage  avec  tant  1(307. 
de  précautions  qu'ils  perdirent  l'en- 
vie de  l'attaquer.  Le  20  ,  Matteleete 
arriva  dans  la  Rade  de  Bantam ,  avec 
toute  la  flotte  ,  &  partit  le  29  pour 
les  Molucques. 

Le  14  de  Mai  1607  ,  un  Jonc  Ma- 
laven ,    arrivé  de    Grefe  ,  rapporta 
qu'un  Marchand  Hollandois  ,  nomme 
Julius,   &  cinq  autres  Marchands  de 
la  même  Nation  ,  qui  étoient  partis  de 
Bantam  le    13  Novembre   1606  ,  a- 
voientlourfert  la  mort  à  Banjarmaffin, 
dans  l'Isle  de  Bornéo ,  pour  avoir  par- 
le (ans  refpeft  de  la  perlonne  du  Roi, 
Ce  Prince  informé  de  quelques  expref- 
fions  indiferertes  ,  qui  leur  étoient  é- 
chappées  contre  lui ,  leur  rît  dire  qu'il 
avoit  quelques  affaires  de  commerce 
à  leur   propofer  :  ils  ne  balancèrent 
point  dans  cette  confiance  à  le  rendre 
à  la  Cour  ;  mais  ils  furent   maflacrés      n,;  , 
en  chemin  ,  &  tous  leurs  biens  confif-   • 
qués. 

Il  arriva  le  17  d'Août,  un  Bâtiment 
Hollandois  de  Coromandcl  ,  nommé 
le  grand  S  commandé,  parte 

(  pitaine  Piter  Ifacfoa,  quireven  >k 
chargé  d'un  riche  butin.  Il  avoit  pris 
vers  l'Ifle  de  Ccvlan  un  grand 

A  v 


ïo    Histoire  générale 
Saris,      feau  Portugais  ,  en  courfe  pour  Ma- 
,  laça,  d'où  il  a  voit  tiré  quatre- vingt 

balles  d'étoffes  précieufes ,  &  huit  cens 
d'u^vlîf"  caiffes  de  fiicre.  Il  s'étoit  faifi  dans  la 
ieau  Hoikn-  Rade  de  Mafulipatan,  d'un  autre  Vaif- 
dois,  feau  jjg  ia  m£me  Nation ,.  richement 

chargé  de  toutes  les  marchandifesqui 
font  propres  au  commerce  de  cette 
Côte.  C'étoient  des  doux  de  girofle, 
de  la  fleur  de  mufcade  &  des  noix  , 
des  taffetas  de  la  Chine  ,  des  velours 
&  des  damas  de  couleurs  vives,  car 
les  blancs  ne  font  point  enufagedans 
ce  Pays  ;  de  la  porcelaine  de  la  Chine, 
&  fur-tout  de  la  plus  grande.  Ifacfon, 
fier  de  tant  d'avantages  ,  racontoit 
que  les  Hollandois  avoient  trois  Comp* 
toirs  fur  la  même  Côte,  dans  trois 
Villes  différentes  ,  qui  ne  font  pas  fort 
éloignées  l'une  de  l'autre  ;  à  Mafulipa- 
tan, à  Petapoli,  &  à  Belligat;  que  la 
Situation  de  Mafulipatan  eft  à  17  de- 
grés de  latitude  ;  que  les  provifions  y 
font  en  fi  grande  abondance  ,  quetren- 
îe-deux  poules  ne  s'y  achètent  qu'une 
pièce  de  huit,  &  un  boeuf  au  siême 
prix;mais  qu'au  mois  de  Mai,Iorlque  te 
£haieurtcx-  vent  foufflea  l'Oucrt,  il  y  fait  i\  chaud, 
m,irc:  que  l'air  y  efr.  infupportable,  faos 
eau.  quon  piiiile  hier  néanmoins  ]u!<m.iu 

coucher  du  Soleil,  après  Lequel  tout 
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1b  monde  efl  pris  d'une  fueur  fort  a*  Saris. 
bondante  ;  que  dans  tout  le  cours  de  t<û7 
ce  mois ,  perfonne  ne  quitte  Ta  mai- 
fbn  qu'à  l'entrée  de  la  nuit;  &  que 
ceux  qui  rifquent  de  paroître  pendant 
le  jour  ,  ne  manquent  point  d'être  fuf- 
foqués. 

Le  7  de  Septembre,  il  arriva  une 
grofle  Pinace  Hollandoife  d'une  petite 
Isle  nommée  Sainte- Lucie  ,  à  24  de-  rfledeSaîwi 
grés  &  demi  de  latitude  du  Sud  ,  &  û  ! 
près  de  1  Isle  de  Madagafcar  qu  on  y  car. 
compte  à  peine  un  mille.  Les  Hollan- 
dois  avoient  été  forcés  d'y  relâcher, 
pour  Ce  mettre  à  côtiVeit  d'une  Cara- 
quePortugaife,  qui  étoit  partie  de  Ma- 
dagascar le  4  d'Octobre  1606,  &  qui 
ayant  fait  plutieurs  voyes  d'eau,  s'é- 
toitvûcdansla  néceffi-te  de  jetter  trois 
mille  facs  de  poivre  &  d'autre  mar- 
chandifes  préciëuféS.  Ils  racontèrent 
aux  Anglois  de  Bantam  que  l 'Isle  de 
Sainte  Lucie  cft  un  lieu  fort  commo- 
de pour  IesrafrnchiiTcmens;quelesIn- 
fulaircs  n'y  connoilTent  pas  l'argent  ni 
d'autre  monoic  ;  que  pour  une  cuil- 

re   d'étain   on    obtenoit  d'eux    Urf 

uf,  &  un  mouron   pour  un  petit 

morceau  de  cuivre  ;  que  l'ancrage  y 

cil  fort  bon  ,  fur  fept  OU  huit  brartes, 

quoique  le  fond  foit  un  peu  rude> 

Avj 


Saris. 
1607. 

Les  Hollan- 
dois  rebutés 
à  la  Chine, 


Me  Mayot- 
ia ,  mie  des 
CunioxcJ. 
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Le  14  de  Novembre ,  David  Mid- 
dleton  ,  Capitaine  du  Confent ,  arriva 
de  Londres  à  Bantam. 

Le  1 7 ,  Matteleefe  ,  Amiral  Hollan- 
dois,  revint  des  Côtes  de  la  Chine, 
oii  Tempérance  du  commerce  l'avoit 
expofé  aux  plus  grands  dangers.  En 
vain  s'étoit-il  préfenté  aux  Chinois , 
qui  avoient  rejette  toutes  fes  propoli- 
tions,  &  jufqu'à  l'offre  de  cent  mille 
pièces  de  huit  par  lefquelles  il  avoit 
tenté  de  gagner  leur  confiance  &  leur 
affeclion.  Six  Caraques  Portugaifes, 
parties  de  Cacao  ,  l'avoient  forcé  de 
gagner  le  large  avec  perte  de  fa  Pina- 
ce  qu'elles  lui  avoient  enlevé.  A  fon. 
retour  il  avoit  touché  à  Kamboya  & 
à  Pahang  ,  mais  fans  y  pouvoir  obte- 
nir rien  de  plus  que  des  vivres. 

Le  17  Décembre  ,  on  vit  arriver  le 
Gerderland  ,  grand  Vaiffeau  de  Hol- 
lande. Ilétoit  venu  entre  l'Isle  de  Saint 
Laurent  &  la  Côte  d'Afrique.  Le  pre- 
mier endroit  011  les  Hollandois  avoient 
relâché  pour  fe  procurer  des  rafraî- 
chirTemens  ,  avoit  été  l'hic  Mayotta  , 
une  des  Comores.  Ils  y  avoient  frété 
leur  Pinace  ,  dans  une  racle  à  la  véri- 
té fort  commode  ,  mais  dépourvue  de 
vivres ,  &  fur-tôùî  de  befiiaux.  De  là, 
ils  avoient  fait  voile  A  Caieeur,  Ville 
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qui  leur  avoit  paru  fî  grande  qu'ils  ne  Saris. 
lui  donnoient  pas  moins  de  cinq  mille  1607 
de  longueur.  Le  Samorin,  qui  eft  le 
Roi  du  Pays  ,  leur  avoit  rendu  une  vi- 
fite  à  bord  ,  vêtu  fort  richement ,  avec 
une  col  renne  d'or  fur  la  tête,  &  l'é- 
pée  nue  à  la  main.  11  leur  offrit  toutes 
fortes  de  faveurs  &  la  permifîion  d'é- 
tablir un  Comptoir  dans  fa  Capitale; 
mais  dans  la  crainte  des  Portugais  ,  qui 
étoient  alors  fort  bien  avec  lui  ,  ils 
avoient  refufé  fes  offres.  En  avançant 
versCalecut ,  ilss'étoient  faifis  d'une 
Barque  de  la  Mecque  ,  chargée  de  riz 
&  d'un  grand  nombre  de  palTagers  , 
aufquels  ils  avoient  fait  payer  leur 
rançon. 

Le  27,  l'Amiral  Hollandois,  Paulus     Am'»*  «te 
Van  Carie  ,  mouilla  dans  la  Rade  de  cirie  *  BanH 
Bantam  ,  avec  fept  grands  Vaifleaux  U1K 
e<  une  Frégate  Portugaife  dont  il  s'é- 
toit  faifi  dans  fa  courfe.  Il  avoit  pris 
des  ratraîchilTemens  au  Cap  de  Lope 
Conialve  ,  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  où 
il  avoit  trouvé  de  l'eau  &  du  poilïbn 
en  abondance.   Apres  avoir  pafle  fix 
femaines  ,  pour  attendre  le  change- 
ment du  vent  qui  étoir  au  Sud- Eft  par 
Lit,  il  s'étoit  rendu  à  l'islc  d'Anna- 
l).in  fur  la  même  Cote.  Le  1  "5  de  Mars, 
il  a-jit  venu  mouiller  uu  Port  de  Mo* 
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""sa.Ris.      zambique  ,  malgré  le  feu  continuel  de 
,  l'artillerie  du  Château  ;  &  fans  per- 

'  '     dre  le  tems  d'abord  à  répondre  à  cette 
infulte ,  il  avoit  pris  le  parti  d'attaquer 
à  la  vue  des  Portugais  une  Frégate  de 
leur  Nation  &  deux  Navires  Guzara- 
tesqui  étoient  dans  le  Port.  Après  s'en 
être  faifi  &  leur  avoir  enlevé  toutes 
leurs  marchandifes ,  il  avoit  brûlé  les 
deux  Guzarates  ;  mais  la  Frégate  Por- 
tugaife  lui  avoit  paru  û  bonne  ,  qu'il 
l'avoit  confervée  pour  fon  propre  ufa- 
ge.  Le  lendemain  ayant  fait  la  revue 
de  fes  forces ,  qui  fe  trouvèrent  com- 
pofées  de  neuf  cens  quatre-vingt- quin- 
ze hommes ,  il  en  mit  à  terre  fept  cens, . 
aveo  fept  pièces  d'artillerie ,  qui  com- 
mencèrent auni-tôt  à  battre  le  Cha- 
ir avoit  at-  teau.  Cette  attaque  lui  promettant  peu 
faqtrt  Mo-      de  fuccès.il  poulTa  fes  tranchées  fi  près 
de  I  Ennemi  que  les  gens  pouvoient 
jetter  des    pierres  dans   le  Château. 
Mais   lorfqu'il    comptoit  d'employer 
la  mine   pour  faire  fauter   les  murs, 
une  furicifc  pluie  l'obligea   d'aban- 
donner cette  entreprife.  Les  Aiîîé^és 
profitèrent    du    découragement     des 
Hollandois  |)Our  lancer  fur  eux  quanti- 
té de  ppts  à  feu  ,  qui  les  incommodé* 
rent  beaucoup.  Unefo  tie  qu'ils  lirerr 
en  même  teins ,  acheva  de  rebuter  tefl 
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AlTiégeans  ,  &  les  força  de  le  retirer      Saris. 
après  fix  femaines  d'un  fiége  inutile ,      \fof% 
qui  leur  avoit  coûté  quarante  hommes, 
fans  compter  un  grand  nombre  de  blef- 
fés.    Ils   rentrèrent  dans  leurs  Vai  - 
féaux ,  pour  fortir  de  la  Rade.  Mais  à     circonfhn- 
la  pointe  d'un  angle  funefte  ,  où  ils  ne  ces  du  ht'ge' 
pouvoient  éviter  le   canon  du  Châ- 
teau ,  ils  furent  fi  maltraités  de  plu- 
fieurs  coups ,  qu'un  de  leurs  Bâtimens 
fut  coulé  à  fond  ,  &  deux  autres  per- 
cés dangereufement. 

Van  Carie  fe  rendit  à  l'Isle  deMayot- 
ta,  pour  réparer  le  défordre  de  fa  Flot- 
te. La  Rade  qu'il  choifit  pour  jetter 
l'ancre  fe  trouva  û  bien  fournie  de 
bcftiaux  ,  qu'il  y  acheta  fix  cens  vingt 
bœufs  &  trente-fix  moutons  dans  l'ef- 
pace  de  fix  femaines.  Les  Infulaires 
connoiflent  fi  bien  l'ufage  de  l'argent  9 
qu'on  ne  peut  rien  obtenir  d'eux  que 
pour  des  pièces  de  huit.  A  l'arrivée 
desHoIlandois,  le  Roi  défendit  à  tous 
fes  Sujets  ,  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes, de  vendre  les  moindres  provifions 
avant  qu'il  fe  tut  défait  de  toutes  les 
Bennes.  Auffi-tôt  que  les  Hollandoîs 
le  crurent  parfaitement  rétablis  ,  ils 
retournèrent  vers  Mozambique,  pour 
ounencer  l'attaque  du  Château, 
Mais  en  entrant  dans  la  Rade  ils  an- 


i6*    Histoire  générale 


S/Tnïf.      perçurent  trois   Caraques  nouvelle- 
,£0-f     ment  arrivées  de  Portugal.  Cette  vue 
refroidit  leur  courage ,  &  leur  fît  pren- 
dre le  parti  de  continuer  leur  courfe 
vers  les  Indes.  A  trente  lieues  de  Goa, 
ils  mirent  à  terre  les  Guzarates  qu'ils 
avoient  pris  à  Mozambique.  Le  lieu 
qu'ils  choiiirent ,  pour  fe  délivrer  de 
ce  fardeau  ,  fe  nomme  Seperdon.  Ils  y 
trouvèrent  toutes  fortes  de  rafraîchif- 
femens  à  bon  marché,  mais  nulle  au- 
tre marchandife  qu'une  petite  quanti- 
pyratenerde  té  de  poivre.  De- là  s'étant  avancés 
Paujus  van     vers  jes  jsies  Commodo  à  fept  lieues 

de  Goa  ,  ils  fe  faifirent  d'une  Caraque 
qui  retournoit  à  Lisbonne ,  chargée 
prefqu 'uniquement  de  pièces  de  huit. 
Ils  la  brûlèrent  après  s'être  emparés 
de  toutes  fes  richeifes.  L'amorce  d'un 
fi  précieux  butin  les  fit  demeurer  pen- 
dant plus  d'un  mois  dans  le  même  lieu  , 
pourattendre  les  trois  Caraques  qu'ils 
avoient  rencontrées  à  Mozambique. 
Mais  fe  voyant  trompés  dans  cette  ef- 
pérarice,  il^  fe  rendirent  à  Calecut, 
dans  l'intention  d'y  parler  au  Samorin, 
f lln*ofe**ar-  Dix  Galères,  qui  y  étoient  arrivées 

prother  tic  ,      „  ,  A  »        J       . , 

cukcui.  de  Cxoa  ,  leur  uterent  1  envie  de  S  ap- 
procher du  rivage.  Cependant  ils  en* 
voyerent  au  Samorin  un  préfent  de 
deux  pièces  d'artillerie  de  fonte  3  en  ie 
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faifant  prier  de  leur  accorder  de  l'eau.  s-ris. 
Cette  faveur  ne  leur  fut  pas  refuiée  ;  1607. 
mais  l'eau  fe  trouva  li  mau  vaife ,  qu'ils 
n'en  purent  faire  aucun  ufage.  Ils  tour- 
nèrent vers  le  Cap  de  Comorin  ,  ians 
en  pouvoir  trouver  de  meilleure;  & 
leurs  befoins  étant  devenus  fort  prel- 
fans  ,  ils  s'efforcèrent  de  gagner  les 
Détroits  de  Malaca.  Mais  les  vents  Se 
les  courans  leurs  furent  fi  contraires, 
qu'ils  n'eurent  point  de  reflource  plus 
prompte  que  de  te  rendre  à  Bantam. 
Il  y  avoit  près  de  vingt -deux  mois 
qu'ils  étoient  partis  de  Hollande.  Van 
Carie,  dont  la  haine  ne  fe  ralcntitToit 
pas  contre  les  Portugais,  rem"  à  la 
voile  le  3 1  de  Décembre  ,  pour  dler 
croilcr  dans  les  Détroits  de  Mu  aca, 
où  il  fe  promettoit  de  rencontrer  les 
Vaiffeaux  de  Macao.  Mais  la  fortune 
le  fervit  fi  mal  dans  cette  entreprife  , 
qu'il  revint  le  4  de  Janvier  à  Bantam  , 
d'oii  il  partit  le  5  ,  pour  faite  voile  aux 
Molucques.  1608. 

Le  18  ,  Mattelccfe  leva  l'ancre  aufTi, 
pour  retourner  en  Hollande.  Sa  car-    n    •\n  ^ar* 
gaifon  éto;t  compofée  de  douze  mille  ,  rs  v 
iacs  de  poivre  ,  quatre  cens  lacs  de   1CJ<- 
noix  mu.c  ides  ,  de  fuere  ,  de  boisd'é- 
bene  ,  &  de  foie  crue. 

Dans  le  cours  de  l'année  1608,  il  ar- 


v   r     Vjil- 
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Sari.,      riva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs 
s6o8.      ^e  ^a  Chine  &  des  autres  parties  des 
Indes.  Le  premier  Bâtiment  de  l'Eu- 
rope fut  CÈrafmus  ,  Vaiffeau  Hollan- 
dois ,  qui  retournoit  d'Amboyne  en 
Hollande,  chargé  de  fept  cens  bahars 
de  girofle.  Le  premier  de  Septembre  , 
une  petite  Pinace  de  la  même  ISfation , 
arrivée  de  Machian  ,    rapporta  que 
deux  grands  Vaiffeaux ,  la  Chine  &  le 
Pigeon ,    avoient  été  fubmergés  fur 
leurs  ancres  devant  cette  Ville  ,  par 
un  vent  d'Oueft ,   qui  ne   paroifïbif. 
point  aflez  violent  pour  produire  un 
effet  fi  terrible.  Mais  le  moindre  ora°;e 
qui  vient  de  ce  côté  là  caufe  des  agi- 
tations extrêmes  dans  un  Port  où  le 
fond  efr  fort  mauvais  &  n'a  pas  moins 
ftivafions     de  70  ou  80  brafTes.  La  perte  des  Hol- 
doL.H0"an'     landois  avoit   été  compenfée  par  la 
prife  de  Machian  &  de  Taffafal ,  qui 
ne  leur  avoit  pas  coûté  un  feul  hom- 
me. Ils  avoient  mis  dans  chacune  de 
ces  deux  Places  cent  vingt  Soldats. 
C'étoit  de  la  même  manière  &  par  la 
même  voie    qu'ils   s'étoient  fortifies 
dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10,  une  Pinace  Hollandoifc  par- 
tit pour  Sukadana,  dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  NégOciâns  de  cette  Na- 
tion ,  qui  y  étoient  accables  de  mala- 
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dics,  &  qui  ne  pouvoient  fe  faire  payer 
de  ce  qui  reftoit  dû  à  leur  Compagnie      1608» 
depuis  le  voyage  deClaes  Simonlon. 

Le  id'Ocîobre,  Keeling  ,  Amiral      ^Amiral 
Anglois  ,  arriva  de  Priaman  dans  le   Ke«Un8  atri- 
Dragon  ,   &  le  rendit  le  7  a  la  Cour  , 
avec  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre 
&  des  préfens  ,  qui  confiaient  dans 
cinq  pièces  d'artillerie  ,  une  aiguière 
&  un  baflîn  d'argent  ,  &  deux  barils 
de  poudre.  Il  fut  témoin,    avec  tons 
les  Anglois  du  Comptoir  ,    d'un  fort 
trille  fpeftacle.  LesPungavas,  leScha 
Bandar,  l'Amiral,  Kay  Depatti,  Uten- 
nagera  ,  &plufieurs  autres  Seigneurs  , 
irrités  depuis  long-tems  contre  le  Gou- 
verneur du  jeune    Roi  ,  qui  abufoit 
quelquefois  de  fon  autorité  ,  fe  réuni- 
rent pour  le  perdre.   Ayant  choifi  la 
nuit  du  1  3  ,  pours'alTemblcr  chez  Kay 
Mas  Patti  ,  ils  fe  rendirent  fecrette- 
ment  au  Palais ,  où  ils  commencèrent 
fear  s'aflurer  de  la  perlonne  du  Roi  & 
de  la  Reine  mère.  Ils  coururent  enfui- 
le  à  l'appartement  du  Gouverneur, 
qu'ils  efpéroient  de  Surprendre  dans 
(on  lit  ;   mais  il  eut  le  tems  de  fe  fau- 
ver,  parla  ruelle,  après  avoir  reçu  une 
bleiTure  à  !;i  tête  ,  o.r  de  fe  retirer  chez 
!     (  i  and-Prêne,  qui  fe  nommoit  A'./i 
Finkkcy.  Le  relpect  d'un  a/ile  ti  (àcré 
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sA„,s.      n'arrêta  point  ces  furieux.   En  vain 
f  o        Finkkey  paroiflant  lui-même  s'efforça 
0   '      de  les  arrêter  par  fes  prières  &  fes  me- 
naces. Ils  forcèrent    l'entrée    de    là 
Morrnagi-  maifon,  &  le  Gouverneur  périt   de 

«me  lia  IjOi-  'm  i  ir        i« 

veiner.  mule  coups  entre  leurs  mains.  Jveeling 
leva  l'ancre  le  6  de  Décembre  ,  pour 
retourner  en  Angleterre  :  mais  le  mau- 
vais tems  &  les  vents  d'Oueft  le  re- 
poufTerent  vers  la  Rade.  Il  remit  à  la 
vo  e  le  10  ,  &  l'on  futfurprisde  le  re- 
voir encore  le  13.  Il  avo'r  rencontré 
rinces  -lu  dans  les  Détroits  l'Hedor.  dontpref- 
#or.  que  tout  l  tLcjuipage  etoit  réduit  a  1  ex- 

trémité par  le  icorbut  ;  &  l'intérêt  de 
la  Compagnie  Tavoit  obligé  de  prêter 
fon  fecours  à  ce  malheureux  VahTeau. 
Il  y  avoit  fait  paffer  une  partie  de  fes 
gens  pour  fuppléer  à  la  manœuvre. 
Enfin  fans  cette  rencontre  imprévue  , 
les  Anglois  de  l'Hcdor  n'ayant  plus  la 
force  de  porter  la  main  aux  voiles , 
convoient  rifque  à  tous  momens  de  fe 
brifer  contre  les  rocs  ou  d'échouer  dans 
quelque  Ifle  du  Sund.  Ils  avoient  ef- 
fuyé  d'autres  malheurs  à  Surate  ,  oii 
les  Portugais  leur  avoient  pris  leur 
Chaloupe,  avec  dix  -  neuf  de  leurs 
gens ,  &  des  draps  d'Angleterre  pour 
la  valeur  de  neuf  mille  pièces  de  huit. 
Mais  ils  s'etoient  un  peu  dédomma- 
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•gés  de  cette  perte,  en  fe  faififlant  d'une    ~" sTTïTT- 
Frégate  de  Columbo,  dans  laquelle       i^qS 
ils  avoient  trouvé  entre  autres  mar- 
chandées onze  balles  d'étoffes  des  In- 
des ,  &  treize  petites  pièces  d'artillerie. 
Leur  arrivée  à  Bantam  fît  changer  de 
vue  à  Keeling.  Il  monta  dans  l'Hector, 
le  5  de  Janvier,  pour  fe  rendre  aux 
Ifles  de  Banda  ,  &  le  Capitaine  Tow- 
fon  partit  pour  l'Angleterre   dans  le 
Dragon. 

Le  3  de  Février,  les  Hollandois  à    Ar^lP* 

ne  r       * 

qui  le  retardement  de  leurs  Vaifleaux  HoiianJoif* 
commençoit  à  caufer  de  l'impatience, 
eurent  la  fatisfaction  de  voir  arriver 
<lc  Ma!aca"William(on  Verhoof,  leur 
Amiral  ,   avec  une  Flotte  de  douze 
grands  Vaifleaux,  dont  fept  partirent 
immédiatement  pour  les  Molucques. 
Les  Officiers  qui  reifoient  à  Bantam, 
accompagnes  de  tous  les  Facteurs  de 
leur  Comptoir ,  demandèrent  une  af- 
icmblée  des  Pungavas  ,  Tous  prétexte 
d'une  affaire  importante  qu'ils  avoient 
à   leur  communiquer.    Cette    faveur     L«H 
leur  étant  accordée,  ils   déclarèrent  \ ,']  :,  '''.',  ]e„ 
■vec beaucoup  de  fafte  ,  dans  un  Con-  "- 
(cil  fi  nombreux,  qu'ils  avoient  reçu 
Lettres  de  leur  Roi  (  titre  qu'ils 
îiftcctoicnt  de  donner  au  Comte  Mail- 
rite  pour  le  procurer  plus  de  conlidé- 


t.ii-.i. 
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Samj.      ration  )  par  lefquelles  ils  apprenoient 

,  o       Q"e  la  paix  avoit  été  conclue  entre 
zoos,      x       o     i      r»  li- 

eux &   les  Portugais.  Ils  ajoutèrent 

qu'ils  fe  croyoient  obligés  d'en  infor- 
mer la  Cour  de  Bantam  ;  parce  que 
devant  vivre  déformais  en  bonne  in- 
telligence avec  le  Portugal ,  ils  ne  pou- 
voient  plus  accorder  de  fecours  aux 
Javans  contre  les  infultes  desVaifleaux 
de  cette  Couronne.  Les  Pungavas  re- 
çurent   ce  difcours    avec  de  grands 
écfats  de  rire.  Ils  connurent  tout  d'un 
coup  que  le  dciTein  des  Officiers  Hol- 
landois  étoit  de  les  prévenir  par  des 
jaloufies  &  des  craintes,   contre  ceux 
dont  ils  fe  reconnoiffoient  les  amis  f 
afin  de  rendre  la  Cour  de  Bantam  plus 
réfervée  fur  tous  les  Privilèges   qui 
pouvoient  nuire  au  commerce  de  Hol- 
lande. Au  Ai  répondirent-ils  que  les  Ja- 
vans étoient  fans  inquiétude  ,  &  que 
les  Hollandois  pouvoient  fuivre  leur 
inclination. 
Em1,  .,,,        Le  21  ,  Saris  fut  appelle  à  la  Cour 
par  le  nouveau  Gouverneur ,  qui  fe 
nommoit  Pangram    ArcumgalLi.   Il  (e 
hâta  d'obéir  h  cet  ordre,  avec  la  pré- 
caution o  douaire  de  porter  un  pré- 
fent.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu'ayant 
appris  par  des  informations  certaines , 
que  les  Aûglois  îetcnoicnt  dans  leur 


1  nJ 

lent  a  iuifs 
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«naiion  deux  Prisonniers  pourdettes,      s.\-:;.  ~ 
&  qu'ils  les  avoient  même  chargés  de      I608 
chaînes  ,  il  vouloit  fçavoir  fur  quel 
fondement  ils  s'attribuoient  cette  au- 
torité. La  réponfe  de  Saris  fut  qu'ils 
avoient  obtenu  la  permifîlon  du  Roi  ; 
&  produifant  les  billets  des  Prilbn- 
niers  pour  prouver  la  réalité  &  la  jui- 
tice  de  la  dette ,  il  demanda  inftam- 
ment  qu'ils  ne  fuffent    pas  déchargés 
inns  avoir  donné  une  caution  ou  d'au- 
tres afîurances  pour  le  payement.  Le 
Gouverneur  répliqua  qu'il  fuppoibit 
la  vérité  de  la  dette  ,  mais  que  pour 
la  pcrmifîion  d'enchaîner   les  Priibn- 
.  il  fçavoit  que   les  Anglois  ne 
I'avoient  jamais  obtenue  du  Roi,  & 
qu'il  vouloit  par  conféquent  qu'ils  riif- 
IJènt  relâchés.  Enfin  Saris  obtint,  après 
beaucoup  d'infîances ,  qu'ils  demeure* 
roient  en  piilon  ,  jufqu'à  ce  que  l'un, 
chu  (e  nommoit  Tar-y  omgcs ,  &  qui  de- 
voitau  Comptoir -cinq  cens  pièces  de 
huit  ,  en  eût  du  moins  payé  cent  ,  & 
que  l'autre,  nommé Bungum  ,  qui  de- 
voit ,  avec  la  même  ibmme  ,  cent  facs 
ivre,  eut  paye  cent   pièces   & 
.  Sur  cette  convention  ,  ie 
tir  envoya   un  de  les    1 
is ,  pour  déclarer  aux  i'i 
mers  à  quelles  conditions  ils  pouvoient 
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obtenir  la  liberté.  Cependant ,  le  24  , 
il  vint  à  Saris  un  nouvel  ordre  de  fe 
rendre  à  la  Cour.  Il  y  trouva  les  Fac- 
teurs Hollandois  qui  y  avoient  été 
mandés  comme  lui ,  &  vers  lefquels 
le  Gouverneur  fe  tourna  d'abord,  pour 
leur  demander  û  c'étoit  l'ufageen  Eu- 
rope de  mettre  un  homme  en  prifon 
pour  Tes  dettes  ,  fans  en  avoir  reçu  la 
permifîion  du  Roi  ou  de  fes  Miniftres» 
Les  Hollandois  ayant  répondu  non  , 
il  donna  ordre  que  les  deux  Priibn- 
niers  furîent  relâchés  fur  le  champ.  En- 
vain  Saris  lui  repréfenta  les  condi- 
tions dont  on  étoit  convenu  trois  jours 
auparavant ,  un  des  Efclaves  du  Roi 
fut  envoyé  auffi-tôt  pour  les  délivrer. 
Saris  ne  douta  point  que  cette  morti- 
fication ne  lui  eût  été  fufcitée  par  les 
Hollandois.  Ils  reçiuent  à  leur  tour 
un  fenfible  chagrin  ,  en  apprenant  par 
une  Pinace  ,  arrivée  le  23  d'Avril, 
que  Paulus  Vankerle  ,  un  de  leurs 
Amiraux  ,  avoit  été  pris  à  Temate. 
Mais  fur  quelques  rcc'ts  de  rifle  de 
Exauces  Bornéo,  ils  firent  partir  un  petit  Bâti- 
dosa  u-r-  ment  pour  Banarm  ilin  ,  clans  la  re- 
iuo.  folution  de  taire  parco  irir  toutes  les 

Criques  &  tous  les  coin;,  de  cette  gran- 
de Ille  où    ils  avoient  appris  qu'on 
trouvoit  de  l'or  &.  du  bezoar  en  abon- 
dance 
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dance  pour  des  grains  de  verre  &  pour      Saru. 
les  plus  viles  merceries.  , 

Le  26  d'Août  ,  Keeling  revint  de  ^* 

Banda,  chargé  de  douze  mille  quatre 
cens  quatre- vin  Jt-quatre  katis  de  fleur 
de  mufcade  ,  &.  de  cinquante- cinq 
mille  huit  cens  quarante-quatre  katis 
de  noix  ,  qui  lui  revenoient  à  neuf, 
dix  &  onze  pièces  de  huit  le  bahar. 
Un  kati,  dans  les  ffles  de  Banda,  ré-  PeîJs&me; 
pond  à  treize  onces  &  demie  d'Angle-  eu.  aa= 
terre.  Le  petit  bahar  de  fleur  de  muf- 
cade eft  compofé  de  dix  katis  ;  &  le 
petit  bahar  de  noix  ,  de  cent  katis. 
Le  grand  Bahar  contient  cent  katis  de 
fleur,  &  mille  de  noix.  Si  quelqu'un 
vous  doit  dix  katis  de  fleur  ,  &  qu'il 
vous  offre  en  payement  cent  katis  de 
noix ,  la  Loi  du  Pays  vous  oblige  d'y 
confentir. 

Le  4  d'Oftobre ,  Keeling ,  qui  avoit 
achevé  fa  cargaifon  à  Bantam ,  en  y 
joignant  quatre  mille  neuf  cens  facs 
de  poivre  ,  leva  l'ancre  pour  retour- 
ner en  Angleterre.  Saris  ,  Auteur  de 
cette  Relation  ,  monta  fur  le  mC-me    Sarîsrrtottr* 

*t    -rr  v  •  rr>  ne  en  Anglc- 

Vaifleau  ,  après  avoir  pâlie  quatre  ans  terre  avec 
neuf  mois  onze  jours  au  Comptoir  K-clll1K» 
de  Bantam.  Sans  s'arrêter  aux  circo  1- 
flunces  de  fon  retour  ,  il  joint  à  fon 
Journal  quelques  obfervations  curicu- 
Tome  VI.  B 
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fes  fur  diverfes  fortes  de  drogues  &  de 
marchandifes  ,  &  fur  les  lieux  d'où  les 
Européens  tirent  ces  produ&ions. 

Le  bois  d'aloès ,  comme  l'appellent 
les  Anglois ,  eft.  nommé  Garu  par  les 
Malayens.  La  meilleure  efpece  vient 
de  Malaca,  de  Siam  &  de  Cambaye. 
Il  faut  choifir  celui  qui  efr.  en  gros  bâ- 
tons ronds,  fort  maffif ,  noir ,  avec  des 
veines  couleur  de  cendre  ,  un  peu 
amer  au  goût,  d'une  odeur  agréable  , 
&  qui  brûle  au  feu  de  charbon  com- 
me un  morceau  de  poix  ;  c'eft-à-dire , 
que  s'il  eft  bon ,  il  ne  ceffe  pas  d'éprou- 
ver une  forte  de  friture ,  en  jettant  une 
odeur  fort  douce  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
confumé. 

Le  benjoin  eft  une  gomme  ,  que  les 
Malayens  nomment  Minnian.  La  meil- 
leure efpece  vient  de  Siam.  Elle  eft  pu- 
re,claire, blanche, avec  de  petites  raies 
couleur  d'ambre.  Sumatra  en  produit 
une  autre  forte ,  qui  n'eft  pas  mépri- 
fée  »  quoique  moins  blanche.  Une 
troifiéme  efpece  ,  qui  vient  de  Pria- 
man  &  de  Burroufe,  eft  rejettée  des 
Anglois  ,  parce  qu'ils  la  trouvent  trop 
grofîlere  ;  mais  elle  eft  fort  eitimée  à 
Bantam. 

La  civette ,  Ci  l'on  veut  choifir  la 
meilleure  3  doit  être  d'un  jaune  foncé 
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qui  tire  fur  celui  de  l'or.  Celle  qui  eft:      s.uis. 
blanchâtre  Te  vend  beaucoup  moins,        s„n 

,    ,,  n  y         ■  l  ,     ,      ,'  l60Q. 

parce  qu  elle  eit  ordinairement  altérée 
avec  de  la  graiffe.  Cependant  la  civet- 
te, en  général  ,  eft  blanchâtre  quand 
elle  eit  fraîche ,  &  ce  n'eft  qu'en  vieil- 
lifTant  qu'elle  devient  jaune. 

Le  mufc  eft  connu  par  trois  efpe-  Mur,-. 
ces  ;  la  noire,  la  brune  &  la  jaune.  La 
première  n'eft  point  eftimée.  La  fé- 
conde eft  bonne.  La  troiliéme  eft  la 
meilleure.  Celle-ci  doit  être  couleur 
d'ambre  foncé  ,  &  tevêtufi  'une  lim- 
ple  peau  ;  car  fi  elle  en  a  deux ,  com- 
me il  arrive  iouvent  ,  c'eft  un  défaut. 
Elle  ne  doit  point  être  trop  humide, 
ce  qui  la  rend  pelante  ;  ni  trop  feche  , 
ce  qui  diminue  quelque  choie  de  ion 
prix.  Elle  doit  être  fans  pierres  ,  fans 
rilamens  ,  &  d'une  odeur  douce  &  for- 
te. Elle  eft  nuifible  à  quantité  de  pcr- 
fonnes  ,  non  feulement  par  l'odorat, 
mais  même  pur  le  palais;  cir  Saris  a 
connu  des  gens  qui  ne  pouvoient  en 
goûter  fans  qu'elle  pénétrât  jufqu'au 
cerveau.  Elle  ne  doit  pas  fe  fondre 
trop  tôt  dans  la  bouche  ,  ni  demeurer 
trop  long  rems  dans  ta  main  fans  fe 
difloudre.  On  doit  bien  fe  garder  il 
tenir  prés  d'aucune  autre  forte  d'épi- 
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"  saris.       ce  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  perde 
e6oo.      bientôt  fon  odeur. 

Le  bezoar  :  il  y  en  a  deux  fortes,' 
Bezoar.       l'une  qui  vient  des  Indes  Occidenta- 
les ,  l'autre  des  Indes  Orientales.  Cel- 
le-ci vaut  le  double  de  l'autre.   Les 
pierres  de  l'une  &  de  l'autre  forte  ne  fe 
reffemblent  point  dans  leur  forme.  Les 
unes  font  rondes  ;  d'autres  longues 
comme  des  noyaux  de  dattes  ;  d'au- 
tres comme  des  œufs  de  pigeon  ;  d'au- 
tres comme  les  rognons  d'un  chevreau; 
enfin  d'autres  ont  la  Hgure  d'un  gland. 
Mais  il  y  en  a  peu  qui  fe  terminent  en 
pointe.  Leur  couleur  n'eft  pas  moins 
variée  :  car  il  s'en  trouve  d'un  rouge 
clair ,  de  couleur  de  miel  &  de  couleur 
de  cendre.  Mais  la  plupart  font  d'un 
verdpâle.  Les  bezoars  de  l'Inde  Orien- 
tale font  compofés  de  plusieurs  rob- 
bes  ou  de  plufieurs  peaux ,  comme 
l'oignon,  &  ne  font  pas  moins  luifans 
que  û  l'art  s'étoit  employé  à  les  polir. 
Qu'on  en  ôte  une  peau  ,  la  fuivante 
cil   plus   luifante  &  plus  claire  que 
la  première.  Ces  peaux  font  plus  ou 
moins  épaifles ,  fuivant  la  grofleur  des 
pierres.  Les  plus  gros  bezoars  font  les 
plus  chers.  Saris  donne  une  méthode 
certaine  pour  les  mettre  à  l'épreuve» 
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Qu'on  prenne,  dit-il ,  le  poids  exatt  ~~s 
de  la  pierre,  &  qu'on  la  mette  dans  160<? 
l'.au  pendant  quatre  heures.  Qu'on 
examine  enfuite  fi  elle  ne  s'efl  pas  fon- 
due ;  &  qu'après  l'avoir  bien  efluyée 
on  la  pefe une  féconde fois.  Si  l'on  trou- 
ve la  moindre  différence  dans  le  poids, 
on  peut  être  lûr  que  la  pierre  n'eft  pas 
bonne.  La  plupart  des  bezoars  contre- 
faits viennent  de  Sukadanadans  l'Ifle 
de  Bornéo.  lK'y  en  trouve  néanmoins 
d'excellens  comme  à  Patane ,  à  Banjar- 
rnaiïin  ,  à  Macaflar  ,  &  dans  l'isle  das 
Vaccas,  qui  eft  A  l'entrée  de  la  Rade 
«le  Kamboya. 

L'ambre  :  il  y  en  a  de  différentes  Amfem 
co  deurs ,  tels  que  le  blanc ,  le  noir ,  le 
brun  &  le  gris.  Le  noir  eft  le  moins 
recherché  ,  &  le  gris  pafTe  pour  le  meil- 
leur. De  cette  dernière  forte  ,  choifif- 
fez  celui  qui  cil  le  plus  clair  ,  le  plus 
pur,  qui  tire  fur  le  blanc,  &  qui  eit 
mêlé  déveines  couleur  de  cendre  ou 
blanchâtres.  Il  doit  flotter  fur  la  furfa- 
ce  de  l'eau  ;  &  quoiqu'il  y  ait  de  l'am- 
bre contrefait  qui  flotte  de  même  ,  on 
peut  s'aflurer  que  le  véritab'c  ne  s'en- 
fonce jamais.  Il  vient  en  abondance  de 
Mozambique  &  de  Sofa  ht. 

Bantam  eit  le  grand  Marche  d'une 
infinité  c!c  Nations  pour  quantité  de 
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Sa,:s.      marchandifes.  Cette  Ville  ,  qui  eu  0» 
,  tuée  dans  la  grande  Isle  de  Java ,  eft 

1  c9*  au  6e  degré  de  latitude  du  Sud  ;  va- 
riation Oueïl  3  degrés.  Mais  le  Pays 
ne  produit  gueres  ,  de  fon  propre 
fonds ,  que  des  vivres  ,  du  coton ,  de 
la  laine  &  du  poivre.  La  récolte  du 
poivre  ,  qui  fe  fait  au  mois  d'Octobre, 
donne  ordinairement  trente  ou  trente- 
Poids &m£-  deux  mille  lacs.  Chaque  fac  contient 
quarante-neuf  katis  &  demi  de  la  Chi- 
ne. Les  Javans  nomment  le  fac  un  tim- 
bang  Deux  timbangs  font  un  pikul  ; 
trois  pikuls  compofent  le  petit  bahar; 
&  quatre  pikuls  &  demi  le  grand  ba- 
har ,  qui  fait  quatre  cens  quarante- 
cinq  katis  &  demi.  Les  Javans  ont  en- 
core un  poids  qu'ils  nomment  kulak  y 
&  dont  l'ufage  eft  fort  commun  à  Ban- 
tam.  Sept  kulaks  font  le  timbang.  Mais 
quelque  expérience  qu'on  puiffe  ac- 
quérir dans  tous  ces  poids ,  les  Com- 
mis Indiens, qui  font  toujours  des  Chi- 
nois ,  donnent  beaucoup  d'avantage 
aux  Marchands  du  Pays  ,  parce  qu'ils 
ont  l'art  de  diminuer  ou  de  groifir  à 
leur  gré  les  poids  &  les  mefures. 

Au  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
vier, il  vint  à  Banni  m  un  grand  nom* 
b  e  cL- Joncs  &  de  Parcs  ,  chargés  de 
poivre  de  Ghcrringin&de  Janby,  de 
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forte  qu'à  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  s*r«. 
a  toujours  de  quoi  fournir  à  la  cargai-  1609, 
fon  de  trois  grands  Vaiflèaux. 

Le  poids  pour  le  bezoar ,  la  civette  jad  Ma- 
&  l'or ,  fe  nomme  tdel  ,  &  revient  à  'aïen- 
deux  pièces  de  huit  un  quart ,  ou  à 
deux  onces  d'Angleterre.  UntaëlMa- 
layen  peie  une  pièce  &  demie  de  huit  , 
ou  une  once  &  un  tiers  d'Angleterre. 
Un  taël  Chinois  eft  le  poids  d'une  pie- 
ce  &  fept  vingtièmes  de  huit,  ou  une 
once  &  un  cinquième  d'Angleterre  ; 
de  forte  que  dix  taëls  de  la  Chine  font 
précilément  fix  taëls  de  Java, 

Les  marchandifes  Angloifes  qui  fe     Mucftandfr 
vendent  à  Bantam,  font  le  fer  en  bar-  J s  JJJJ*1  * 
res  longues  &  minces,  à  iix  pièces  de 
huit  le  pikul. 

Le  plomb  en  petites  maffes  ,  à  cinq 
pièces  le  pikul. 

De  la  poudre  à  tirer  ,  vingt-cinq 
pièces  le  banil. 

Drapa  larges,  de  couleur  rouge  , 
opium  de  Mcfri  qui  efl:  le  plus  citime  , 
ambre  en  gros  grains,  corail  à  gran- 
des branches. 

M, i;s  les  pièces  de  huit  font  la  meil- 
leure marchandise  qu'on  puifle  porter 
.1  Bantam,  parce  qu'avec  de  l'argent 

tant,  il  n'v  a  rien  qu'on  ne  fe  pn  >- 
turc  fort  au-deflbus  de  fon  prix.  On 

B  liij 
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Saris.  s'y  défait  aufli  fort  avantageufement 
1609.  ^es  taffetas  ,  des  velours  ,  des  damas 
de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  des  fa- 
tins  blancs ,  du  mufc  ,  du  fil  &  du  trait 
d'or ,  du  fucre  blanc ,  du  fucre  de  Can- 
die ,  des  baffins  de  porcelaine ,  du  ben- 
join, du  bois  d'aloès,  de  l'alun,  & 
de  toutes  fortes  de  drogues. 

Les  étoffes  de  Coromandel  font  fort 
en  recommandation  àBantam,  &  fur- 
tout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les 
calicos  ,  les  pintades  ,  les  ballachos  9 
les  beaux  tapis  de  Saint-Thomé  ,  le 
mûris ,  qui  efl  une  forte  de  drap  fort 
cher;  toutes  les  étoffes  Malayennes, 
&  généralement  toutes  celles  de  co- 
ton qui  ont  de  la  largeur  &  de  la  lon- 
gueur. 
Droits  du         Les  droits  du  Roi  font  i°.  le  chue- 
Roi,  key ,  qui  efl  de  huit  pour  cent  fur  le 
poivre.  i°.  le  billabilian  ;  c'eit  à-dire  , 
que  s'il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
VaifTeau  chargé  de  draps  ou  d'autres 
marchandifes  de  cette  nature  ,  le  Roi 
doit  être  informé  de  la  quantité  &  du 
prix  avant  qu'on  en  puifïe  rien  débar- 
quer. Enfuitc  il  envoie  fes  Officiers  , 
qui  achètent  tout  ce  qui  efl  néceffairc 
;i  fon  ufage  ,  pour  la  moitié  du  prix  , 
c'eft-à-dire  ,  que  fi  vous  mette/,  le  prix 
de  votre  drap  à  vingt  pièces  de  huit 
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le  gori ,  on  ne  vous  en  donne  pas  plus      Sam  . 
de  quinze  ou  feize.  L'ufage  des  Hol-        g 
landois  eft  de  faire  préfent  au  Roi ,  de  ™* 

fept  ou  huit  cent  pièces  de  huit  à  leur 
arrivée ,  pour  Te  délivrer  de  tous  les 
droits.  Le  Ruba-ruba  eft  un  droit  pour 
l'ancrage  ,  qui  monte  à  cinq  cens  pic- 
ces  de  huit  pour  fiv  mille  facs  de  poi- 
vre. Le  droit  du  Scha-Bandar  pour 
la  même  quantité  de  poivre  ,  eft  de 
deux  cens  cinquante  pièces  de  huit  ; 
celui  des  Commis  pour  les  poids  & 
les  mefures  ,  d'une  pièce  de  huit  fur 
cent  facs.  Les  Jerotulis,  qui  font  les 
Gardes  de  la  Douanne,  ont  auftî  le 
droit  d'une  pièce  de  huit  fur  cent  fr.es» 
Bantam  tire  beaucoup  de  vivres  , 
de  coton  &  de  bois ,  du  Canton  de  ,**y 
Jorran  ,  qui  eft  fitiié  à  l'Elit  de  Jaka-  tjrcUfJi 
tra.  Il  lui  vient  de  Janby  un  grand 
nombre  de  Joncs,  chargés  de  poivre. 
Banda  lui  fournit  une  petite  quantité* 
de  fleur  &  de  noix  de  muicade ,  qu'orr 
envoie  prendre  dans  quelques  Joncs 
du  Roi  &  de  la  Ville.  Macaflar  lui 
fournit  de  même  des  pierres,  du  be-  m  . 
zoar,  du  riz  &  d'autres  vivres.  Bail  '•' 
qui  eft  une  Iflc  à  l'Elr  de  celle  des  Ce- 
lebcs  ,  vers  huit  degrés  &  demi  de  la- 
titude, envoie  beaucoup  de  ri/  eV  de 
coton  ?  des  Elelavjs,  &  des  étoffes 
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grofîîeres.  Timor ,  qui  eft  à  l'Eft  de 
1609.  Bali  >  à  ^x  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud ,  produit  une  abon- 
dance de  chindanna,  que  les  Anglois 
nomment  Whitefanders.  Il  vaut  à  Ban- 
tam  jufqu'à  vingt  pièces  de  huit  le  pi- 
kul.  On  en  tire  aufîi  de  la  cire  qui  fe 
vend  25  &  jufqu'à  30  pièces  le  pikul. 
Les  Indiens  (ont  capables  de  beau- 
coup d'artifice  pour  contrefaire  cette 
marchandife  ou  pour  l'altérer  par  di» 
vers  mélanges  ;  de  forte  qu'il  eft  tou- 
jours à  propos  de  la  rompre  en  pièces 
pour  éviter  l'impofture.  On  porte 
pour  échange  à  Timor ,  des  couteaux  , 
de  petites  merceries,  de  la  porcelaine 
grofïiere ,  des  taffetas  de  diverfes  cou- 
leurs ,  excepté  les  noirs ,  des  poêles 
de  la  Chine ,  des  petites  plaques  d'ar- 
gent battu ,  aum"  minces  que  des  ou- 
blies ^  de  la  grandeur  de  la  main.  Ce 
commerce  eit  fort  avantageux ,  car  les 
Anglois  y  ont  gagné  jufqu'à  quatre 
ïfledeBan.  cens  pour  cent. 
da-  Banda  ,  qui  efl  à  cinq  degrés  de  la- 

titude du  Sud,  fournit  avec  la  fleur  & 
la  noix  demufcade,  de  l'huile  de  l'une 
&  de  Y  litre*  Cette  Illc  n'a  point  de 
Ko:  ;  m;ii)  elle  eft  gouvernée  par  un: 
Scha-Barular,  qui  eft  allié  des  Scha- 
Bandurs  de  Nera  ,  de  Lantor,  de  Pu- 
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Ioway  ,  de  Pulorin  ,  &  de  Labatake  ,  Saris." 
autres  Ifles  qui  l'ont  comprrfes  fous  ie 
même  nom,  &  qui  dépendoient  au- 
trefois du  Roi  de  Ternate.  Toutes  ces 
Ifles  ont  trois  moiffons  chaque  année  , 
dans  les  mois  de  Juillet,  d'Octobre  & 
de  Février  ;  mais  celle  de  Juillet  qui 
fe  nomme  la  moiffon  à? Areputi ,  eft  la 
plus  conlidérable.  Les  marchai!  lifes 
qui  conviennent  aux  Infulaires ,  font 
les  étoffes  de  Coromandel,  &  toutes 
celles  de  Cheremalla,  du  drap  d'An- 
gleterre ,  les  efpeces  d'or  ,  les  pièces 
de  huit ,  avec  cette  différence  ,  que 
pour  la  valeur  de  foixantc-dix  pièces 
de  huit  en  or  ,  vous  aurez  ce  qui  cou- 
teroit  quatre-vingt-dix  pièces  en  ar- 
gent ;  les  grands  baffins  de  la  Chine  , 
les  damas  de  couleurs  vives  ,  les  taffe- 
tas ,  les  velours  ,  les  boetes  de  la  Chi- 
ne, les  jettons  dorés ,  les  chaînes  d'or, 
la  vaiffelle  dorée,  telle  que  des  allie:  - 
îes  ,  des  plats  &  des  loucoupes,  le 
armes  de  tête  damafquinées  Si  bien 
luilantes  ;  les  moufquefs,  les  lames 
d'épéc,  mais  retrouflees  à  la  pointe. 
Le  ri/,  eft  encore  une  marchandée  fur 
laquelle  on  trouve  de  grands  pr< 
dans  les  Elles  de  Banda  ,  fur  tout  dans 
certaines  années  011  laracinedeft 
1  on  v  compofe  le  pain  ,  n 
prefeme  entièrement.  B 
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Saris.  Les  ïfles  Moluques ,  qui  font  air 

1 600.  nomt>re  de  cinq ,  fort  près  de  la  Ligne 
Equino&iale,  fe  nomment  Molukko  ,. 
ïfles  Moiu-  Ternatc  ,  Tidor ,  Gelolo  &  Machian  ,  Se 
produifent  une  grande  abondance  de 
girofle  ;  mais  chaque  année  n'efr.  pas 
également  fertile.  C'efi  la  troifiéme 
qui  donne  toujours  une  riche  moiffon.. 
Le  kati  aux  Moluques  efl  de  trois  livres 
cinq  onces  Angloifes.  Le  bahar  con- 
tient deux  cens  katis.  Dix-neuf  katis^ 
de  Ternate ,  en  font  cinquante  de  Ban- 
îam.  Les  rnarchandifes  qu'on  deman- 
de aux  Moluques ,  font  les  étoffes  de 
Coromandel  &  de  Cheremalla ,  les 
ceintures  de  Siam ,  les  falolos ,  les  bal- 
lachos  &  les  chellis ,  les  taffetas  de  la 
Chine ,  les  velours ,  les  damas ,  les 
grands  bafîins,  les  jettons  vernis  ,  les 
draps  écarlate,  l'opium  &  le  ben* 
join. 
«iam.  Siam  ,  dont  la  fituation  eftà  14  de- 

grés &  demi  de  latitude  du  Nord,  four- 
nit une  grande  abondance  d'excellent 
benjoin  ,  &  beaucoup  de  belles  pier- 
reries ,  tant  de  fon  propre  tond  ,  que 
de  celles  qu'on  y  apporte  de  Pcgu.  Le 
taël  de  Siam  pefe  deux  pièces  de  huit 
&  un  quart.  On  y  trouve  beaucoup 
d'argent  en  lingos,  mais  il  y  vient 
du  Japon  3  ce  qui  n'empêche  pas  que 
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les  pièces  de  huit  n'y  foient  û  recher-  Saris, 
chées,  que  deux  &  demi,  avec  le  coin, 
en  valent  prefque  trois  en  lingots.  Le 
drap  d'Angleterre  de  couleur  éclatan- 
te ,.  le  fer  &  les  beaux  Miroirs ,  font 
dans  une  haute  eftime  à  Siam.  Toutes 
les  marchandises  de  la  Chine  s'y  ven* 
dent  beaucoup  moins  cher  qu'à  Ban- 
tam.  Les  Joncs  Guzarates  viennent  à 
Siam  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet  , 
après  avoir  touché  aux  Maldives  &  à 
TenafTerim ,  où  l'on  trouve  en  tou3 
tems  cinq  &  fix  braiTes  d'eau.  De  Te- 
nafîcrim,  on  peut  fe  rendre  par  terre  à 
Siam,  dans  i'efpace  de  vingt  jours. 

Bornéo  eft  à  trois  degrés  de  latitu-     Borne»* 
de  du  Sud.  Cette  grande  Ifle  produit 
Beaucoup  d'or  &  de  bezoars ,  de  la  ci- 
re., des  Rotans ,  du  Kaijulaclca  ,  &  du 
Sang  de  Dragon  ,  dont  le  principal 
commerce  fe  fait  dans  la  Ville  de  Ban-      Banjarmaf) 
jarmafTîn.  Les  marchandifes  qu'on  y  fin* 
demande  font  les  étoffes  de  Coroman- 
<lcl ,  la  foie  de  la  Chine ,  les  damas  , 
les  taffetas ,  les  velours  de  toutes  cou- 
leurs ,  excepté  la  noire;  les  draps  de 
l'Europe  &  le^  pièces  de  huit.  Suka-      Suki   -  . 
china  cil  une  autre  Ville  de  iT.lc  de 
Hornco  ,  dont  la  latitude  cir  d'un  de- 
gré &  demi  du  Sud  ;  on  y  compte  cent 
louante  lieues  de  Bantam.  Le  grand. 
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Sa-.is.     commerce  de  cette  Ville  eft  celui  des 
1600       Diamans,  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance ,  &  qui  paffent  pour  les  meil- 
ùaSSàlk    leurs  de  l'Univers.  Elle  en  a  beaucoup 
i^vi.  dans  tous  les  tems  de  l'année  ,  mais 

fur-tout  aux  mois  de  Janvier ,  d'Avril, 
de  Juillet  &  d'O&obre ,  où  l'ufage  eft 
de  les  aller  chercher  dans  des  Parcs  , 
au  long  delà  Rivière  deLavi,  en  plon- 
geant comme  l'on  fait  pour  les  perles. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  aux 
mois  de  Juillet  &  d'O&obre  ,  que  les 
pluies  grofliflent  exceffivement  cette 
Rivière  ;  au  lieu  que  n'ayant  dans  les 
deux  autres  mois  que  trois  ou  quatre 
braffes  de  profondeur ,  on  y  plonge 
plus  facilement. 

Lorfqu'on  fe  propofe  d'aller  à  Suka- 
dana ,  le  meilleur  parti  eft  de  fe  ren- 
dre d'abord  à  Banjarmaflin  ,  où  fans 
beaucoup  d'embarras  on  peut  fe  pro- 
curer du  bezoar  &  des  diamans  pour 
Qu*trcfor-  de  l'or.  On  y  compte  quatre  fortes  de 
jnwît!  ""  diamans  ,  qui  font  distingués  par  leur 
eau  ,  que  les  Indiens  appellent  Vtrna» 
Veina  ambon  eil  le  blanc  ;  Verna 
loud  ,  le  verd  Verna  fakkar  ,  le  jau- 
ne &  Verna  befli ,  une  couleur  entre 
le  verd  &  le  jaune.  Les  poids  fe  nom- 
ment Sa  Mas  ,  Sa  Kupang,  Sa  Bu/'uks, 
Sa  Pead,    Quatre  kupangs    font  urv 
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mas  ;  trois  bufuks  un  kupang  ;  un       Saris 
pead  &  demi  fait  le  bufuk.  Ils  ont      x^qq. 
aufîî  le  paha ,  qui  fait  quatre  mas  ;  & 
feize  mas  font  un  taèl.  C'eft  avec  ces 
poids  qu'on  pefe  Por  &  les  diamans. 

Les  marchandifes  de  la  Chine ,  font  Marchandi- 
la  foie  crue.  La  meilleure  fe  fait  à  Nan-  ?!  ': 
king  ,  &  s'appelle  dans  le  Pays  How- 
fa.  Elle  fe  vend  quatre-vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  Les  taffetas ,  que  les  Chi- 
nois nomment  Tue  ;  les  meilleurs  fe 
font  dans  une  petite  Ville  nommée 
Hock-chu.  Usfe  vendent  trente  pièces 
de  huit  le  gori.  Les  damas  qu'on  ap- 
pelle Townt  :  c'eft  à  Canton  que  le 
font  les  meilleurs  >  à  cinquante  pièces 
le  gori. 

La  foie  à  coudre  ,  nommée  Kou- 
fwa  ,  à  cent  pièces  de  huit  le  Pikul. 

Les  étoffes  brodées  nommées  Pocyr 
qui  fervent  pour  Tapifferies  :  les  meil- 
leures fc  vendent  dix  pièces. 

Le  fil  d'or  à  coudre  &  a  broder  , 
nommé  Kim-fira  ,  qui  le  vend  par 
chip-pao  ,  c'elt-à-ciire  par  paquets, 
dont  chacun  contient  dix  papiers  ,  & 
chaque;'  er<  riq  échevaux,  ou  cinq 
nœuds.  Trois  chip-paos  fe  payent 
deux  pièces  de  huit. 

S.itins  ,  nommés  Lin  ,  les  meilleurs 
une  pièce  de  huit. 


'40    Histoire  générale 

Sari*.  Grands  baffins  ,  nommés  Cho-pao, 

i6oct      trols  Pour  une  piece  de  huit. 

Le  fucre  blanc ,  nommé  Pe  tong ,  le 
meilleur  une  pièce  le  pikul. 

La  porcelaine  de  même  efpece  , 
nommée  Poa,  la  meilleure  une  pièce 
de  huit  le  Kati. 

Les  boëtes  à  perles ,  nommées  Cha~ 
nab ,  les  meilleures  une  pièce  de  huit. 

Les  velours  ,  nommés  Tan  -  go 
Jounck ,  de  neuf  aunes  de  long  ,  cinq 
pièces  de  huit. 

La  foie  de  manche,  nomméeJounck, 
la  meilleure  cent  cinquante  pièces  le 
pikuî. 

Le  mufc ,  nommé  Sa-hu  >  fept  pie- 
ces  le  kati. 

Les  draps  larges  ,  nommés  To-lo- 
ney  Sa-foko  ,  c'enV à-dire,  large  de  trois 
quarts  ,  fept  pièces  de  huit. 

Les  miroirs  de  la  plus  grande  lar- 
geur ,  nommés  Kea ,  dix  pièces  cha- 
cun. 

L'ctain  ,  nommé  Sca  ,  quinze  pie^ 
ces  le  pikul. 

La  cire  ,  nommée  La  ,  quinze  piè- 
ces le  pikul. 

Moufquets  ,  nommés  Kau  -  ching  ? 
vingt  pièces  le  baril. 

Dents  d'Eléphans,  les  plus  gros  & 
1rs  meilleurs ,  deux  cens  pièces  le  pi~ 
kui. 
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Les  petits  nommés  G  a  ,  à  la  Chine,  Saris. 
&  par  les  Portugais  Screvelias  ,  cent  I60g. 
pièces  le  pikul. 

Les  fables  du  Japon  ,  nommés  Sam- 
to  ,  huit  pièces  de  huit. 

Le  droit  fur  le  poivre  dans  l'inté- 
rieur du  Pays,  eft  d'un  taèl  fur  chaque 
pikul. 

Au  mois  de  Mars ,  les  Joncs  qui  doi-  Commerw 
vent  faire  voile  aux  Manilles,  partent  de  h MCki.n.e 
enfemble  de  Chan-chu  ;  c'eft-à-dire, 
que  d'environ  quarante  qui  font  ce 
Voyage  tous  les  ans,  il  y  en  a  toujours 
fept  ou  huit ,  ou  dix  qui  s'afïbcient ,  à 
mefure  qu'ils  font  prêts  au  départ. 
Leur  cargailon  cft  de  foie  crue  &  tra- 
vaillée ,  mais  beaucoup  meilleure  que 
celle  qui  fe  porte  à  Bantam.  On  com- 
pte dix  jours  de  navigation  entre  Can- 
ton &  les  Manilles.  Les  Joncs  revien- 
nent au  commencement  de  Juin,  chnr- 
|ésde  pièces  de  huit.  Ils  font  fans  ar- 
mes &  fans  aucune  autre  détente  ;  de 
iortc  qu'un  n'a  beloin  que  d'une  Cha- 
loupe armée  pour  les  arrêter  ,  &  pour 
ks  prendre 


Saris  n'a  pis  Initie  des  obfervations       1 6 1 3 . 
moins  exactes  fur  les  marchandrfes     u  rdundi 

nui  font  recherchées  au  Japon.  Il  (u£-   Us  ;  op!ts 
Ira  de  les  nommer  ,  fans  en  marquer 
les  prix.  Les  draps  larges  de  toutes 
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Saris.  fortes  de  couleurs  ,  fans  en  excepter 
1613.  les  noirs  ,  mais  fur-tout  les  rouges  & 
les  jaunes.  Les  foies ,  les  bouracans 
fimples  &  doubles ,  les  étoffes  de  foie 
à  gros  grains  ;  les  gros  grains  de  Tur- 
quie ,  les  camelots,  les  fatins  ,  les  taf- 
fetas &  les  damas  de  l'Inde.  Le  fil  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Les  tapis  de 
table.  Les  cuirs  dorés  ou  peints  ,  à 
fleurs  &  à  figures.  Les  tableaux ,  & 
toutes  fortes  de  peintures ,  fur-tout 
celles  qui  repréfentent  des  hiftoires 
lafcives ,  &  des  batailles  fur  mer  ou 
fur  terre  ;  les  plus  grandes  formes  font 
toujours  les  plus  eitimées. 

Le  vif  argent ,  le  vermillon ,  le  rou- 
ge pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla- 
ques, le  plomb  en  lingots ,  le  plomb 
en  feuilles.  L'etain  en  lingots.  Le  fer 
en  mafîe  ,  en  barre  &en  plaques.  L'a- 
cier de  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapifferie.  La  civette.  Le 
fil  d'or  à  coudre  ,  de  la  Chine  La  caf- 
fonade  ou  le  (ucre  en  poudre  de  la 
Chine.  Le  lucre  de  Candie.  Les  ve- 
lours de  toutes  couleurs.  Les  velours 
à  fleurs.  Les  gazes.  La  foie  crue.  Le 
fil  tors.  Les  verres  à  boire  de  toute 
efpece,  les  bouteilles  ,  les  cruches,  & 
toutes  I  »rtes  de  \  aies  &  de  vaiffelle, 
fimples  ou  dores,  le  papier ,  les  Là- 
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vres  de  Comptes  &  les  tablettes  de  Saris. 
poche.  Le  favon  d'Efpagne.  L'ambre  j^*, 
en  grains.  Les  bas  de  ibie ,  de  toutes 
couleurs.  Le  cuir  d'Efpagne  ,  &  toutes 
fortes  de  peaux  bien  palîees.  Les  Kan- 
dicks  bleus  &  noirs  de  la  Chine.  La 
cire  pour  les  bougies.  Le  miel.  Le  poi- 
vre. Le  famel  de  la  Cochinchine.  La 
mufeade.  Le  camphre  de  Barous  &  de 
Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fa- 
pon .  forte  de  bois  rouge.  Les  dents 
d'élephans.  Les  cornes  de  rhinocéros 
&  de  cerfs.  L'alun  de  roche.  Il  eft  en 
telle  eftime  ,  que  Saris  vend  t  pour 
cent  florins  ce  qui  ne  lui  en  avoit  coû- 
té que  trois. 

Ce  qu'on  trouve  de  meilleur  au  Ta-  Ce  qu'il  ?■ 
pon ,  eft  une  abondance  d'excellentes  w  jlpo^ 
teintures,  bleues,  rouges,  noires  & 
vertes.  Les  vernis  ,  fur- tout  en  or  & 
en  argent ,  y  font  meilleurs  qu'à  la 
Chine.  Le  foulfre  ,  le  falpêtre  ,  le  riz 
&  le  COtoll  abondent  auiîi  dans  la  plu- 
part de  ces  Ifles. 

Latitudes. 

Mafulipatan.  17     00  N". 

Iile  S:intc  Lucie  ,  proche 

Madagafcar.  24     }o  S. 

Sepcr donne  ,prcs  de  Chau- 
le. 18       oN. 
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CHAPITRE    VIL 

Relation  de  ce  qui  fe  pajffa  dans  VI(l* 
de  Firando  pendant  le  Voyage  d\ 
Saris  à  la  Cour  de  l'Empereur  di 
Japon, 


—ai éT\  ^  s'apperçoit   par  degrés  qin 

C'ocks.      V^  l'attention  des  Marchands  An 
loi  3.      glois  pour  les  événemens  hiftoriques 
Le  Fafteur  &  leur  curiofîté  pourle  caraclere  &  le 
char'édv      lîfages  des  Nations  étrangères  ,  aug! 
crirc  Je  évé    mentent  avec  l'étendue  &  le  fuece; 
ntœens.        ^e  leur  commerce.  Cocks  ,  deitiné  ; 
gouverner  le  Comptoir  de  Firando 
ne  demeura  point  oilif  dans  cette  VU 
le  pendant  le  voyage  que  Saris  avoi 
entrepris  à  Suronga.  Avec  le  foin  de 
marchandées  &  des  autres  intérêts  d 
la  Nation  ,  il  étoit  chargé  de  recueil 
lir  j  dans  un  Journal  exact,  tout  ce  eu 
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fe  pafferoit  d'intéreffant  fous  fes  yeux.      Cokcs. 
C'ett  fa  Relation  qu'on  va  lire.  16  H. 

Le  7  d'Août,  Saris,  Général  An- 
glois,  partit  avec  William  Adams  pour     Débanda 
la  Ville  Impériale  ,  dans  une  Barque 
du  Roi  montée  de  quarante  Rameurs. 
Il  prit  avec  lui  douze  perfonnes  de  con- 
fiance ;  Tempeft  ,  Pencock  ,  Richard 
Wickam  ,  Edouard   Saris  ,   Watter 
Corwarden,  Diego  Fernandos  ,  John 
"Williams ,  Tailleur  ;  John  Head,  Cui- 
finier  ;  Edouard  Bartan  ,  Chirurgien  ; 
John  Japan  ,  Interprète;  Richard  Da- 
le  &  Antoine  Ferrea,  Matelots  ,  fans 
compter  quatre  Valets ,  deux  à  lui  & 
deux  à  William  Adams.  On  fit  hon- 
neur à  fon  départ ,  en  tirant  treize 
coups  de  canon. 

L'Auteur  fe  rendit  auffi-tôt  chez  les 
deux  Rois ,  comme  par  ordre  du  Gé- 
néral ,  pour  les  remercier  des  ordres 
qu'ils  avoient  donnés  en  fa  faveur.  En 
effet  ces  deux  Princes  avoient  pouffé 
leurs  attentions  jufqu'à  faire  porter  à 
Saris  cent  taéïs,  en  monnoie  du  Ja- 
pon, pour  lui  épargner  les  embarras 
du  change  dans  une  fi  longue  route. 
Cette fomme  fut  acceptée  ,  mais  com- 
me un  prêt.  Quelques  Anglois  ayant 
caulé  du  defordre  la  nuit  d'aupara- 
vant ,  le  Roi  Foyne  pria  Coekb ,  au- 
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Cocks.      tant  pour fon  honneur, que  pour  celui 
16 1 3*      ^e  ^a  Nation ,  d'avoir  l'œil  ouvert  fur 

la  conduite  de  fes  gens. 
uq  jeune         Le  g    un  jeune  Japonois,  nommé 

Japonois  y  *  .         >      .     -       r,  » 

s'engage  à      7«<2/z ,  qui  parloit  tort  bien  la  Langue 
fuivreicsAn-  Efpaenole ,  vint  offrir  fes  fervices  à 

gtas  ea  Eu-        r  © 

rope.  Cocks  pour  neut  ou  dix  ans  ,  lans  en 

excepter  le  voyage  d'Angleterre  ,  qu'il 
promettoit  de  faire  avec  le  VaiïTeau. 
Miguel ,  l'Interprète  qu'Adams  avoit 
procuré  au  Comptoir  ,  étant  d'un  ef- 
prit  fort  lourd  ,  &  fujet  d'ailleurs  à 
s'abfenter  fouvent  ,  le  defagrément 
qu'on  avoit  fans  ceffe  de  le  voir  man- 
quer au  befoin ,  fit  accepter  les  offres 
de  Juan.  C'étoit  un  nouveau  Chré- 
tien ,  qui  avoit  la  plus  grande  partie 
de  fa  famille  à  Nangazaqui ,  &  un  cou- 
fin  à  Firando.  Quoiqu'il  eût  fervi  pen- 
dant trois  ans  un  Efpagnol  aux  Ma- 
nilles ,  il  en  étoit  revenu  fans  avoir 
cmbraffé  le  Chriftianifme  ,  &  les  Jé- 
fuites  l'avoient  baptifé  à  Nangazaqui. 
La  curiofité  de  voir  l'Europe  parut 
être  le  feul  motif  qui  le  taifoit  tourner 
vers  les  Anglois. 
OrandeFcte       Le  Ig  au  (0\r    0n  vit  commencer  à 

dis  Japonois    _.  .  '.  .  A         .        . 

pour  leurs  pa-  rirando  la  grande  r cte  des  Japonois, 
rem  au»».    qlu'  confiltc  à  fe  rejouir  &  à  faire  bon- 
ne chère  toute  la  nuit  fur  les  tombeaux 
de  leurs  parens,  qu'ils  invitent  à  ce 


CoCK<. 
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feftin.  Leurs  réjouiffances  durent  trois 
nuits  confécutives.  On  publia  l'ordre  \6i\ 
de  parfemer  les  rues  de  fable ,  &  d'al- 
lumer des  lanternes  devant  chaque 
porte.  lien  coûta  la  vie  à  un  pauvre 
homme  pour  avoir  négligé  d'obéir. 
Cocks  ne  fit  pas  difficulté  de  le  con- 
former aux  ufages  du  Pays.  Non-feu- 
I  lemcnt  il  fui  pendit  à  fa  porte  deux  bel- 
jles  lanternes  ;  mais  étant  informé  que 
les  deux  Rois  dévoient  fe  promener 
1  dans  les  rues,  &  s'arrêter  à  la  mailon, 
iil  leur  fit  préparer  un  fouper  digne 
'd'eux.  Cependant ,  après  les  avoir  at- 
tendus jufqu 'à  minuit  ,  il  fut  averti  que 
/d'autres  occupations  leur  avoient  fait 
jchangerdedeflein.il  nelaifla  point  de 
1  leur  envoyer  des  préfens  ,  fuivant  l'u- 
j  fagc  de  la  Nation.  Plusieurs  Seigneurs 
IJaponois,  qui  prirent  l'occaiion  des 
■I  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir  ,  y  fu- 
rent reçus  &  traités  avec  autant  de 
générofité  que  de  politefle. 

Le  23 ,  les  Anglois  ceflerent  de  dé- 
.  barquer  leur  poudre  >  dont  ils  avoient 
déjà  transporté  cinquante-neuf  barils 
!  I  au  rivage.  L'avidité  du  Roi  à  s'en  pro- 
curer &  la  facilité  à  leur  en  donner  le 
.,  prix  qu'ils  avoient  demandé,  lembloit 
leur  avoir  fait  oublier  qu'ils  en  dé- 
voient conferver  du  moins  leur  provi- 


Cocks. 

1613. 

Vols  des  Ma- 
telots An- 
giois. 


MafcaradeS 
Japonoifes, 
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lion.  Mais  le  Lieutenant  du  VaifTeau 
fe  crut  obligé  de  faire  tranfporter,  au 
Comptoir,  quantité  de  petites  merce- 
ries ,  que  les  Matelots  commençoient 
à  dérober  pour  fournir  à  leurs  débau- 
ches. Onétoit  au  dernier  jour  des  trois 
Fêtes.  Trois  Compagnies  de  Danfeurs 
fe  promenèrent  dans  toutes  les  rues 
avec  des  banieres ,  &  des  poèfles  pour 
inftrumens  de  mufique  ;  s'arrêtant  aux 
portes  des  Grands  comme  aux  Sépul- 
tures &  aux  Pagodes  ,  avec  des  tranf- 
ports  de  joie ,  &  des  cris  aufiî  extrava- 
gans  que  leurs  danfes. 

Le  24  il  y  eut  une  autre  illumina- 
tion ,  à  l'honneur  du  jeune  Roi  &  de 
fon  frère ,  qui  allèrent  en  Mafcarade 
chez  le  vieux  Roi  Foy ne,  avec  un  cor- 
tège fort  nombreux.  Les  deux  Princes 
étoient  à  cheval,  &  le  refte  de  la  Trou- 
pe à  pied.  Nabefone,  Gouverneur  du 
jeune  Roi ,  jouoit  du  fifre  pendant  la 
marche,  &  cette  mufique  étoit  accom- 
pagnée de  celle  que  j'ai  déjà  repréfen- 
tée.  Cocks  ayant  appris  que  les  Prin- 
ces fe  propofoient ,  a  leur  retour,  de 
vifiter  le  Comptoir  Anglois  ,  prépara 
un  grand  feftin.  Mais  ils  ne  s'en  appro- 
chèrent qu'après  minuit ,  avec  beau- 
coup de  confufion ,  &  même  quelques 
marques  de  mécontentement.  I  ls  ne  fe 

présentèrent 


-.-  .. J 
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présentèrent  pas  pour  entrer.  Brower ,      cocks. 
Fa&eur  Anglois  ,  s'avança  jufqu'à  la        , 
porte,  en  arfedantde  les  regarder  peu.  *" 

Ils  feignirent  aulîi  de  ne  l'avoir  point    Lettre* am- 
apperçu. 

Cocks  reçut  le  2.8  deux  Lettres  du 
Général,  l'une  du  19,  l'autre  du  20, 
par  le  Gouverneur  Schimonafco  ,  qui 
iuivant  quelque  cérémonial  inconnu 
aux  Anglois,  ne  les  envoya  point  au 
Comptoir ,  mais  les  fît  porter  au  \  aif- 
feau.  Comme  l'une  des  deux  Lettres 
étoit  pour  le  Roi  Foyne ,  Cocks  fe  ren- 
dit au  Palais  ,  accompagné  de  Melf- 
ham  &  de  Hermando.  Le  Roi  donna 
un  katan  au  premier  ,  une  dague  d'Ef- 
pagne  à  l'autre  ,  &  à  tous  trois  quel- 
ques bottes  d'ail,  galanterie  ordinaire 
au  Japon.  Il  leur  accorda  aufli  la  per- 
mifïion  de  faiie  ficher  leur  poudre  au 
fommet  du  Fort  ,  en  leur  offrant  le  fc- 
cours  de  Tes  gens  pour  ce  travail. 

Le  premier  de  Septembre  ,  le  vieux 
Roi  &  toute  fa  Noblefle  fe  donnèrent 
le  (iivci  tiflement  d  une  nouvelle  Mal- 
c.tradc,  &  rendirent  vilïtc  le  loir  au 
jeune  Prince.  Les  rues  étoient  éclai- 
rées par  un  nombre  infini  de  lanter- 
nes. Cocks,  qui  s'attendoit  d'autart 
plus  à  recevoir  le  K<>i  ,  que  deuv  jours 
auparavant  ce  Prince  lui  avoit  tait 
l'honneur  de  le  furp rendre  chez  lui,  & 
Tome  11.  C 
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Cocks.      d'y  paffer  une  partie  de  la  nuit  dans 

,<1-,       la  }oie ,  fît  préparer  pour  la  troifîéme 

fois  un  ferlin ,  qui  eut  le  fort  des  deux 

précedens.  Le  cortège  royal  étoit  fi 

nombreux  ,  que  ce  fut  apparemment 

cette  raifon  qui  empêcha  Foyne  d'en- 

Ouragan     trer  chez  les  Anglois. 

fans  exemple       Le  lendemain  les  Arpenteurs  de  la 

au  Japon,         ^  r  .  • r 

Cour  melurerent  toutes  les  mailons 
de  la  rue  où  les  Anglois  avoient  leur 
Comptoir ,  pour  les  faire  contribuer  , 
fuivant  leur  grandeur ,  aux  frais  de 
quelques  nouveaux  Forts  que  le  Roi 
vouloit  entreprendre.  Celle  des  An- 
glois ne  fut  point  exemptée  de  cette 
taxe.  Cependant  le  deffein  de  ces  ou- 
vrages fut  abandonné  à  l'occafion  d'un 
ouragan  ,  qu'on  appelle  Typhon  dans 
ces  Mers ,  le  plus  furieux  qu'on  fe  fou- 
vînt  d'avoir  jamais  vu  aux  Iiles  du  Ja- 
pon. Il  renverfa  plus  de  deux  cens  mai- 
lons. Il  en  découvrit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre,  fans  épargner  le  Palais 
Royal ,  dont  non  -  feulement  tous  les 
toits ,  mais  les  murs  mêmes  de  circon- 
vallation  furent  abbatus.  La  mer  fut 
agitée  par  des  fécondes  fi  violentes, 
qu'elle  mina  un  grand  Quai   fur  le- 

3ucl  étoit  fitué  le  Comptoir  Hollan- 
ois,  ruina  un  mur  de  grofles  pierres, 
entraîna  les  degrés  ,  mir  en  pièces  deux 
grandes  Barques  3  &  iubinergca  qua- 
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rantc  ou  cinquante  autres  petits  Bâti-      coct.:. 
mens  dans  la  Rade.  Le  mur  de  la  Cui-      \d\-x^ 
£ne  des  Anglois ,  avec  un  four  extrê- 
mement épais  qu'ils  avoient  bâti  nou- 
vellement ,  furent  mis  au  niveau  de  la 
terre.  Cette  horrible  tempête  s'étant 
élevée  pendant  la  nuit,  la  confufion 
&  le  bruit  du  peuple ,  qui  couroit  éper- 
du dans  toutes  les  parties  de  la  Ville, 
augmenta  beaucoup  le  defordre.    La 
plupart  portoient  des  brandons  de  feu 
pour  s'éclairer.  Les  étincelles  qui  vo- 
loicnt  de  toutes  parts ,  devinrent  bien- 
tôt la  caufe  d'une  difgrace  encore  plus 
affreufe  ;  car  le  feu  prît  à  plufieurs  mai- 
fons,  &  ne  pouvoit  manquer  de  fe  ré- 
pandre dans  toute  la  Ville  ,  fi  par  un 
autre  accident  ,  qui  n'accompagne  ja- 
mais néanmoins  les  Typhons,  il  n'é-    Lc-T\ 
toit  tombé  une  pluie  fi  prodigieufe,   : 
qu'on  fc  crut  menacés   de    périr  par  ;     \és  de 
Peau,  après  l'avoir  été  d'être  écrafés  l'u,e"- 
par  la  chute  des  maiions  ,  ou  d"étre 
enveloppés  dans  les  il  immes.  Le  Vaif- 
feau  Anglois ,  quoiqu'à  l'abri  par  fa  fî- 
luai  utint  à  peine  fur  cinq  ca- 

bles, dont  il  y  en  eut  un  de  rompu.  La 
Chaloupe  ^  l'Efquif  turent  empoi 
&  ne  purent  être  retrouves  que  d 
jours  après.  On  apprit  que  le  Po  I  de 
lïangazaqui  avoit  beaucoup  plus  fouf- 

Cij 
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CotKi.      fert.  Vingt  Joncs  Chinois  y  furent  fub- 
_g   .       mergés  ;  &  le  Vaiffeau ,  qui  avoit  ap- 
porté FAmbaiTadeur  Efpagnol  des  Ma- 
nilles ,  fut  miférablement  fracafle. 
corruption       Ces  fléaux  du  Ciel  n'empêchèrent 
&tkiordre     pas  ies  Matelots  Anglois  de  fe  livrer 

des  Matelots   \     ,  ■    r       \  r        • 

Aogiois.        a  des  deiordres  ii  cnans  ,  que  pour 
l'honneur  de  leur  Nation  ,  les  Auteurs 
de  ce  Recueil  ont  cru  devoir  les  fup- 
primer.  Mais  il  ne  font  pas  difficulté 
de  publier  ceux  qui  ne  regardent  que 
la  difcipline  nautique,  pour  apprendre 
à  l'Angleterre  même ,  que  ce  n'efl  pas 
toujours  par  l'injure  des  élemens  ,  ou 
par  les  fatigues  d'un  métier  pénible  , 
qu'elle  perd  un  û  grand  nombre  de  Ma- 
telots. Il  fe  paiîbit  peu  de  jours  où  l'ar- 
deur de  la  débauche  ne  fit  naître  quel- 
ques querelles  entre  les  Anglois.  Elles 
étoient  prefque  toujours  fanglantes, 
&  quelquefois  mortelles.  Après  avoir 
exercé  leur  fureur  l'un  fur  l'autre,  ils 
commencèrent  à  la  tourner  vers  les 
Brutalité      Japonois.  Un  Matelot  nommé  Fran- 
furie'iied'un  CIS  wLuiams    s'étant  cnyvré  au  riva- 
Matelot.  .  .\  f        '       A.  .    , 

ge  ,  prit  un  bâton  ,  lans  y  être  excite 
par  aucune  injure  ,  &  maltraita  un 
Domcftique  du  Roi  Foyne.  Quatre 
Japonois  témoins  de  cette  brutalité  , 
curent  la  fageffe  d'engager  Folletile  à 
fe  rendre  au  Comptoir  Anglois  avec 
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eux;  &  faifant  leur  plainte  aux  Fac-  u.u. 
leurs  ,  ils  protégèrent  que  s'ils  n'obte-  •  , 
noient  pas  une  juiîe  latistaction  ,  ils 
les  porteroient  jufqu'au  Roi.  Cocks  ap- 
prit au  même  moment  que  Williams 
s'étoit  retiré  à  bord.  Il  y  envoya  un 
de  Tes  gens,  pour  exhorter  le  Lieute- 
nant du  Vailîtau  à  donner  un  exemple 
de  féverité  ;  &  déclarant  Tes  intentions 
aux  Japonois..,  il  leur  confeilla  de  le 
rendre  eux-mêmes  à  bord  ,  pour  re- 
connoître  le  coupable.  Ils  y  allèrent. 
Mais  Williams,  interrogé  par  le  Lieu- 
tenant ,  eut  l'audace  de  nier  le  fait ,  & 
l'impiété  de  foutenir  Ton  defaveu  par 
un  faux  ferment.  N'en  étant  pas  moins 
condamné  à  des  peines  rigoureufes, 
les  Japonois  fe  crurent  fatisfaits  par 
la  Sentence  ,  &  demandèrent  grâce 
pour  lui  en  faveur  deryvrcfle.  Alors, 
l  furieux  Matelot,  plus  fenfible  à  la 
honte  de  l'obligation  qu'à  la  crainte 
du  châtiment ,  fauta  fur  un  croc  de 
fer ,  dont  il  auroit  aflbmmé  les  cinq 
Japonois  s'il  n'eût  été  retenu.  Il  ne 
ménagea  pas  môme  fon  Lieutenant  , 
ni  le  Député  de  Cocks.  Enfin  ,  ne  s'e- 
tant  rendu  qu'à  la  fol  ce  ,  il  aima  mieux 
neurer  à  fond  de  cille  ,  les  ters  aux 
pieds  &  aux  mains  jufqu'au  départ  du 
u  ,  que  de  réparer  I  .  ..ie 

C  îij 
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Cqcks.      par  des  marques  de  repentir. 
j(5j»  Le   13  ,  Cocks  apprenant  que  le 

vieux  Roi  étoit  tombé  malade  ,  lui  en- 
Maïadie  du  VOya  l'Interprète  avec  divers  préfens 
qui  convenoient  à  fa  fituation.  C'ttoit 
un  grand  flacon  d'excellent  vin ,  que 
Saris  avoit  fait  conferver  précieufe- 
ment ,  &  quelques  boëtes  de  confitu- 
res. Ces  petits  foins ,  &  l'attention  que 
les  Chefs  avoient  continuellement  de 
prévenir  les  Japonois  par  toutes  for- 
tes de  poiitefles  ,  réparoient  le  tort 
que  les  Matelots  faifoient  à  leur  Na- 
^ Autres  ex-  tion.  Le  lendemain  au  matin,  Cocks 
w«d" '-•at£>  reçut  avis  du  Lieutenant ,  à  qui  Saris 
avoit  recommande  de  ne  pas  s  éloi- 
gner de  fon  bord  ,  qu'une  partie  de 
l'Equipage  avoit  parlé  la  nuit  dans  la 
Ville  fans  fa  permiffion  ,  &  dans  un 
tems  où  tous  les  Matelots  étoient  d'au- 
tant plus  néccffaircs  fur  le  VaifTeau, 
que  la  marée  PavoitlaifTé  prefqu'à  (ce, 
Cocks,  accompagné  de  Melsham  & 
de  l'Interprète,  entreprit  auffi-tôt  de 
les  rappellcr  à  leur  devoir.  11  en  trou- 
va plusieurs  dans  divers  lieux  de  dé- 
bauche ;  &  ne  ménageant  ni  les  repro- 
ches ni  les  coups ,  il  les  força  de  re- 
tourner à  bord.  La  plupart  de  ceux 
qu'il  n'a  voit  pas  découverts ,  ne  1  aillè- 
rent pas  de  fuivre  l'exemple  des  au- 
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1res  ,  &  de  rentrer  dans  la  fbumifiion. 
Mais  il  en  refta  quatre  ,  fur  lesquels 
l'autorité  ne  Ht  pas  plus  d'impreffioii 
que  le  devoir  &  l'honneur.  Ils  conti- 
nuèrent leur  débauche  pendant  le  refte 
du  jour  &  la  nuit  luivante  ;  jufqu'à  ce 
qu'ayant  pris  querelle  entr'eux  ,  ils  fe 
battirent  avec  tant  de  fureur  ,  qu'ils 
furent  portés  au  Vaiffeau  à  demi  morts 
de  leurs  bleffures.  Ils  fe  nommoient 
Lambert ,  CoLphax ,  Boles  &  Evans. 

Le  17,  Cocks  apprit  qu'un  Japo-     Code»  en*. 
nois,  que  les  Matelots  avoient  nom-  [ 
mé  Bafiian  ,  &  qui  tenoit  une  maifon  Firando 
de  débauche  ,  s'étoit  vanté  que  fi  les  L 
Officiers  Anglois  reparoiffoient  chez 
lui  pour  en  chaffer  leurs  gens ,  il  re- 
roit  main -baffe  for  eux  avec  tous  les 
ficns.  Cette  menace  obligea  les  Fac- 
teurs de  porter  leurs  plaintes  au  jeune 
Prince ,  parce  que  la  maladie  du  vieux 
Roi  duroit  encore.  Ils  l'engagèrent  à 
faire  publier  une  Ordonnance ,  qui  dé- 
fendoit  fous  de  rigoureufes  peines  à 
tous  les  Habitans  de  la  Ville  ,  de  rece- 
voir les  Anglois  chez  eux  après  la  fia 
du  jour  ;  qui  permettoit  a  Cocks  &}à 
l'es  Mirurtics  d'entrer  dans  toutes  les 
maifons  pour  y  chercher  les  gens  ;  qui 
or<;  aux  Japonois  de  lui  prêter 

main-foi  te  dans  le  befein  ;  enfin  qui 

C  iirj 
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Cocks.  l'autorifoit  à  faire  enfoncer  les  portes^ 
i6i?.  lorfqu'on  lui  refuferoit  de  les  ouvrir. 
Le  Prince  fît  déclarer  en  même  tems 
à  Baftian  ,  que  s'il  arrivoit  le  moindre 
déforcr?  par  fa  faute ,  ou  s'il  entrepre- 
noit  de  s'oppofer  aux  recherches  de 
Cocks  ,  il  lui  en  coûteroit  auffi-tôt  la 
vie.  Malgré  tant  de  précautions  &  de 
loix  ,  les  Matelots  Anglois  protestè- 
rent qu'ils  vouloient  boire  ;  qu'ils  boi- 
roient  en  plein  champ  s'ils  n'avoient 
pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  ;  & 
que  s'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  pour 
leur  apporter  de  l'arrack  ,  ils  pren- 
droient  la  peine  eux-mêmes  d'en  aller 
chercher  dans  les  Villages  ,  à  quelque 
diftance  quMs  fu fient  du  Port.  Cepen- 
dant il  arriva,  peu  de  jours  après,  que 
le  vieux  Roi  étant  rétabli  &  fe  pro- 
menant à  pied  dans  la  Ville  ,  rencon- 
tra deuv  Anglois  qui  étoient  à  boire  à 
la  porte  d'un  Chinois.  Il  prit  la  peine 
de  s'arrêter  ;  &  d'un  air  menaçant ,  il 
détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa 
fuite.  Son  dcffcin  n'étoit  que  de  leur 
faire  demander  s'ils  avoient  la  permif- 
fion  de  leurs  Officiers.  Mais  dans  la 
crainte  d'un  traitement  plus  févere  , 
ils  prirent  le  parti  de  s'éloigner  en 
fuyant.  Cette  avanturc  ayant  fervi  à 
leur  pcrfuader  que  le  Roi  même  avoit 
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les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite,      co« 
ils  commencèrent  à  s'obierver  davan-      1613. 
tage. 

Le  17,  Williams  Paulin,  Contre- 
Maître  ,  mourut  au  Comptoir,  d'une 
maladie  de  langueur.  A  la  prière  de 
Cocks,  le  Roi  permit  qu'il  fut  tranf- 
porté  au  cimetière  des  Chrétiens.  Mais  Jaj£jsÉtt* 
cette  permiffion  n'empêcha  point  les  »'o  pofcm  à 
Prêtres  Japonois  de  s'oppofer  au  paf-  gHJJSJ 
fage  du  corps  dans  les  rues  de  Firando, 
&  fur-  tout  devant  leurs  Pagodes.  On 
fut  obligé  de  le  tranfporter  par  eau.  Il 
fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Japo- 
nois ,  malgré  les  représentations  des 
Prêtres  ,  qui  leur  faiioient  un  crime  dô 
leur  curiolité.   Mais  Iorfqu'on  hit  au 
lieu  de  la  fépulture  ,  il  ne  s'en  trouva 
pas  un  qui  voulut  prêter  fes  mains  ni 
fes  inftrumens  pour  ouvrir  la  toile. 

On  publia  le  29  un  orchc  du  Roi ,     Ordre  po* 
pour    nettoyer  &  embellir  les  ru,   ,  '^e- 

Commc  elles  ne  font  pas  pavées  à  Fi-  Iuçs, 
rando ,  cet  embelliflement  confiltc  à 
répandre  du  fable  &  du  gravier  cha- 
cun devant  fa  porte  ,  à  vuider  deux 
petits  canaux  qui  font  de  chaque  coté 
pour  l'écoulement  des  eaux,&  à  les  pa- 
rer de  larges  pierres ,  enfin  à  ne  laitier 
aucune  trace  de  faleté  à  la  face  des 
nattons,  La  diligence  des  Habitans  cl* 

Cv 
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cock-^      admirable  dans  ces  occafions,  Ilnefaî- 
~  lut  qu'un  jour  pour  achever  l'ouvra- 

■>'  ge,  &  les  Officiers  du  Roi  commencè- 
rent leur  revue  dès  le  lendemain.  Le 
Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois 
louoient  leur  maifon ,  prit  ce  foin  pour 
eux. 

Le  30,  quelques  Négocians  de  Mea- 
co  arrivés  pour  le  commerce ,  vinrent 
au  Comptoir  &  demandèrent  feule- 
ment à  voir  les  principales  marchan- 
difes.  Après  avoir  tout  obfervé  ,  avec 
autant  de  curiofité  que  d'intelligence, 
ils  s'arrêtèrent  aux  draps  ,  pour  les- 
quels ils  n'offrirent  néanmoins  qu'un 
prix  fort  médiocre.  On  refufa  leurs  of- 
fres ;  mais  il  fut  aifé  à  Cocks  de  recon- 
noître  à  leur  langage  qu'ils  s'étoient 
laifles  prévenir  par  les  intrigues  des 
Hollandois.  Le  marché  fut  interrompu 
Typhon pr<f-  par  le  bruit  d'un  vent  d'Eu,  fi  violent, 
bonzes,  M  qu'on  le  prit  pour  l'avantcoureur  d'un 
nouveau  Typhon.  Chacun  s'étant  re- 
tiré chez  foi  ne  fut  occupé  qu'à  fc  ga- 
rantir des  malheurs  dont  on  croyoit  la 
Ville  menacée.  Cette  opinion  paroif- 
foit  d'autant  mieux  fondée  ,  que  peu 
de  jours  auparavant  un  Bonze  avoit 
prédit  au  Roi  que  le  Typhon  recom- 
menceroit  bientôt  fes  ravages.  Le  Chi- 
rurgien Anglois  fe  trouvant  dans  une 
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/naifon  où  le  même  Bonze  prédifoit 
à  quelques  femmes  le  retour  de  leurs  16  n.' 
maris,  lui  offrit  trois  fols  pour  appren- 
dre aum"  quand  le  Général  Saris  &  fes 
Compagnons  re  viendroient  à  Firando. 
Le  Bonze  l'aflura  qu'ils  feroient  dans 
la  Ville  dix-huit  jours  après.  Il  préten- 
doit  que  cette  connoiffance  lui  venoit 
d'une  voix  qui  lui  parloit  à  l'oreille  , 
&  qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu'à  lui. 
Cependant  la  Ville  en  fut  quitte  pour 
des  vents  orageux ,  qui  durèrent  deux 
jours  fans  y  catifer  aucun  defordre. 

Le  2  d'O&obre,  Cocks  reçut  avis  Sept  An- 
duVaùTeau,  qu'il  en  étoit  parti  fept  ££,£?" 
Matelots  dans  l'Efquif.  Il  auroit  en-  PEfvi 
voyé  fur  le  champ  après  eux,  li  l'In- 
terprète des  Hollandois  ne  l'eût  affuré 
qu'il  les  avoit  vus  dans  une  maifon  de 
la  Ville  où  ils  étoient  à  fe  réjouir  :  mais 
il  fe  trouva  que  ceux  qu'il  avoit  vus 
ctoientune  autre  bande;  &  ion  témoi- 
gnage ayant  empêché  qu'on  ne  fit  cou* 
rir  après  les  autres ,  leur  donna  le  tems 
de  s'éloigner  fans  être  pourfuivis.  La 
nuit  fuivante  fut  marquée  par  une  au- 
tre dilgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avoit 
de  l'autre  côté  de  l'eau  une  maifon  de 
campagne  où  il  prenait  fouvent  plai- 
fir  à  palier  quelques  jours  dans  la  io~ 
litude.  Il  avoit  prié  les  Fadeurs  An- 
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gloîs  d'y  faire  tranfporter  quelques 
belles  étoffes  qu'il  vouloit  examiner  à 
loifir;&  dans  la  confiance  qu'ils  avoient 
à  l'amitié  de  ce  bon  Roi ,  ils  n'avoient 
pas  fait  diffici.ké  d'y  confentir.  Tandis 
qu'il  fatisf.  i  jit  fa  cur  ofité,  avec  des 
cannes  allumées  qu'il  tenoit  à  la  main, 
quelques  étinjellestombées  fur  les  nat- 
tes mirent  le  feu  à  la  maifon  &  la  1  édui- 
firent  en  cendres  avant  le  jour.  Cocks 
l'ayant  vifité  le  lendemain  ,  le  trouva 
moins  affligé  de  fa  propre  perte  que 
de  celle  des  Anglois.  Cependant  com- 
me elle  n'étoit  point  afTez  confidéra- 
ble  pour  affliger  beaucoup  les  Fac- 
teurs ,  Cocks  le  borna  pour  dédom- 
magement à  prier  le  Roi  de  lui  faire 
retrouver  fes  déferteurs.  L'ordre  fut 
donné  auffl-tôt  de  les  chercher ,  avec 
d'autant  plus  d'efpérance,  qu'on  pré- 
tendoit  les  avoir  vus  dans  une  Ifle  de- 
ferte  à  deux  lieues  de  Firando.Le  Roi, 
dans  l'emprefTement  d'obliger  Cocks  , 
ordonna  qu'ils  fuffent  ramenés  morts 
ou  vifs. 

Le  4  d'Oftobre  ,  fur  une  prédiction 
des  Bonzes,  qui  menaçoient  la  Ville 
de  Firando  d'un  incendie  général,  dont 
il  ne  devoit  pas  fe  fauver  une  feule 
maifon  ,  il  fe  répandit  dans  toutes  les 
ruts  un  grand  nombre  de  Crieurs  , 
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pour  avertir  le  Peuple  ,  avec  des  ex-  cocks. 
prefîions  lamentables,  d'éteindre  foi-  j^j, 
gneufement  tous  les  feux.  C'étoit  la 
nuit  fuivante  que  ce  defaftre  étoit  at- 
tendu. Tous  les  Habitans  ,  &  les  An- 
glois  mêmes  pour  qui  la  fuperftition 
étoit  contagieufe,  la  parlèrent  dans 
des  allarmes  continuelles.  xMais  l'évé- 
nement vérifia  que  le  Diable  eft  tou- 
jours l'efprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5  au  Arrive  du 
Comptoir  Anglois ,  dit  à  Cocks  qu'il  GourerneM 
avoit  envoyé  deux  Barques  bien  ar-  q^,Nansaza" 
mées  à  la  pourfuite  des  Fugitifs.  Il  lui 
apprit  auffi  que  le  Gouverneur  de  Nan- 
gazaqui ,  nommé  Ben  Diu  ,  &  frère 
de  l'Impératrice,  devoit  arriver  le  len- 
demain à  Firando  ;  fui  quoi  il  lui  con- 
feilla  de  le  faire  laitier  de  quelques 
coups  de  canon  à  fon  pafTage.  Pendant 
leur  entretien  il  arriva  un  homme  à 
cheval  ,  avec  une  Lettre  de  la  Cour 
Impériale  pour  le  Roi ,  &  des  nouvel- 
les du  Général  Saris,  qui  devoit  être 
dans  huit  ou  dix  jours  à  Firando.  Le 
même  jour,  James  Foftcr,  que  les  Fac- 
teurs avoient  député  a  Nangazaqtri  , 
revint  avec  l'Efquif,  mais  fans  avoir 
pu  obtenir  la  relîitution  des  fept  dc- 
lerteurs ,  qui  s'étoient  mis  fous  la  pro- 
ii  de  la  Ville.  On  fçut  par  des  in-. 
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cockî.  formations  certaines  que  Miguel  l'In-* 
•  „  terprete  ,  dont  Fofler  s'étoit  fait  ac- 
**■  compagner  ,  loin  de  fe  rendre  utile  au 
fuccès  de  fon  voyage,  avoit  confeillé 
aux  Fugitifs  de  perfiller  dans  leur  de- 
ferîion.  Cocks  prévit  que  leur  deffein 
étoit  de  paffer  aux  Manilles  fur  quel- 
que Navire  Efpagnol ,  &  qu'il  lui  fe- 
roit  impofîible  de  s'y  oppofer  s'il  ne  fe 
faifoit  point  un  ami  de  Ben  Diu.  Il  or- 
donna qu'il  fût  falué  de  quatre  coups 
de  canon.  Dès  le  même  jour,  ce  Gou- 
verneur étant  à  fe  promener  dans  la. 
Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Firando , 
Cocks  fortit  du  Comptoir  pour  lui  fai- 
re fon  compliment.  Ben  Diu  s'arrêta 
quelques  momens  pour  répondre  à 
cette  civilité ,  &  ne  reçut  pas  avec 
moins  d'afFeftion  le  préfent  que  les 
.Anglois  lui  envoyèrent  le  foir.  Il  leur 
offrit  fes  fervices  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ;  &  de  fon  propre  mouvement 
Convention  il  leur  parla  des  deferteurs.  Son  in- 
Scfemu»'*'  tention  étoit  qu'ils  fuifent  pardonnes  ; 
mais  Cocks  dcmandoit  que  les  Chefs 
fuffent  punis.  Enfin  fur  les  infiances 
du  Gouverneur ,  on  convint  qu'ils 
obtiendroient  grâce  fans  exception. 
Cocks  s'y  engagea  par  un  écrit  de  fa 
main  ,  &  promit  de  le  faire  confirmer 
par  S. ais  au  premier  infiant  de  fon  ?.r- 
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rivée  ;  fans  quoi  Ben  Diu  protefta  cocks. 
qu'il  ne  fe  prêteroit  à  rien  ,  parce  qu'il  1  ^  1 ,  * 
ne  vouloit  contribuer  à  la  mort  de 
perfonne.  Quelques  jours  après  ,  il  fit 
l'honneur  aux  Anglois  de  les  vifiter 
dans  leur  Comptoir  ,  &  d'y  examiner 
leurs  marchandifes  ;  mais  fans  en  rien 
acheter.  Il  fit  préfent  à  Cocks  d'un  ka- 
tan  qui  lui  fut  payé  avec  avantage  par 
quelques  flacons  d'excellent  vin  &  par 
quelques  drogues  médicinales  dont  il 
emporta  une  bonne  provifion  pour  fa 
fanté. 

Cocks  ayant  appris  que  Ben  Diu  & 
fon  frère ,  qui  étoit  à  fe  baigner  chez 
les  Hollandois  ,  où  il  y  avoit  un  bain 
chaud ,  fe  propofoient  de  vifiter  le  Bâ- 
timent ,  fe  rendit  lui-même  à  bord 
pour  les  y  recevoir.  Ben  Diu  lui  fit 
prcfent  de  deux  katans ,  &  les  Anglois 
firent  une  décharge  de  fept  pièces  à 
l'arrivée  de  ces  deux  Seigneurs.  A  pei-  p0\Uetrcs 
ne  furent-ils  retournés  au  rivage  ,  tort  r  r 

r     '    r  •        in  -i        vi  Anglais. 

iatistaits  de  1  accueil  qu  ils  avoient  re- 
çu ,  que  le  frere  revint  à  bord  pour  de- 
mander un  petit  linge  qu'il  y  avoit  vu, 
&  qu'il  vouloit  portera  fa  belle- fecur. 
Cocks  fe  crut  obligé  de  l'acheter  du 
e-canonier  à  qu'il  appartenoit, 
&  le  paya  cinq  pièces  de  huit  ;  mais  il 
■treierva  le  mérite  de  le  préfenter  lui- 
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cocks.      même  à  Ben  Diu.  Le  Roy  Foyne ,  par 

l6ll.     ^es  ra^ons  *îue  ^es  Anglois  ne  purent 
pénétrer  ,  envoya  demander  au  Com- 
ptoir quels  étoient  les  préfens  qu'ils 
avoient  faits  aux  deux  frères  ,  &  prit 
foin  d'en  conferver  un  mémoire.  Il  n'y 
joignit  point  la  lunette  d'approche  que 
Ben  Dm  avoit  demandée  avec  beau- 
coup d'infïance ,  mais  qu'il  renvoya 
prefqu'auiïi-tôt, parce  qu'il  ne  la  trou- 
va point  à  fon  gré  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  dans  la  connoiffance  de  tant 
de  civilités  qu'il  avoit  reçues  de  la  Na- 
tion Angloife ,  il  ne  fît  porter  au  Com- 
ptoir deux  barils  de  vin  de  Meaco.  Son 
frère  y  en  envoya  deux  aufîi  avec  les 
mêmes  remercimens. 
Autres  civi-       Le   10,  deux  jeunes  Japonois  ,  fils 
ne^euvêmfe  d'un  autre  Gouverneur  ,  vifiterent  les 
dîfpenfer.       Anglois  dans  leur  Comptoir.  Ils  étoient 
nouvellement  convertis  au  Chriftia- 
nifme  &  fort  affectionnés  pour  tout  ce 
qui  poitoit  le  nom  d'Européen.  Cocks 
leur  fit  voir  toutes  fes  marchandées  , 
&  leur  offrit  une  collation  délicate 
qui  fut   accompagnée  d'un    concert 
de  mufique.   Pendant  la  fête  le  Roi 
Foync  furprit  agréablement  l'affem- 
blce  en  y  paroiffant  tout  d'un  coup,  & 
prit  part  de  bonne  grâce  au  divertil- 
lement,  Son  goût  b'aoit  déclaré  pour 
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un  mets  dont  l'aprêt  n'eft  pas  difficile ,  Cock.,. 
mais  qui  n'en  eft:  pas  moins  agréable  à  !($£>, 
ceux  qui  le  connoifTent.  C'eft  du  bœuf 
&  du  porc  aux  navets  &  aux  oignons. 
Après  en  avoir  mangé  beaucoup  ,  il 
pria  Cocks  de  lui  en  taire  préparer  un 
autre  plat  par  le  Cuifinier  Angîois ,  en 
luiavouant  qu'il  le  trouvoit  délicieux. 
Cocks  prit  cette  occafion  pour  le  faire 
fouvenir  des  deierteurs  ,  &  lui  envoya 
le  lendemain  fon  mets  qui  fut  reçu 
avec  des  tranfports  de  joie  &  mangé 
de  même. 

Le  1 1,  Cocks  rendit  une  vifite  à  ce    AArcfcsies 
Prince  qui  !e  remercia  de  l'accueil  ci-  -^i^"?15 
vil  qu'il  avoit  fait  aux  Gouverneurs  siè- 

cle Nangazaqui  6k  de  Scam;  mais  il  lens' 
ajouta  qu'ayant  appris  qu'ils  avoient 
acheté  au  Comptoir  quelques  mar- 
chandifes  dont  ils  avoient  réglé  le 
priv  à  loi  r  gré  ,  il  vouloit  fçavoir  fi 
!  nglois  ne  fe  plaignoient  pas  de 
cette  injullice.  Cocks  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  delà  vouer  la  vérité  du  fait  ; 
m  lis  que  la  même  choie  fe  pratiquant 
«i  Nangazaqui  à  L'égard  des  Chinois  & 
des  Portugais,  il  avoit  cm  que c'étoit 
e  du  Japon;  &  qu'il  n'étoit  que- 
d'ailleurs  que  de  quelques  baga- 
telles qui  ne  méritoiem  pas  beaucoup 
d'attention,  Foyne  répliqua  que  l'uia- 
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"'  cocks.      gede  Nangazaqui  n'étoit  pas  une  re- 
î6n.      ë'e  Pour  Firando  ;  que  les  Chinois 
étoient  une  Nation  avec  laquelle  on 
gardoit  moins  de  menagemens  ,  parce 
qu'il  leur  étoit  défendu  par  leurs  pro- 
pres  Loix  de  faire  le  commerce  au 
Japon  ,  mais  qu'il  prétendoit  que  les 
Européens  ne  fouffriflent  aucun  tort 
dans  les  terres  de  fon  domaine  ,  fur- 
tout  de  la  part  de  ceux  qui  n'y  avoient 
aucune    autorité.  Cocks    l'ayant  re-- 
mercié  vivement  de  la  juftice  qu'il  fai- 
foit  rendre  aux  étrangers,  lui  envoya 
le    mémoire    des   marchandifes   qui 
avoient  été  enlevées  à  des  prix  arbi- 
traires.  L'Auteur  fait  obferver   que 
s'il  entre  dans  ces  détails  ,  c'eft  pour 
faire  connoître  qu'au  fond  les  Anglois 
étoient    des   dupes  qui   fe  laiiToient 
tromper  par  des  apparences  de  civili-- 
té  &  d'afîeclion.  Foyne  ne  leur  faifoit 
aucune  offre  de  fervice  qu'ils  ne  le 
cru  fient  obligés  de  payer  par  des  pré- 
fens  ;   &  toutes  ces  belles  promefles 
demeuroient  prefquc  toujours  fansef- 
Fcflïnqic    fet.  Le  i  }  ,  il  pria  Cocks  &  deux  au- 
;  ''  !":   très  Fadeurs  à  dîner  chez  les  Hollan- 
dw^irangcrs.   dois,  en  leur  recommandant  d  y  ap- 
porter quelques  flacons   de  leur  vin 
qu'il  trouvoit  excellent.  Le  dîner  fut 
très -bien  fetyi  aux  dépens  du  Com- 
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ptoir  de  Hollande  &  du  vin  des  An-  Co  KS. 
glois.  Le  Roi  étoit  à  la  première  table ,  16  i  J« 
accompagné  des  Princes  fes  petits-en- 
fans.  Nabefonefon  frère  le  mita  la  fé- 
conde ,  &  fit  placer  Cocks  entre  lui  & 
Semidone  ,  autre  frère  du  vieux  Roi. 
-Après  eux  étoit  le  Minière  de  Firan- 

■  ;  &  de  l'autre  côté  plufieurs  Japo- 
nois  de  la  première  NobieÛe.  Brower , 
Chef  du  Comptoir  Hollandois  ,  ne 
s'aflit  point  ,  &  fe  borna  au  foin  de 

;->er  les  viandes,  tandis  que  tous 
i  e  gens  fervoicnt  les  deux  tables  à  ge- 
noux ;  &  lui-  même  à  la  fin  du  repas 
fervit  à   boire  aux  convives  dans  la 

me  pofture.  Cocks  furpris  de  cette 

malité  ,  lui  en  demanda  la  raiibn. 
Sa  réponfefu:  que  le  Roi  faifoit  le  mê- 
me honneur  aux  Etrangers,  lorsqu'il 
l.irjddfinoità  dîner.  En  fortantdcta- 
toutc  l'aflemblée  fe  rendit  au 
Comptoir  Anglois ,  où  le  Roi  fe  fît  un 
amiilement d'en  vifiter  toutes  les  par- 
ties. Cocks  lui  offrit  une  collation  qui 
fut  acceptée. 

Le  16  ,  deux  hommes  de  mer,  l'un     Cocks dt 
\     iiticn  ,  l'autre  Flamand,   arrivés  "omP*P"ta 
cnlemblcde  Nangazagui,  apprirent  à  «ic.s^ngaza. 
(  .  fept  delerteurs  avoient 

luits   fecrettement  à   Meaco 
daiu  une  petite  Barque.  L'clpérance 


qui. 
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Cocks.  de  ces  deux  hommes  étoit  de  fe  faire 
1613.  recevoir  fur  le  Vaiffeau  Angloispour 
retourner  en  Europe.  Le  Flamand 
avoit  été  pendant  vingt-quatre  ans  au 
fervice  des  Efpagnols.  Il  étoit  venu 
d'Acafpulco  aux  Manilles  ;  &  les  oc- 
cafions  ne  lui  ayant  pas  manqué  pour 
amaffer  beaucoup  d'argent ,  il  deman- 
doit  la  permifîion  de  le  mettre  à  bord. 
Cocks  lui  repondit  que  dans  l'abfence 
du  Général  il  n'oioit  accorder  une  fa- 
veur de  cette  nature  ;  mais  il  confen- 
tit  volontiers  àfaireaffurer  le  Roi  que 
ces  deux  Etrangers  n'étoient  point  Ef- 
pagnols ni  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ; 
fans  quoi  ce  Prince  ne  les  auroit  pas 
foufFerts  à  Firando,  depuis  qu'il  étoit 
arrivé  au  Japon  un  AmbaiTadeur  Ef- 
pagnol  des  Manilles  ,  pour  demander 
à  l'Empereur  la  permiifion  (Remme- 
ner tous  les  Sujets  de  l'Efpagne. 

Cocks,  à  la  prière  du  Vénitien  & 
du  Flamand  ,  fc  rendit  le  lendemain 
avec  eux  au  Palais  de  Foyne.  Ils  lui 
apprirent  en  chemin  que  les  defer- 
leurs  Anglois  s'étoient  vantés  à  Nan- 
gazaquide  n'être  pas  les  feulsqui  enf- 
lent pris  la  réiclution  d'abandonner  le 
r  fid:rc!<.:>  Vaiffeau.  Ils  avoient  publié  que  laplû- 
Aiig.ou.  part  des  Matelots  etoient  clans  le  mem',- 
dcfTein  ?  parce  que  leurs  Officiers  les 
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traitoient  cruellement  ;  &  joignant  la      cocks. 
perfidie  aux  plaintes,  ils  avoient  af-      \d\\ 
i'uré  lesEfpagnols  qu'avec  une  Barque 
ou  deux  il  leur  feroit  aifé  de  s'empa- 
rer du  Vaifleau  d'Angleterre.  Le  Roi 
Foyne  reçut  humainement  les   deux 
Etrangers  qui  lui  furent  préfentés  par 
Cocks.  Il  leur  demanda  des  informa- 
tions fur  la  guerre  qui  s'étoit  élevée 
aux  Moluqucs  entre  les  Efpagnols  & 
les  Hollandois.  Mais  lorfqu'il  apprit 
d'eux  que  les  deferteurs  étoient  paiTés 
de  Nangazaqui  à  Meaco  ,  fa  furprile 
/ut  û  vive ,  qu'à  peine  voulut-il  s'en 
rapporter  à  leur  témoignage.  Il  répé- 
ta plulicurs   fois  avec  douleur  qu'il 
n'auroit  pas  cru  Ben  Diu  capable  de 
violer  les  promefles.  Le  Flamand  ,  qui 
connoiflbit  par  un  long  uf  âge  Iesdifpo- 
fitions  des  Efpagnols  ,  aitura  Cocks 
qu'il  n'avoit  pas  d'autre  vengeance  à 
defirer  de  la  trahifon  de  fes  gens, que 
le    traitement  qu'ils   recevroient   de 
leurs  nouveaux  Maîtres. 

Le  18,  entre  dix  &  onze  heures  du    Acci  'cas  fi> 
foir,  il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  Lu- 
ne ;  &  dans  le  tems  que  ce  phénomène 
tllarmoit  aire/,  les  Habitans  de  Firan- 
d<>,  le  feu  prit  avec  tani  de  violence  à 

Quelques  maifons  voiiînes  du  jeune 
rince,  que  fi  le  vent  qui  étoit  au  Nord- 
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cocks.      Eit ,  ne  s'étoit  appaifé  tout  d'un  coup, 
,  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit 

"*'      été  réduite  en  cendres.  Elle  dut  fon 
falut  à  la  diligence  des  Anglois  ,  qui  ne 
put  empêcher  néanmoins  la  ruine  de 
quarante  maifons.  Les  flammes  fe  ral- 
lumèrent trois  ou  quatre  fois ,  &  fu- 
rent éteintes  avec  le  même  fuccès.  Le 
vieux  Roi,  qui  ne  ceffa  point  pendant 
toute  la  nuit  de  fe  promener  à  cheval 
dans  les  rues ,  confeiila  aux  Anglois 
de  mettre  toutes  leurs  marchandifes 
dans  les  caves  ,  &    d'en  boucher  la 
porte  avec  du  fumier;  mais  le  danger 
n'étoit  plus    afiez  prefTant  pour  les 
obliger  de  fuivre  ce  confeil.  On  ne 
put  découvrir  quelle  avoit  été  l'origi- 
ne de  cet  incendie.  Cependant  le  peu- 
ple fe  perfuada  que  les  Bonzes  l'a  voient 
prédit  ;  &  peut-être  l'avoient-ils  com- 
mencé eux-mêmes  ,  pour  donner  du 
crédit  à  leurs  prédictions. 
_  Continua-       Le  zo  au  foir,  Hcrnando  Ximenes, 
f  n  des  à."  Efpagnol  que  les  Anglois  avoient  ame- 
Xmcurs.         ne  de  Bantam  ,  arriva  de  Nangazaqui 
où  Cocks  l'avoit  envoyé  pour  l'arFai- 
rc  des  deferteurs.  Il  avoit  fait  ce  voya- 
ge avec  un  Faâeur  Anglois  nommé 
Edouard  Markes  ;  mais  quoiqu'il  leur 
arrivée  les  deferteurs  fu  fient  encore 
dans  la  Ville ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  put 
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fe  procurer  la  liberté  de  les  voir.  Un  cocks. 
Élpaenol,  homme  de  diffincHon  ,  dit  ,  m 
aMarkes,qu  ils  ne  leroient  pas  rendus,  J 

&  que  fi  les  autres  Matelots  vouloient 
auiii  deferter,  ils  feroient  reçus  vo- 
lontiers ,  fur-tout  s'ils  amenoient  avec 
eux  le  VailTeau.  Les  Japonois  qui 
avoient  accompagné  Markes  &  Her- 
nando,  ne  permirent  point  à  Markes 
de  lortir  de  fon  logement  pendant 
àeux  jours.  Enfin  Cocks  ne  put  douter 
qu'il  n'y  eût  quelque  artifice  dans  cet- 
te conduite ,  &  defefpera  d'obtenir  les 
fept  defertcurs.  Le  Roi  Foyne  l'arïura 
pour  le  confoîer  ,  qu'il  ne  perdroit 
plus  de  Matelots  ,  s'ils  ne  trouvoient 
moyen  ,  comme  les  premiers  ,  de  s'en- 
fuir avec  l'Efquif.  En  effet  ,il  fit  défen- 
dre a  tous  les  Japonois  par  une  procla- 
mation publique,  de  conduire  ou  de 
tranfporter  aucun  Anglois  ians  fa  pér- 
ir, A]\  >n  &  celle  de  Cocks. 

Le  13  ,  on  célébra  dans  Firandoune     Fête  delta 
gr.mu  m  ,  pour  Iaqucl-  ''■'  "■  *  **■ 

e  on  drefla  devant  la  Pa|  ode  un  ma- 
gnifique pavillon ,  où  le  Roi ,  toute  la 
effe  &  quantité  d'Etrangers  s*a(- 
leniblerent.  Chaque  Seij  neui  etoit  ac- 
compagné de  les  Efclaves,  les  uns  ar- 
kftés  de  piques,  les  autres  de  niouf- 
juct  . ,  &   les  autres  avec  lare  &  les 
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Cocks.  flèches.  Ces  préparatifs  étoient  le  pre- 
s6n  lude  d'une  courfe  qui  devoit  fe  faire 
dans  la  grande  Place.  On  avoit  fuf- 
pendu  un  bouclier  de  paille  ,  contre 
lequel  tous  les  Acteurs  lancèrent  des 
traits  &  des  flèches  en  courant  à  tou- 
tes brides.  Au  milieu  de  ces  réjouif- 
fances  ,  le  Roi  informé  d'une  prédic- 
tion de  quelques  Bonzes  qui  mena- 
çoient  la  Ville  d'un  incendie  ,  donna 
ordre  que  chaque  maifon  fe  pourvût 
d'un  tonneau  d'eau  pour  la  nuit  fui- 
vante.  Les  Anglois  fe  défiant  plus  de 
la  malignité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  leurs  prédictions  ,  fe  conformèrent 
volontiers  aux  loixde  cette  police.  Ils 
entendirent  à  l'entrée  de  la  nuit  mille 
voix  qui  crioient  d'un  ton  lugubre  , 
gardez- vous  du  feu.  Mais  les  Bonzes  & 
l'efprit  qui  les  infpiroit ,  furent  con- 
vaincus d'impofture. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué 
le  jour  fuivant ,  les  Anglois  ,  pour  fe 
conformer  aux  ufages  du  Pays  ,  en- 
voyèrent au  Roi  divers  préfens.  L'ex- 
f  Wtékra cet  périence  leur  avoit  appris  ceux  qui  I 
cc'i'ic "occa-      étoient  les  plus  agréables  à  ce  Prince,  j 
fion.  C'étoient  plufieurs  mets  à  l'Angloifc,  : 

deux  poules  &  un  cochon  de  lait  rôti ,  | 
avec  deux  flacons  de  vin  d'E  (pagne,  ] 
qui  dévoient  fcrvir  le  troiliéme  jour 

pour 
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pour  l'acle  le  plus  brillant  de  la  Fête.  Corks. 
On  a  voit  fait  les  préparatifs  d'une  Co-  j6i->, 
médie  qui  devoit  être  fuivie  d'un  grand 
feftin.  Le  jeune  Prince  fit  demander  le 
Loir  aux  Anglois  une  paire  de  hautes- 
chaufles  pour  unAdteurquin'avoitpû 
s'en  procurer.  Cocks  l'ayant  fait  apu- 
rer qu'il  n'y  avoit  rien  au  Comptoir , 
dont  il  ne  pût  difpofer  librement,  les 
deux  Princes  le  firent  inviter  à  la  Co- 
médie pour  le  lendemain. 

Il  s'y  rendit  avec  deux  de  fes  prin-    Coméiiejt 

r    cl  t  n     •  *    pi'voi'c  ic- 

cipaux  r  acteurs.  Le  vieux  K01 ,  qui  primée, 
avoit  eu  foin  de  leur  faire  préparer 
une  place  commode, s'approcha  d'eux 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  ,  &  leur  fit 
fervir  une  collation  fort  galante.  Sc- 
midone  leur  en  offrit  une  autre  au  nom 
des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs 
du  cortège  du  Roi  vinrent  enfuite  ,  & 
leur  en  firent  accepter  une  troifiéme. 
Les  Adeurs  de  la  Comédie  étoient  le 
Roi  même,  les  Princes  &  les  premiers 
Seigneurs.  Ils  avoient  pris  pour  fujet 
les  plus  célèbres  actions  de  leurs  An- 
cêtres ,  depuis  Pétabliflement  de  leur 
Etat ,  avec  divers  intermèdes  pour  Pa- 
Tuuiemint  du  peuple.  L'a  fié  m  bl  ce  é  toit 
extrêmement  nombrenfeX  haque  mai- 
fon  de  l.i  Ville  apporta  un  préfent  au 
Loi  ;  &  tous  IesHabitansde  Plslevin- 
Tomc  If.  D 


ilqiiL-  &  da; 
»ois. 
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eocics.      rent  lui  rendre  fuccefîivement  le  me- 
1613.      me  hommage. 

r,  (i    Nî  _       La  Poëfie ,  la  Mufique  &  la  Danfe 
uc  &  da;  -  eurent  peu  d'agrément  pour  les  An- 
des japo-  gj0js#  Cependant  ils  y  trouvèrent  de 
l'harmonie  &  de  la  julteffe.  Les  inftru- 
mens  de  mufique  étoientune  forte  de 
petits  tambours  de  la  forme  des  fables 
qui  marquent  les  heures.  On  bat  def- 
Jfus  d'un  côté  avec  la  main ,  tandis  que 
de  l'autre  on  ferre  la  corde  qui  lie  l'in- 
flrument ,  &  qui  en  élevé  ou  rabaiffe 
le  ton.  On  l'accompagne  de  la  voix  ou 
de  la  flûte  ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
fpe&acle  fût  affez  grofîier.,  Cocksaf- 
fure  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  qui  l'eût 
tant  affecté  par  un  air  de  véritable 
grandeur  que  chaque  rôle  tiroit  de  la 
réalité  des  perfonnages.  Non  -  feule- 
ment c'étoient  des  actions  réelles  qui 
étoient  repréfentéesavec  toutes  leurs 
circonuances  ,  mais  tous  les  Acteurs 
étoient  réellement  ce  qu'ils  repréfen- 
toient ,  c'eft-à-dire ,  Rois ,  Capitaines , 
Minières,  fuivant  la  difhibution  du 
fujet.    Les  Hollandois  n'avoient  pas 
été  invités  à  la  Fête  ;  ce  qui  pafla  dans 
l'cfprit  mC'me  des  Japonois  pour  une 
marque  honorable   de  la  préférence 
que  le  Roi  donnoit  aux  Anglois. 
Cocks  à  l'on  retour  ,  trouva  trois 
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Hollandois  qui  l'attendoicnr  avec  im-  Cock;. 
patience.  L'un  vêtu  à  la  Japor.oife  ,  i&\\ 
étoit  arrivé  nouvellement  d'une  Ville 
nommée  Kushma ,  où  il  avoit  vendu  P(»pofi;îon 
du  poivre  &  d'autres  marchandises,  où. 
Il  fe  vantoit  d'avoir  jette  les  fonde- 
mens  d'un  commerce  fecret  avec  la 
Corée  ,  ou  d'en  avoir  du  moins  des 
efpérances  certaines  ;  &  fe  croyant 
redevable  de  cette  ouverture  à  Wil- 
liam A  dams ,  il  venoit  offrir  aux  Fac- 
teurs A  ngloisde  leur  accorder  quelque 
part  à  fon  entreprife.  Il  n 'étoit  pas  ai- 
fé  de  juger  s'il  étoit  fincere  ;  car  Her- 
nando  qui  l'avoit  déjà  vu.  au  Comptoir 
Hollandois  ,  ayant  demandé  à  quel- 
ques-uns de  leurs  Facteurs  d'où  cet 
homme  arrivoit  ,  Brover,  Chef  du 
Comptoir  ,  s'étoit  offcnfé  de  fa  de- 
mande ,  &  lui  avoit  lépondu  qu'il  n'a- 
voit  de  compte  à  rendre  à  perlonnc. 

A  l'entrée  de  La  nuit,  André  Bul-  Suîtederds 
gara  in  ,  Génois  ,  &  BenitO  de  Palais,  \  s  dc: 
Pilote  Major  d'un  Vaifleau  Efpagnol 
qui  avoit  Fait  depuis  peu  naufrage  fur 
la  (  ôte  du  Japon,  arrivèrent  de  Nan- 
gazaqui,  &  firent  prier  les  Faâeun  An- 
glois  de  leur  envoyer  leur  Interprète* 
lu  leur  ayant  refulé  cette  grâce  , 
ils  lui  rendirent  fur  le  champ  une  vi- 
iite  ,  accompagnés  d'un  Chinois  dans 

Di) 
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cocks.  la  maifon  duquel  il  étoit  logé.  Leur 
•entretien  fut  d'abord  aiTez  froid  ;  mais 
ilstomberent  enfin  fur  l'affaire  des  Dé- 
serteurs ,  qui  parut  avoir  été  le  prin- 
cipal motif  de  leur  voyage  ;  &  juiti- 
fîant  les  Jéfuites  ,  fur  lesquels  ils  n'i- 
gnoroient  pas  que  les  Anglois  avoient 
fait  tomber  leursfoupçons, ils  prétendi- 
rent qu'il  ne  falloit  rejetter  la  fuite  des 
Déferteurs  que  fur  le  peuple  de  Nan- 
gazaqui ,  dont  on  connoiiToit  la  mé- 
chanceté. Cokes,  loin  de  fe  prêter  à 
leur  apologie  ,  s'imagina  que  ces  deux 
hommes  étoient  venus  avec  le  deffein 
de  débaucher  les  autres  Matelots.  Il 
recommanda  au  Lieutenant  d'à  voir  les 
yeux  ouverts  fur  leVaifleau  &  fur  i'Ef- 
{juif,  &  d'obferver  la  moindre  appa- 
rence de  liaifon  entre  les  matelots  & 
les  deux  Efpagnols.  Cependant  on  re- 
connut à  la  fin  que  le  Pilote  Major 
ayant  quelques  marchandises  entre  les 
mains  de  William  Adams,  étoit  à  Fi- 
rando  pour  fes  comptes  ,  &  que  s'il 
avoit  d'autres  vues,  elles  étoient  à  cou- 
vert fous  un  prétexte  fi  jufle.  Les  Fac- 
teurs Anglois  ne  firent  pas  difficulté 
dans  la  fuite  de  le  recevoir  &  de  man- 
ger même  avec  lui ,  quoique  dans  le 
premier  repas  qu'ils  firent  ensemble, 
"■ïcur  défiance  allât  jufqu'à  prendra  des 


Cocks. 
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înefures  contre  le  danger  d.i  poifon. 
Les  deux  Efpagnols  avoient  apporté         ,   v, 
des  lettres  de  FEvêque  &  des  Jéfui-  J* 

tes  aux  deux  Etrangers  que  j'ai  déjà 
nommés,  pour  leur  perfuader  de  re- 
tourner à  Nangazaqui. 

Le  1  de  Novembre  ,  on  retomba  incendfej; 
dans  la  crainte  des  incendies  ,  des  vois."" 
vols ,  des  meurtres  &  des  crimes  les 
plus  noirs.  Le  feu  commença  pendant 
le  jour  par  la  maifon  d'une  pauvre 
famille  ,  &  fut  bientôt  éteint.  Mais  à 
feutrée  de  la  nuit  on  entendit  un  bruit 
cpouvcntable  de  gens  qui  ciioient 
au  meurtre  ,  au  vol  &  au  feu.  On 
vint  même  avertir  les  Anglois  qu'il  y 
avoit  des  voleurs  au  Commet  de  leur 
maifon.  Cocks  y  monta  bien  armé , 
&  n'y  trouva  perlonne.  Il  vit  de  ce 
lieu  tous  les  Japonois  des  maifons  voi- 
fincs  dans  les  mêmes  allarmcs.  Les  cris 
continuoient  fans  interruption.  Enfin 
lorfqu'on  commençoit  à  le  perfuader 
que  c'étoient  de  1. miles  terreurs  ,  on 
vit  les  flammes  s'élever  dans  divers 
endroits  de  la  Ville  ,  &  l'on  apprit  que 
d  mis  le  tumulte  quelques  mailons  a- 
voient  été  volées  ,  deux  hommes  af- 
\  il  fines  ,  &  pluficurspcrlonnes  de  Wm 
&  de  l'autre  fexe  maltraitées  avec 
beaucoup  de  violence.    Cependant  lr 

Diij 
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Cocks.  feu  ne  fît  pas  de  grands  progrès  ,  par 
iCii  l'attention  que  tous  les  honnêtes-gens 
apportèrent  à  la  préfervation  de  leurs 
quartiers.  Comme  on  fbupçonnoit  de 
tous  ces  défordres  une  troupe  de  va- 
gabons  ,  qui  étoient  arrivés  depuis  peu 
de  Meaco,  l'ordre  avoit  été  publié 
pour  tous  les  habitans  de  fe  retirer 
chacun  dans  fa  rue  ,  &  d'obierver  les 
Etrangers.  On  découvrit  dans  celle 
des  Anglois  un  de  ces  fcelérats  qui 
mettoit  le  feu  à  la  maifon  la  plus  pro- 
che du  Comptoir.  Il  fut  pourfuivi  par 
un  grand  nombre  de  gens  armés  ,  dont 
la  multitude  même  ne  fervit  qu'à  fa- 
Fuite  *'i  n  cilitcr  fa  fuite.  Etant  {orti  de  la  Ville  y 
il  fe  jetta  dans  un  bois  voifin ,  où  \q 
Roi  fe  rendit  avec  quantité  de  Sei- 
gneurs. Mais  toutes  les  recherches  fu- 
rent inutiles ,  &  Cocks  ne  douta  point 
que  l'Incendiaire  n'eût  trouvé  le 
moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule,  en 
criant  au  voleur  &  au  feu  comme  les 
autres.  Le  lendemain  raifonnant  avec 
le  Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs 
ou  de  crimes ,  il  apprit  à  ce  Prince  que 
la  méthode  des  grandes  Villes  en  Euro- 
pe ,  eu  d'entretenir  des  gardes  pendant 
la  nuit  pour  la  fureté  du  Public.  Cet- 
te ouverture  fut  ii  bien  reçue  ,  que  dès 
le  même  jour  les  ordres  turent  donnés 


jncenuiam. 
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pour  l'établifTement  d'une  Patrouille  , 
qui  devoit  marcher  en  plulieurs  Trou-         , 
pes  ,  &  veiller  continuellement  dans  *4 

les  ténèbres.  On  ordonna  auffi  par  le 
confeil  de  Cocks  ,  qu'après  une  cer- 
taine heure  tous  les  Habitans  qui  for-* 
tiroient  de  leurs  maifons ,  (croient  obli- 
gés de  porter  de  la  lumière  à  la  main  , 
afin  que  tout  le  monde  put  être  recon- 
nu. 

Le  5  ,  Cocks  reçut  deux  lettre?  \ 
l'une  de  Domingo  Francisco,  Ambat- 
fadeur  Efpagnol  des  Manilles ,  datée 
de  Ximonafaque  ;  l'autre  d'un  Négo- 
ciant Portugais ,  nommé  Georges  Spal- 
lo.  On  lui  demandoit  au  prix  courant , 
certaines  marchandises  dont  les  Espa- 
gnols n'ignoroient  pas  qu'il  étoit  bien 
fourni.  Après  quelques  délibérations, 
il  ne  le  crut  point  autorité  par  l'es  mé- 
contentemens  à  leur  refufer  ce  qui 
ctoit  expofé  au  Public  Mais  il  fut 
plu-,  incertain  s'il  devoit  fatisfaire  la 
euriofité  d'un  Jeluite  Eipagnol  ,  qui  Un  , 
étoit  venu  dans  la  même  Barque  avec  & 
lcsgensdel'Amba(îadcur,&qui  de-  g^  . 
manda  la  permiffion  de  viiiter  le  Bâti- 
ment Anglocs.  Cependant  il  confentift 
en  fin  ,  non-feulement  à  lui  huiler  la  li- 
berté' d'aller  à  bord,  mais  à  donner  or- 
dre qu'il  v  fût  reçu  civilement.   Il  fea- 
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Cock<.       voit ,  ajonte-t-il  en  bon  Proteftant  y 
i6n.      <ï11'^  en^  quelquefois  néceffaire  d'allu- 
mer une  chandelle  au  Diable. 

Le  6  à  dix  heures ,  le  General  Saris 
arriva  de  la  Cour  Impériale  ,  avec 
toute  fa  fuite  ,  fort  fatisfait  de  l'ac- 
cueil qu'il  avoit  reçu  de  l'Empereur  & 
des  avantages  qu'il  avoit  obtenus  pour 
le  commerce.  Il  envoya  auffi  -  tôt 
Cocks  au  Roi  Foyne ,  pour  lui  com- 
muniquer la  joie  qu'il  rapportoit  de 
Différera  fon  voyage.  Mais  elle  fut  troublée  par 
a"cA^!iques  un  différend  ,  qui  chagrina  beaucoup 
Ma  chands  les  Anglois  pendant  plufieurs  jours. 
iC0t  Quelques  Marchands  de  Meaco  étant 
venus  acheter  diverfes  marchandifes 
au  Comptoir ,  fe  retirèrent  après  s'être 
accordés  pour  le  prix ,  &  demandè- 
rent feulement  qu'on  prit  la  peine  de 
les  tranfporter  chez  eux.  On  y  con- 
fentit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans 
explication  ;  mais  au  lieu  de  les  payer 
argent  comptant ,  ils  donnèrent  la  va- 
leur à  prendre  fiirSemidone,qui  écoit 
parti  depuis  quelques  jours  pour  un 
long  voyage.  Saris  leur  fit  déclarer 
aum-tôt  qu'il  vôuloit  être  payé  fur  le 
champ  ,  ou  retirer  fes  marchandifes. 
Leur  réponfc  iut  qu'il  n'obtiendroit 
d'eux  ni  l'un  ni  l'autre.  Cocks  chargé 
d'en  taire  des  plaintes  au  Roi,  coin- 
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mença  par  faire  arrêter  les  marchan-      coc*<.  _ 
difes ,  qu'on  a  voit  déjà  pris  foin  d'em-        , 
barquer  &  qui  étoient  prêtes  à  partir.  ^* 

Le  Roi  répondit  d'abord  que  Semido- 
ne  étoit  capable  de  fatisfaire  pour  fcs 
dettes ,  mais  fans  confentir  néanmoins 
à  fe  faire  fa  caution.  L'affaire  traîna 
pendant  quatre  jours  ,  avec  la  feule 
confolation  pour  les  Anglois  d'avoir 
fait  arrêter  la  Barque  des  Marchands. 
Mais  outre  que  la  violence  pouvoir/ 
être  employée  à  tous  momens  pour  la 
tirer  de  leurs  mains,  ils  étoient  obli- 
gés à  de  grands  frais  pour  l'entretien 
des  Gardes.  Enfin  le  Roi  Foyne  ,  fen- 
iïble  à  cette  injuitice,  ordonna  que  les 
marchandifes  fufTent  restituées  ou 
payées.  Les  Marchands ,  à  qui  l'argent 
manquoit,  n'eurent  pas  d'autre  rel- 
fource  que  d'employer  la  caution  de 
leur  hôte,  &  les  Anglois  prirent  le 
parti  de  l'accepter. 

Le  dép;irt  de  Saris  ayant  fuivi  de      Rei 
fort  près  fon  retoura  Firando.  Cocks   f','r  ' 
demeura    charge  de  1  administration 
des   affaires,   avec  la  qualité  de  pre- 
mier Facteur  ou  de  Chef  du  Comptoir. 
On  ignore  s'il  continua  fon  Journal  ; 
9t  Parchaft  ren  1  ténu  à 
quart  rite  de  recherches  il  n'a  pu  le 
couvrir.  Mais  avant  écrit  cui  Ja 
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cdcrs.      plusieurs  Lettres  qui  font  tombées  en» 

1 6  n .  tre  ^es  mams  ^es  Auteurs  de  ce  recueil , 
ils  y  ont  trouvé  des  obfervations  affez 

Lettres  dt  curieufes  pour  fe  croire  obligés  d'en 
Çœks,  recueillir  la  fubftance  ,  &  de  les  faire 

entrer  ici  dans  l'ordre  des  années.  La 
première  Lettre  eft  datée  de  Firanda 
le  10  Décembre  1614,  c'eft-à  dire  , 
près  d'un  an  après  le  départ  du  Gé- 
néral Saris  ;  c'eft  à  lui-même  qu'on  la 
croit  adreffée,  quoique  l'enveloppe  en 
foit  perdue.  Le  féconde  qui  eft.  de  la 
même  date, eft  écrite  àThomasWilfon, 
qui  fut  élevé  enfuiteà  la  dignité  deChe- 
valier.  La  troifiéme  ,  datée  le  1 5  Fé- 
vrier 16 17,  eft  au  Capitaine  Saris.  II 
_ paroît  par  cette  Lettre  qu'elle  avoit 

.1614.      été  précédée  d'une  autre  en  date  du 

5  Janvier  16 16;  mais  celle-ci  n'a  pas 
été  confervée.  La  quatrième ,  qui  eft 
fans  date  &  dont  il  n'eft  refté  qu'une 
partie,  paroît  adreflee  comme  la  pré- 
cédente, au  Capitaine  Saris.  La  der- 
nière eft  encore  à  Thomas  Wilfon  ; 

6  par  l'effet  du  tems,  qui  a  conflimé 
les  caractères ,  on  ne  lit  pour  date  que 
le  10  Mars  16 io;  ce  qui  fait  douter 
fi  c'eft  le  nombre  1  ou  le  zéro  qui  eft 
altéré,  &  s'il  faut  entendre  1619  ou 
1620.  Mais  je  pafle  à  la  narration. 

Coduachctc       Quelques  jours  après  le  départ  du 
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Vaifleau  ,  Cocks  apprit  que  dans  un      CoCK  >  ■ 
Village  nommé  Kochi ,  éloigné  d'un      ,<»-. 
mille  de  Firando ,  &  finie  fur  la  même 
Rivière,  on  avoit  mis  en  vente  un  un  çrand 
Jonc  d'environ  deux  cens  tonneaux,  renvoyé"! 
Il  fe  hâta  de  l'acheter  ,  pour  l'envoyer  siam- 
à  Siam  fous  la  conduite  de  William 
Adams  avec  "Wickam  &  Sayer  pour 
Fadeurs.  Au  moment  qu'il  mettoit  à 
la  voile  ,   on  apprit  par  la  voie  de 
Nangazaqui ,  que  M.  Peacock  avoit 
été  mafTacré   à  la  Cochinchine  ,  & 
qu'on  ignoroit  le  fort  de  Walter  Car- 
"Warden,  qui  étoit  demeuré  avec  lui 
dans  ce  Comptoir. 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici 
l'extrait ,  Cocks  avoit  été  témoin  d'un 
fpcdacle  auquel  la  qualité  de  Protcf- 
tant  ne  l'avoit  point  empêché  d'être 
vivement  ienfible.  L'Empereur  avoit     Cet  Frémi 
banni  du  Japon  tous  les  Prêtres,  Je-   j^ffiSi 
luites  f  Moines ,  &  les  avoit  tait  em-  dujfcfoa, 
barquer  fur  divers  Bàtimcns  ,  les  uns 
pour  Macao ,  d'autres  pour  les  Manil- 
les. 11  avoit  détruit  toutes  les  Egliles 
Chrétiennes  &  tous  les  Monaiîeres. 
Enfin  dans  la  haine  pour  le  Chritlia- 
niime  ,  il  avoit  fait  publier  les  plus  ri- 
goureux Eilits  contre  le  nom  Chrétien. 

Roi  Foi  ne  étoit  mort  dans  le  Dlô*     Wortdi 
me  intervalle.  Ulehandono,  Ion  plus  l 
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Coçici.      ancien  Minirïre ,  &  deux  autres  de  fes 
,  plus  fidèles  ferviteurs,s'étoient  ouvert 

le  ventre  avec  leurs  katans ,  pour  l'ac- 
compagner dans  une  meilleure  vie. 
Leurs  corps  avoient  été  brûlés  dans  le 
môme  bûcher,  &  leurs  cendres  ren- 
fermées dans  le  même  tombeau.  Le  Ja- 
pon étoit  alors  menacé  d'une  furieufe 
guerre  ,  entre  Oguxozama  ,  l'ancien 
Empereur ,  &  Fidaia  Sama  ion  gen- 
dre, fils  de  Ticofama.  Ce  jeune  Prin- 
ce s'étoit  fortifié  dans  le  Château 
d'Ozaka,  où  près  décent  mille  hom- 
mes s'étoient  raffemblés  autour  de 
lui  avec  des  provifions  pour  trois  ans. 

G:!crr:?ci-  Le  vieil  Empereur,  rélblu  de  mar- 
au  ja-  cher  en  perfonne  à  la  tête  de  trois 
cens  mille  hommes ,  s'étoit  rendu  au 
Château  de  Fult.hima,  où  i'cs  gardes 
avancées  avoient  eu  quelques  eicàr- 
mouches  quiavoientdéja  coûte  la  vie 
à  quantité  de  braves  Guerriers.  Oza- 
ka  venoit  d'être  brûlé  jusqu'aux  fon- 
demens.  Zaton,  Fadeur  Anglois  ,  qui 
s'y  étoit  établi,  avoit  été  forcé  de  fe 
retirer  à  Sackey  ,  lans  être  beaucoup 
plus  à  couvert  dans  cette  Ville  dont 
une  partie  avoit  été  coni'umée  aufli 
par  les  flammes. 

Cocks  ajoute  que  le  Palais  Impé- 
rial ,  qui  étoit  bâti  nouvellement ,  Se 
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dont  tous  les  dehors  étoient  dorés  de-      cocks. 
puis  la  terre  jul'qu'au  lommet ,  ayant      i&ijc 
été  renverfé  par  un  terrible  ouragan, 
les    Japonois    Idolâtres    attribuèrent   „?':"\-.  *Tun 

i  Palais  is:  de 

cette  dngrace  aux  enchantemens  des  piufieur» vit- 
Jéluites  bannis  ;  tandis  qu'avec  plus  l("s* 
de  lumières  &  de  raiion  les  Japonois 
Chrétiens  la  regardoient  comme  un 
châtiment  du  Ciel  poiir  le  bannilTe- 
ment  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Mi- 
nitires. Jeddo  s'etoit  reflenti  de  la  mê- 
me tempête  par  la  ruine  preiqu'entic- 
rc  de  les  magnifiques  éd'Kces.  On  n'y 
avoit  jamais  vu  d'exemple  d'un  ty- 
phon li  terrible.  Les  flots  de  la  mer 
a  voient  innondé  toute  la  Ville  ,  &  for- 
ce les  Habitans  de  chercher  une  retrai- 
tedans  les  montagne1-. 

A  l'égard  du  commerce,  l'Empe- 
reur tans  tourner  tes  menaces  tur  les 
Marchands,  s'etoit  laiii  cie  quelques 
pièces  d'artillerie  que  Saris  avoit  hui- 
lées au  Comptoir  Anglois.  Il  avoit 
acheté  une  partie  de  leurs  draps  en 
les  payant  à  jutte  prix  ;  mais  il  avoit 
rejette  lescouleurs  rouges, &  ton  goût 
s'unit  déclaré  pour  les  j .urnes  &  les 
blanches.   (  ivoit  conçu  l'elpé-     rrojetde 

e  de  pouffer  fon  commerce  à  la 
dune  |>ar  lentreprue  d  un  Capitai- 
ne C  hinois  nommé  Andnas ?  ce  vrai- 
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""cock;.      femblablement  Chrétien  ,  qui  fe  fla- 
^  toit ,  avec  le  fecours  de  Tes  deux  fre- 

^*     res  ,  de  faire  recevoir  trois  VaifTeaux^ 
Anglois  dans  un  Port  qui  auroit  des 
correfpondances  établies  avec  la  fa- 
meufe  Ville  de  Nankin,  &  qui  dans 
une  faifon  favorable  n'étoit  éloigné 
que  de  trois  ou  quatre  jours  de  navi- 
gation. 
Plaintes  des       Les  Chinois  avoient  fait  retentir'' 
^shoT"  leurs  Peintes  contre  les   Hollandois 
îandois.         qui  avoient  arrêté  leurs  Joncs  &  pillé 
leurs  marchandifes.  L'Empereur  avoit 
pris  parti  pour  eux  ,  jufqu'à  refufer  un 
préfent  qui  lui  avoit  été  offert  par  les 
Fatteurs  du  Comptoir  de  Hollande.  Il 
avoit  traité  avec  le  même  dédain  les 
Portugais   d'un    grand   Vaiffeau   qui 
étoit  arrivé  de  Macao.  Les  préfens  des 
Anglois  furent  acceptés.  Saris  s'étoit 
imagine  que  le  commerce  pou  voit  fe 
foutentr  au  Japon  fans  les  renouvel- 
ler  ;  mais  l'expérience  apprit  à  Cocks 
que  l'Empereur  attendoit  un  préfent  à 
l'arrivée  de  chaque  Vaiifeau.  Comme 
un  Jonc  ou  tout  autre  Bâtiment  Jap> 
nois ,  n'auroit  ofé  partir  fans  la  per- 
miffion  de  la  Cour,  on  exigeoit  des 
Etrangers  qui  étoient  exempts  d'une 
loi  fi  rigoureufe  ,  quelques  témoigna- 
ges de  reconnoilLuice  pour  cette  la- 
veur. 


ce. 
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Cocks  avoit  employé  inutilement  cc<ks. 
toutes  fortes  de  voies  pour  établir  la  1614. 
communication  de  fon  commerce  de  L  CorL<c  & 
Fufchima  avec  la  Corée  ;  mais  il  n'a-  fon  commet 
voit  pu  obtenir  plus  de  liberté  que  les 
Habitans  mêmes  de  Fufchima,  à  qui 
il  n'étoit  pas  permis  de  pénétrer  au- 
de-là  d'une  petite  Ville  fur  la  frontiè- 
re. Cependant  fon  ardeur  s'enflam- 
moit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu'on 
lui  faifoit  des  richefles  du  Pays ,  & 
d'une  multitude  de  grandes  Villes  qui 
s'y  rencontrent  à  chaque  pas.  On  ajou- 
toit  qu'à  la  vérité  il  étoit  coupé  par 
un  grand  nombre  de  marécages  qui  ne 
permettoient  pas  d'y  voyager  à  che- 
val ,  ni  même  à  pied;  mais  que  l'indu- 
ftrie  des  Habitans  y  fuppléoit  par  de 
grands  chariots  à  voiles  y  qui  fervoient 
dans  certaines  faifons  à  tranfporter  les 
hommes  &  les  marchandifes;  que  les 
damas,  les  fatins,  les  taffetas  ,  &  les 
autres  étoiles  de  foie  fe  faifoient  dans 
la  Corée  avec  autant  d'art  qu'à  la  Chi- 
ne; queTicofama,  dernier  Empereur 
dtt Japon,  s'étoit  propofé  de  faire  pé- 
nétrer une  année  julqu'à  Pékin  (ur  ces 
chariots  à  voiles  ,  pour  furprendre 
l'Empereur  tic  la  Chine  dans  la  Capi- 
t.ile  ;  niais  qu'il  avoit  été  prévenu  par 
un  Seigneur  Coréen  qui  l'avoit  cm- 
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cocks.      poifonné  ;  &  que  le  reiTentiment  de  cet 
2614.      ProJet  avoit  fait  interdire  l'entrée  der 
la  Corée  à  tous  les  Japonois. 
_  Efperance        Dans  la  féconde  Lettre  de  Cocks  ; 
les  Comi*-     qui  eil  adreffée  à  Thomas  "Wilfon ,  oiï 
gnies  de  Hoi-  trouve  une  Relation  des  injufticesque 
d'Angleterre,  les  Anglois  avoient  efïuyées  aux  Mo- 
lucques  delà  part  des  Hollandois.  Les 
Fa&eurs  de  Hollande  au  Japon  ne  laif- 
foient  pas  de  fe  flatter  que  les  Compa- 
gnies des   Indes  d'Amiterdam  &  de 
Londres  s'u/iiroient  bientôt  pour  chaf- 
fer  de  ces  Mes  les  Efpagnols  &  les 
Portugais;  fur  quoi  l'Auteur  obferve 
que  fi  les  deux  Nations  prenoient  effe- 
ctivement ce  parti,  il  leur  deviendroit 
fort  aifé  de  s'emparer  abfolument  du 
commerce  des  Indes  Orientales ,  &  de- 
ruiner  tous  les  autres  établiiïemens. 
Les  Efpagnols  étoient  déjà  fort  afFoi- 
blis  aux    Molucques.   Les  Portugais 
d'Ormuz,  deGoa  ,deMalaca  ,&  Ma- 
cao  ne    craignoicnt  pas  moins  d'être 
furpris  ,  &  deinandoient  tons  les  jours 
en   Europe    des  fecours  qu'ils  accu- 
Remarques  fbient  (}e  lenteur.  Cependant  Cocks 
grésdesHoi-  répète  lans  celle  que  les  Hollandois 
[andois&fur  s?étOi€nt  rendus  fort  odieux  aux  Chi- 

1  cur  caraetc-  .  .,    .  n.  ,.. 

IC.  nois  ,  par  I  obltmation  qu  ils  a.voient 

a  fe  la i ii r  de  leurs  Joncs  &   de  leurs 
marchandées.  Outre  le  rciîenthncnt 
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defe  voir  exclus  ,  comme  les  Anglois,  Cocks. 
de  touslesPortsdelaChine,ilsétoient  1614, 
portes  à  cette  piraterie  par  de  11  grands 
avantages ,  que  des  richefles  qu'ils  en 
tiroient  tous  les  ans,  ils  auroiem  pu 
fournir  à  l'entretien  d'une  Flotte  nom. 
breufe.  Il  ne  leur  manquoit  qu'un  lieu 
propre  à  leur  fournir  des  provifions  ; 
car  avec  cette  reflource  ils  auroient 
pu  fe  rendre  aflez  forts  pour  enlever 
les  VairTcaux  mêmes  des  Japonois ,  fî 
l'Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter 
la  liberté  du  commerce.  Leur  fierté 
augmentoit  de  jour  en  our  julqu'à 
méprifer  les  Anglois  ,  dont  ils  avoient 
reçu  les  premiers  principes  de  la  na- 
vigation ,  &  que  tout  le  monde  recon- 
noifloit  pour  leurs  Maîtres.  A  la  vérité 
ils  s'étoient  mis  en  pofTefn*on  de  quel- 
ques FortcreflTes  près  de  Malaca  ;  mais 
Coci-.s  rend  témoignage  hirdes  infor- 
mations certaines, qu'ils  étoient  moins 
aimés  des  Indiens  que  les  Efpagnols. 
Qu<  ique  la  hauteur  iniupportable  des 
Officiers  de  L'Efpagne  eût  fait  defircr 
aux  Peuples  des  Indes  l'arrivée  des 
nollandois  •.  ils  s'étoient  bientôt  ap- 

perçtlS  de  la  diminution  des  pièces  de 
huit  qui  leur  venoient  en  abondance 
('.  s  Efpagnols,  Nation  que  fa  fierté 
n'empêche  pas  d'être  galante  &  libéra- 
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cocks.      le  ;  au  lieu  que  les  Holiandois  qui  fer- 
lé ia       voient  aux  Indes  en  qualité  de  Soldats, 
n'avoient  qu'une   paye   modique  ,  à 
peine  fuffîfante  pour  leur  nourriture 
&  leur  habillement.  LesCommandans 
de  Hollande  leur  retranchoient  jus- 
qu'aux profits  qui  dévoient  leur  reve- 
nir de  leurs  prifes  &  de  leurs  conquê- 
tes ,  en  répétant  fans  cette  que  tout  de- 
voir retourner  aux  Etats  Généraux. 
Raifonsquî        Cocks  ne   prétend  pas  décider  à 
«mfe'cum-   ciUOi  cette  conduite  pouvoit  aboutir; 
v  erce  de  la     mais  il  étoit  perfuadé  que  fi  les  Hol- 
jingiois.*      landoisne  changeoient  pas  de  métho- 
de, ils  dévoient  renoncer  à  l'efpéran- 
ce  d'établir  jamais  leur  commerce  à  la 
Chine.  Au  contraire  ,  il  s'imaginoit 
que  cette  entreprife  pouvoit  réufîir 
d'autant  plus  facilement  pour  les  An- 
glois,  qu'ils  ne  demandoient  que  la  li- 
berté d'y  envoyer  tous  les  ans  trois 
Vaifleaux  ,  &  d'y  laifier  un  petit  nom- 
bre de  Facteurs  pour  l'administration 
de  leurs  affaires  ,  fans  y  mener  des 
Prêtres  ou  des  Minières  que  les  Chi- 
nois ,  dit-il ,  ne  recevoient  pas  volon- 
tiers. Il  fe  flatoit  aum"  que  depuis  l'ar- 
rivée des  Anglois  dans  ces  contrées  , 
l'Empereur  de  la  Chine  avoit  pris  une 
fort  bonne  opinion  de  leur  caractère  , 
iur  tout  en  apprenant  que  le  Rorde 
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Firando  &  l'Empereur  môme  du  Ja-  Coc.ts. 
pon  les  a  voient  comblés  de  carefles  9  1614, 
&  que  la  Nation  Angloife  s'accordoit 
mal  avec  les  Efpagnols.  Les  Mar- 
chands Chinois  ,  qui  entretenoient 
Cocks  dans  ces  idées  ,  ajoutoient  que 
leur  Empereur  &  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  prenoient  plaifir  à 
ie  taire  raconter  tout  ce  qui  apparte- 
noit  au  caractère  &  au  commerce  des 
Anglois.  Ils  demandèrent  à  Cocks  fi 
dans  la  fuppofition  que  le  commerce 
lui  fût  accordé  à  la  Chine,  il  empé- 
chcroit  que  les  Hollandois  ne  piliaf- 
fent  plus  long-rems  les  Joncs  Chinois. 
Cette  queftion  étoit  cmbarraflante. 
Ceperchnt  il  leur  répondit  que  le  Roi 
fon  Maître  donneroit  des  ordres  que 
les  Hollandois  iéroient  forcés  de  ref- 
pccler. 

On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Fi-    cîrconftan- 

.       .'  '  n  l  ,       ces  de  la  mort 

rando  les  circonitances  tragiques  de  de  rcacoks  à 
la  mort  de  Pcacoks  qui  a  voit  été  tué  •«Ccchinchij 
L'année  précédente  à  la  Cochinchine. 

Il  s'y  étoit  rendu  fur  un  Bâtiment  In- 
dien ,  avec  des  Lettres  du  Roi  d'An- 
gleterre &  des  marchandées.  Ilavoit 
été  fort  bien  reçu  à  Ouinham  ,  Port 
commode  ,  où  il  s'étoit  ptopolé  d'e- 
xercer le  commerce.  C  ,w  w.u.lcn  ,  qui 
l'accompagnoit  en  qualité  de  Fadeur, 
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Cock.=.      defcendit  à  terre ,  offrit  des  préfens 
î6i4.      ^Ui  ^urent  agréés ,  &  vendit  même  au 
Roi  plufieurs  pièces  dedraps  d'Angle- 
terre. La  confiance  ayant  paru  bien' 
établie  ,  Peacoks  ne  fit  pas  difficulté 
de  delcendre  à  ion  tour ,  pour  rece- 
voir le  payement  des  marchandifes. 
Mais  loriqu'il  étoit  prêt  à  fbrtir  de 
l'Eiquif,  plufieurs  Indiens  fondirent 
fur  lui  armés  de  crocs  de  fer  ,  &  le 
maflacrerent  avec  ion  Interprète  & 
quelques  autres  gens  de  fa  fuite.  Car- 
warden  ,  qui  étoit  demeuré  furie  Jonc, 
fortit  heureufement  du  Port ,  mais  on 
ignoroit  encore  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Les  Chinois  &  les  Japonois  parurent 
également  perfuadés  que  cette  trahi- 
fon  du  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  ve- 
nue du  refîentiment  qu'il  confervoit 
contre  les  Hollandois,   depuis  qu'ils 
avoient  brûlé  fa  Capitale  &  fait  main- 
bafle  fur  tous  les  Habitans.  Leur  que- 
relle avoit  commencé  par  l'infidélité 
de  quelques  Faclcurs  de  Hollande,  qui 
avoient  répandu  quelques  années  au- 
Faufijmor-  paravant  de  faunes  pièces  de  huit  à 
noie  cm-       Quinham  ,  &  qui  les  avoient  données 
Udiianduis.     en  payement  pour  diveries  étoffes  de 
foie.  Le  peuple  Indien,  qui  s'en  étoit 
apperçu,  avoit  pouffé  la  vengeance 
julqu'à  piller  le  Comptoir  des  Hollan- 
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dois  &  tuer  un  de  leurs  Facteurs  ;  après  Cocks. 
quoi  les  Vaiffeaux  de  Hollande  se-  1614, 
toient  crus  en  droit  d'exercer  toutes 
fortes  d'hoftilités  fur  cette  Côte  ,  de 
brider  la  Ville  ,  &  de  pafTer  au  fil  de 
Vépce  jufqu'aux  femmes  &  aux  en- 
fans.  _ , 


Dans  la  Lettre  de  l'année  1617,  1617. 
■Cocks  raconte  qu'il  s 'étoit  rendu  à  la  romes  des 
Cour  Impériale  pour  faire  donner  plus  ^ns,ois  au 
retendue  aux  privilèges  de  commer- 
ce que  Saris  avoit  obtenus.  Ils  étoient 
"bornés  aux  Ports  deFirando  &  de  Nan- 
-gazaqui,  ou  du  moins  les  Vaiffeaux  ne 
pouvoient  aborder  dans  aucun  autre 
lieu  ,  par  la  feule  raifonque  c'étoient 
les  premiers  Ports  où  Saris  étoit  arri- 
vé. Toutes  les  follicitations  de  Cocks 
ne  purent  obtenir  que  cette  ordon- 
nance fût  changée.  L'année  d'aupara- 
vant ,  Edouard  Saycr  avoit  fait  le 
voyage  delà  Cochinchinefur  un  Jonc 
Japonois  avec  une  riche  cargaifon. 
Mais  à  ion  retour  il  avoit  été  volé  par 
quelques  Chinois,  qui  lui  avoient  en- 
levé tout  le  profit  de  fon  commerce. 
Son  argent  étoit  dans  la  chambre  d'où 
il  fe  preparoh  a  le  faire  tranfporrer  au 

rivage.    Les    voleurs    trouvèrent     le      Vol 

n  de  percer  une  planche  du  Jonc 

1  ,  '      ,  on. 

Hl  de  tirer  avec  des  crochets  une  pa*» 
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Cocks.      tie  des  facs  ,  fans  que  la  garde  en  eût 
.2617.      conçu  le  moindre  foupçon.   Quoique 
les  auteurs  du  vol  ne  fuffent  pas  con- 
nus ,  on  avoit  des  preuves  fi  fortes  que 
c'étoit  des  Chinois  ,  qu'avec  l'appro- 
bation  même  de  la  Cour  &  des  Habi- 
tans  de  Firando ,  Sayer  intenta  un  pro- 
cès aux  Marchands  Chinois  de  cette 
Ville  ;    ce  qui  ne  l'empêcha  point, 
après  avoir  mis  fa  caufe  entre   les 
mains  d'un  Japonois  fort  éclairé ,  d'en- 
treprendre un  autre  voyage,  pour  ré- 
parer encore  plus  fûrement  fa  difgra- 
ce.    Le  grand  Jonc  que  Cocks  avoit 
acheté  à  Kochi ,  revint  cette  année  de 
Siam  ,  où  il  avoit  déjà  fait  deux  voya- 
ges fort  heureux. 
Les  HoUa*.       Les  Hollandois  envoyèrent  des  Mo- 
do» prêtent  iucrues  une  Flotte  aux  Manilles  ,  pour 
aux  Moiu-      attaquer   celle  d  Elpagne   qu  us  s  e- 
ques*  toient  lafles  d'attendre  dans  le   lieu 

même  qui  faifoit  le  fujet  de  la  guerre. 
Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  cinq  ou 
lix  mois, fans  qu'elle  olât  faire  le  moin- 
dre mouvement  pour  fe  dégager  de 
cet  cfclavage.  Enfin  perdant  l'eipé- 
rance  de  la  forcer  dans  fes  Ports  ,  ils 
remirent  à  la  voile  pour  donner  la 
challe  aux  Joncs  Chinois,  avec  l'in- 
digne artifice  de  fe  couvrir  du  nom 
Anglois.    Ils  en  prirent  jufqu'à,  tre» 
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•te-cinq  ,  dont  l'un  étoit  chargé  de  pré-      Cocxs^ 
cieufes  richeffes.  Cependant  les  Efpa- 
gnols  étant  enfin  fortis  de  leurs  retrai-        ° 
tes,  &  les  trouvant  féparés,  fondirent  t£°™£ïï' 
fur  cinq  ou  fixde  leurs  Vailîeaux,  dont  Na*on* 
ils  brûlèrent  &  coulèrent  à  fond  trois 
des  plus  gros ,  entre  lefquels  on  com- 
ptoit  l'Amiral.  La  victoire  ne  pouvoit 
leur  être  concédée;  &  peut-être  en 
auroient-  ils  recueilli  d'autres  fruits  , 
s'ils  n'euflent  pas  eu  l'imprudence  de 
fc  féparer  à  leur  tour.  Mais  leur  Vice- 
Amiral  rencontra  deux  gros  Vaifleaux 
Hollandois  qui  n'avoient  point  encore 
effuyé  de  combat  ,  &  qui  le  firent 
échouer  après  un  combat  fort  opiniâ- 
tre.   Les  Elpagnols  aimèrent  mieux 
brûler  de  leurs  propres  mains  ce  mal- 
heureux Bâtiment ,  que  de  le  voir  tom- 
ber entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 

Les  deux  Hollandois  vinrent  enfui- 
te  à  Firando  avec  deux  autres  Vaif- 

ux  de  leur  Nation  ,  qui  a  voient  at- 
tendu long-tems  le  Navire  Porti: 
de  Macao  ,  &  qui  étoient  défefperés 
de  l'avoir  manqué.  L'un  des  deux, 
nommé  le  Lion  rouge ,fe  brifa  dans  un 
grand  orage  en  entrant  dans  la  Rade 
Be  Fir*nck>  ;  mais  toutes  les  mardi.. n- 
■  furent  fauvées  ,  quoiqu'a 
beaucoup  d'altération.     L'Empereur 


Cocks. 
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ayant  déclaré  juftes  toutes  les  prife 
qu'ils  avoient  faites  fur  les  Chinois ,  ils 
J617.      envoyèrent  un  des  quatre  Vaifleaux  , 
chargé  de  foie  crue  &  d'autres  dépouil- 
les de  la  Chine,  à  leur  Comptoir  d* 
Bantam  ;  un  autre  chargé  d'argent 
de  provifions  au  Comptoir  de  Mala- 
ca  ;  &  les  deux  autres  fur  les  Côtes  de 
la  Chine  ,  pour  y  enlever  tout  ce  qui 
fortiroit  des  Ports ,  &  retourner  à  la 
Mouflon  fuivante.  La  hardiefle  qu'ils 
avoient  eue  de  couvrir  leurs  pirate- 
ries du  nom  Anglois ,  étant  venue  juf- 
qu'aux  oreilles  de  Cocks ,  il  fe  crut 
obligé  de  faire  avertir  les  Chinois  de 
cette  impolture. 
"    c   a —       Dans  fa  quatrième  Lettre ,  il  racon- 
1    l   '      te  l'arrivée  de  deux  Jéfuites  fur  un 
Deux  jéfu:-  Vaifleau   Efpagnol  ,  avec  la  qualité 
au  japon       d'Amb  a  {fadeurs  du  Viceroi  de  la  nou- 
avtc  la  qua    velle  Efpagne  ,  &  des  préfens  pour 
fadeurs,         l'Empereur.    Mais  ce  Prince  obfliné 
dans  la  haine  qu'il  portoit  aux  Chré- 
tiens ,  refufa  de  les  voir ,  &  ic  lervit 
de  William  Adams  pour  leur  faire  dé- 
clarer qu'ayant  banni  tous  les  Prêtres 
&  les  Religieux  de  fes  Etats,  il  n'avoit 
pas  changé  de  réfolution.  Il  fit  joindre 
à   cette  déclaration  l'ordre  de  (ortir 
immédiatement  de  fes  Fiats.  On  pre- 
tendoit  que  Fidaia  Sama ,  iun  genJrc 
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&  fon  ennemi ,  avoit  promis  aux  Je-  c  c.  . 
fuites  la  liberté  de  revenir  au  Japon  ,  1S1S 
fi  la  fortune  favorifoit  fes  armes.  Ain- 
fi ,  conclud  Cocks  ,  ileii  fort  heureux 
pour  les  Anglois  &  les  Hollandois  que 
la  vi&oire  ne  fe  foit  point  déclarée  pour 
lui  ;  car  nous  aurions  été  pour  jamais 
exclus  du  commerce  du  Japon. 

Cocks  parle  ici  d'une  autre  Lettre  les-Ho'ran- 
dans  laquelle  il  avoit  écrit  à  Thomas  r  "m  «  guVrM 
Wilfon  les  procédés  impérieux  des  aux  An 
Hollandois  contre  la  Nation  Angloi-  ae  "*u  u* 
fe  ;  mais  il  n'avoient  jamais  appro- 
ché de  ceux  que  le  Comptoir  Anglois 
efluya  cette  année  par  les  emporte- 
mens  d'Adam "Werlterwood ,  Amiral, 
ou  ,  comme  il  fe  failoit  nommer  au 
Japon,  Seigneur  Commandant  d'une 
Flotte  Hollandoifedefept  Vaifleaux, 
qui  étoit  alors  dans  la  Rade  de  Firan- 
do.  Ce  furieux  Amiral  fit  déclarer  fo- 
lemnellement  la  guerre  aux  Anglois 
fur  tous  les  Bâtimens  de  fa  Flotte, 
avec  ordre  à  tous  fes  gens  de  prendre 
leurs  Vaifl'eaux,  de  fe  fiifir  de  leurs 
m.irchaudifes ,  de  les  pourfuivre  ,  & 
de  les  tuer,  comme  leurs  plus  mortels 
ennemis.  Apres  une  démarche  li  écla- 
tante ,  les  Ho!l  indois  de  la  Hotte  ne 
cédèrent  pas  de  renouveller  fans  cef- 
fc  leurs  outrages,  &.  de  venir  braver 
Tome  AV.  E 
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'  coc'ks.      Cocks  jufqu'à  la  porte  de  fon  Com* 
o       ptoir.  Ils  y  feroient  entrés  plus  d'une 
**!   •       fois  dans  l'intenîion  de  le  maffacrer  , 
lui  &  tous  les  Angiois  qui  n'étoient 
pas  un  contre  cent  ,   s'il  n'eût  pris  le 
parti  d'implorer  le  fecours  des  Japo- 
nois.  La  violence  leur  réufîilTant  mal 
au  Comptoir ,  ils  fe  faifirent  d'un  Ef- 
quif  qui  appartenoit  à  Cocks  ,  &  qui 
étoit  marqué  aux  armes  d'Angleterre. 
Ils  chargèrent  de  chaînes  un  Angiois 
qu'ils  y  trouvèrent;  &  l'ayant  conduit 
dans  leur  Comptoir,  ils  le  menacèrent 
de  le  poignardera  coups  de  couteaux. 
Le  jour  d'après,  ils  braquèrent  quel- 
ques  pièces  d'artillerie  contre   deux 
barques  Angloifes  quirentroient  dans 
ïa  Rade;  &  les  ayant  manquées  avec 
le  canon  ,  ils  fe  fervirent  de  la  moul- 
queterie,  dont  ils  tuèrent  deux  Japo- 
nois  employés  au  fervice  des  Angiois, 
Le  RoideFirandoavoit  reçu  de  l'Em- 
pereur l'ordre  exprès  d'arrêter  ces  ex- 
cès de  fureur;  mais  les  craintes  dont  il 
étoit  rempli  lui  même,  ne  lui  permet- 
toient  gueres  d'employer   le  ton   de 
l'autorité  ;  &  la  feule  grâce  qu'il  fit  à 
Cocks ,  fut  de  fouffrir  que  les  habitans 
de  Firando  priiîent  fa  défenfe. 

Autresou-     .  Enti eles Vaifieauv  c!e la  Flotte  Hol- 
!cs      landoile  ,  les  Andois  en  reconnurent 

'.OIS,  '  o 
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deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Na-  cocks. 
tion  clans  les  Mers  de  l'Incle.  Ce  n'é- 
toit  pas  le  feul  outrage  qu'ils  eufTent 
effuyé  de  cette  nature.  La  même  Flot- 
te leur  avoit  enlevé  deux  autres  Vaif- 
feaux  dans  le  Port  de  Patane ,  où  ils 
avoient  un  Comptoir.  John  Jordain , 
premier  Préfident  de  la  Compagnie 
Angloife  dans  les  ïndes  ,  avoit  été  tue 
dans  cette  occafion  ,  avec  plusieurs 
Matelots  ;  &  de  quantité  d'autres  qu'ils 
avoient  arrêtés  pour  les  engagera  leur 
fervice  ,  il  ne  s'en  étoit  fauve  que  fix 
qui  avoient  gagné  fort  heureufement 
la  terre.  Weuerwood  eut  lahardiefTe 
de  les  faire  redemander  aux  Anglais 
de  Firando.  Mais  Cocks  répondit  d'un 
air  ferme,  qu'il  falloit  commencer  par 
lui  faire  voir  en  vertu  de  quelle  com- 
mifïïon  les  Hollandois  avoient  ofé  fe 
failirdes  biens  de  fa  Nation  ,  &  tuer 
ks  fujets  du  Roi  fon  Maître.  Sur  cette 
reponfe  ,  ils  pouffèrent  l'impudence 
jufqu'à  s'adtelfcr  à  Tono  ,  Roi  de  Fi- 
rando, pour  le  prefler  de  leur  faire 
rendrj  leurs  efclaves  Anglois.  Il  leur 
confeilla  de  s'adrelfer  à  1  Empereur  9 
en  leur  promettant  que  les  ordres  fe- 
r<>u-iH  exécutés;  mais  il  prit  foin  d'a- 
jouter qu'on  étoit  fort  éloigné  de  croi- 
xe  au  Japon  que  les  Anglois  fufTent  ef- 

Eij 
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-  ClùcKS.      claves  de  la  Hollande.  Cocks  vive- 
ment pénétré  de  tant  d'infultes  ,  im- 
jlpio.      plore  }a  juftice  &  l'honneur  du  Roi 
Jacques  en  faveur  de  fes  propres  fu- 
jets,  contre  une  race  ingrate  &  perfi- 
de ,  telle ,  dit-il  ,  qu'étoient  alors  les 
Hollandois  des  Indes  Orientales,  qui 
ne  connoifToient  point  d'autres  loix 
que  la  fraude ,  la  violence  &  le  pilla- 
ge ,  &  qui  maltraitoient  indiflérem-. 
ment  leurs  alliés  &  leurs  ennemis. 
l'Amuai         "Wernxrwood  ,  ne  mettant  point  de 
metiautcde  bornes  a  la  fureur ,  alla  juiqu  a  pro- 
fCocksàpnx.  mettre  cinquante  pièces  de  huit  à  qui 
lui  apporteroit  la  tête  de  Cocks  ,  & 
trente  pour  la  mort  de  chaque  An- 
glois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta 
quelques  blefîuresmortellesàplufieurs 
perfonnes  du  Comptoir,  que  les  Ma- 
telots Hollandois  obfervoient  conti- 
nuellement pour  les  poignarder.  Il  fe 
trouvoit  néanmoins  fur  la  Flotte  quan- 
tité d'honnêtes  gens  qui  gémifîbient  dç 
îa  conduite  de  leur  Amiral.  Il  y  en  eut 
même  quelques-uns  ,  qui  cherchèrent 
le  moyen  de  parler  fecrcttement  aux 
Anglois  &  qui  defavouercnt  fes  em- 
portemcns  au  nom  de  leur  Nation.  Ils 
apprirent  à  Cocks  que  ce  fuperbe  Ami- 
ral étoit  fils  d'un  vil  artifan  d'Amrter- 
1  i  &  cjuc  tous  les  Capitaines  cui'4. 
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avcrt  fous  Tes  ordres  n'étoient  pas  d'une      c©c*s. 
naiffance  plus  relevée.  Mais  comme      t<,9 
tout  dépendait  de  la  force  &  qu'elle 
étoit  entre  leurs  mains ,  il  réfolut  de     Cncks,.arl:* 

cours  a  1  Em» 

faire  le  voyage  de  ivieaco  ,  pour  re-  pereurduja- 
préfenter  à  l'Empereur  ,  qui  faifoit  pon* 
alors  fa  réfidence  dans  cette  Ville  ,  les 
indignes  traitemens  que  les  Anglois 
cfTuyoient  dans  fes  Etats  ,  au  mépris 
des  grâces  &  des  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordés  par  fa  Majefté 
Impériale.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  carcffes.  On  lui  promit  toutes  for- 
tes de  protections ,  &  l'Empereur  lui 
fit  dire  qu'il  avoit  envoyé  là-defius 
des  ordres  au  Pvoi  de  Firando.  Mais 
les  Hollandois  n'en  furent  pas  moins 
infolens,  ni  le  Roi  de  Firando  moins 
timide. 

Pendant  que  Cocks  étoit  à  la  Cour,     H.iHieire 
pluficurs  Marchands  Efpagnols&  Por-  d,|,n  Hili'an- 
tugais  y  vinrent  rendre  leurs  nomma-  aUCt 
ges  à  l'Empereur,  cérémonie  qui  s'ob- 
ierve  toujours  à  l'arrivée  des   Vaif- 
feaux  étrangers  .  Il  y  avoit  à  Meaco 
dans  le  Palais  mC*mc ,  un  Hollandois 
qui  ayant  pafle  près  de  vingt  ans  an 
Japon,  parloit  facilement  la  langue  du 
Pays,  &  vivoit  familièrement  avec  les 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  ;  hom- 
me d'ailleurs  qui  n'ayoit  rien  de  plus 
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Cocks.  recommendable  que  fon  effronterie  & 
161S  quelque  bien  qu'il  avoit  amaffé.  Se 
trouvant  avec  Cocks  &  les  Députés 
Efpagnols  en  préfence  de  quelques 
Seigneurs  Japonois  qui  prenoient  plai- 
fir  à  les  voir  ,  il  eut  la  hardieffe  de  re- 
lever par  de  grands  éloges  le  Roi  de 
Hollande,  &  de  le  représenter  comme 
le  plus  grand  Monarque  de  l'Europe. 
Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon, 
quoiqu'il  affectât  toujours  d'employer 
un  Interprète.  Dans  l'indignation  de 
tant  d'impoftures,  qui  ne  lui  a  voient 
d'abord  caufé  que  de  la  furprife,  il  les 
interrompit  tout  d'un  coup  pour  ré- 
pondre en  Japonois,  que  c'étoit  autant 
tle  menïbnges  ;  que  la  Hollande  étoit 
un  Pays  de  fort  petite  étendue  qui 
n'avoit  pas  de  Roi  ;  qu'elle  étoit  gou- 
vernée par  un  Comte,  ou  plutôt  que 
le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par 
les  Hollandois  ;  &  que  s'il  y  avoit  quel- 
que Roi  dont  elle  dût  faire  l'éloge  , 
c'étoit  celui  d'Angleterre  ,  fans  la  pro- 
tection duquel  il  n'exiftercit  point  un 
petit  Etat  qui  fe  nommoh  la  Hollande. 
Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois 
deconfuiion,  &  réjouit  également  les 
Japonois  &  les  Efpagnols. 
Fertëeutioni  L'Empereur  ne  fe  relâchoit  pas  clans 
fa  haine  contre  les  Chrétiens,  fur-tout 
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contre  les  Japonois  qui  étoientdemeu-  Cocks. 
rés  attachés  à  l'Evangile.  Tous  ceux  161&* 
qui  étoient  découverts  recevoient  im- 
médiatement la  fentence  de  mort. 
Cocks  en  vit  exécuter  tout  à  la  fois 
cinquante -cinq  à  Meaco  ,  &  dans  ce 
nombre,  plufieurs  enfans  de  cinq  011 
i\\  ans  ,  qui  étoient  brûlés  vits  dans 
les  bras  de  leurs  mères  en  invoquant 
le  nom  de  Jefus.  Cinq  furent  brûlés  à 
Nangazaqui  ;  onze  décapités  ;  leurs 
corps  coupés  en  pièces,  liés  dans  des 
fées  &  précipités  au  fond  de  la  mei*. 
Les  priions  de  F'r.mdo  &  plufieurs  au- 
tres Villes  en  contenoient  une  multi- 
tude ,  qui  attendoient  à  tous  momens 
le  fupplicc;&  la  rigueur  de  cette  per- 
ic'cut'on  en  ramenoit  fort  peu  à  l'Ido- 
lâtrie. Maigre  la  ruine  d'une  infinité 
-d"k.;liks ,  il  en  étoit  refté  quelques- 
unes  à  Nangazaqui.  Le  Monaltcrede 
1  i  Miléricorde  avoit  été  épargné  au  fît 
dans  cette  Ville,  avec  les  cimetières 
cv  les  autres  Lieux  de  fépulture.  Mais 
par  de  nouveaux  ordres  de  l'Empe- 
reur ,  on  recommença  cette  année  les 
démolitions.  Les  tombeaux  lurent  ou- 
verts ,  les  os  des  morts  brûlés,  &  leurs 
cendres  répandues  dans  les  champs. 
Enfin  pour  effacer  jufqu'au  fouvenhr 
du  Chriltianilme  ,  on  forma  de  nou- 
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velles  rues  &  l'on  bâtit  des   mai  ons 
dans  les  lieux  eu  les  Egliies  avoient 
exifté.  On  y  joignit  des  Pagodes,  avec 
des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres, 
&  des  rétablhTemens  les  plus  oppofés 
à   la   Religion  chrétienne.  11  y  avoit 
près  de  Ndngazaqui  un  lieu  confacré 
par  la   dévotion  des  Chrétiens  ,    où 
pliifîeurs  Jéfuites   &  d'autres  Fidèles 
avoient  louffert  la  mort  pour  la  défert- 
fe  de  la  Foi   On  y  avoit  élevé  un  Au- 
tel ,  &  la  crainte  du  fupplice  n'empê- 
choit  pas  qu'un  grand  nombre  de  Ja- 
ponois  n'y  allaient  tons  les  jours  offrir 
au  Ciel  leur  fang  &  leurs  prières. L'Em- 
pereur affeéta  de  le  faire  détruire  avec 
des   circonstances  terribles.   Les  Ar- 
bres ,  les  Edifices  ,  l'Autel ,  tout  fut 
renverfé  &  réduit  en  cendre.  La  terre 
fut  renouvellce  &  changée  en  plaine 
011  l'on  fit  pafTer  la  charrue. 
vé\\  lutins       A  la  fin  del'annce  précédente,  l'Em- 
pereur avoit  dépouillé  Tay-Frufcha- 
ma  ,  un  des  plus  grands  Princes  du  Ja- 
pon ,  de  plus  de  foixante  ou  quatre- 
vingt  Terres  qu'il  pofledoit ,  en  lui 
laiflant    pour  toute  retraite  un  petit 
canton  du  coté  du  Nord.  On  s'attcn- 
doit  que  cet  événement  produiroitde 
grands  troubles,  parce  que  tous  les 
ValVaux  deTay-Frulchama  ayant  pris 
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les  armes ,  s'étoient  fortifiés  dans  la  ~" côcTT" 
Ville  de fon  nom,  avec  des  munitions      161S, 
pour  une  longue  défenfe.  Mais  le  Tay 
fe  trouvant  encore  arrêté  avec  Ton  fils 
à  la  Cour  de  l'Empereur,  ce  Prince 
les  força  d'écrire  à  leurs  fujets  pour 
leur  perfuader  de  quitter  les  armes. 
Cette  démarche  réufîit ,  &  l'Empereur 
pardonna  aux  Rebelles  ,  mais  il  n'en 
donna  pas  moins  les  biens  du  Tay  à 
deux  de  fes  propres  Parens  ;  &  pour 
fignaler  encore  plus  fa  vengeance ,  il  fit 
abbattre  le  Château  de  Frufchama  qui 
étoit  d'une  beauté  &  d'une  grandeur 
extraordinaires.  Toutes  les  pierres  & 
les  autres  matériaux  furent  tranfpor- 
tés  à  Ozaka  ,  dans   la  vue  de  rebâtir 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoit  été 
détruit  dans  la  dernière  guerre.   Les 
Rois  Tributaires  reçurent  ordre   de 
contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  trais  de  cette  entreprise  ;  ce  qui 
les  chagrina  d'autant  plus  qu'étant  re- 
tournes depuis  peu  dans  leurs  Etats  , 
dont  ils  avoient  été  long-tcms  éloignés 
pendant  la  guerre  , ils  le  voyoient  dans 
la  nécelfite  de  revenir  à  la  Cour  Im- 

Ï>ériale  &  di  er  dans  de  nouvel- 

ls  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  laiflbit 
pas  detroinéme  choix  entre  ce  parti 
&  celui  de  s  ouvrir  le  ventre.  Cepen- 
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CocKS-      dant  ils  conçurent  quelques  efpéra;î° 
*  g       ces  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fi- 
lï&1^°      daia-Sama  ,  fils  deTico-Sama,  n'étoit 
pas  mort  comme  on  l'avoit  publié  ,  & 
qu'il  vivoit  caché  à  Meaco  ,  dans  le 
Palais  du  Dairi ,  ou  du  Chef  de  la  Re- 
ligion. Ces  faux  rapports  ,  qu'on  avoit 
pris   plaifir    à  femer   plufieurs  fois  , 
avoient  toujours  été  reconnus  pour 
des  impoflures.   Mais  ils  jettoient  du 
moins  des  allarmes  dans  l'efprit  de 
l'Empereur  ;  &  tandis  qu'il  étoit  livré  à 
fes  inquiétudes  ,  il  laiflbit  à  fes  Vaffaux 
le  tems  de  refpirer.    On  ne  doutoit 
pas  queFidaia  ,  s'il  étoit  vivant,  ne 
lui  caufât  beaucoup  d'embarras  ;  car 
cet  ufurpateur  étoit  moins  guerrier  que 
politique. 
Comètes  au       Dans  le  cours  de  Novembre  &  de 
Japon»  Décembre, il  parut  deux  comètes  au 

Japon.  La  première  s'étant  levée  à 
l'Eft  fous  la  forme  d'une  grande  pou- 
tre de  feu ,  prit  fa  direction  vers  le  Sud  , 
&  difparut  avant  la  fin  du  mois.  L'au- 
tre venant  auffi  de  l'Eft  ,  avec  l'appa- 
rence d'une  grande  étoile  enflammée, 
prit  vers  le  Nord,  &  difparut  près  de 
la  grande  Ourfe.  Les  Prêtres  du  Japon 
firent  regarder  ces  deux  Phénomènes 
comme  les  préfages  d'une  infinité  do 
malheureux  événement;  mais  il  n'ar- 
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riva  rien  de  plus  éclatant  que  la  dépo-      Qoc-'.T" 
litionduTay-Frufchama.  16  lu. 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  pu- 
blièrent au  Japon  ,  qu'on  avoit  vu  en     r 

*4  •      f         \  J    /*      téc  par  les 

Angleterre  une  croix  langlante  au  ciel-  L 
fous  des  nues  ;  qu'un  Prédicateur  Pro- 
teftant  qui  avoit  eu  la  hardieïTe  d'en 
parler  fans  refpect ,  avoit  perdu  tout 
d'un  coup  l'ufage  <le  la  langue  ;  &  que 
le  Roi  enrayé  de  ce  miracle  avoit  fait 
demander  au  Pape  des  Cardinaux  & 
d'habiles  Eccléfiaitiques  pour  rétablir 
dans  fes  Etats  la  Religion  Romaine. 
Cocks  railie  beaucoup  les  Efpagnols 
&  les  Portugais  fur  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  avoient  reçu  cette  hinoire, 
juiqu'à  foutenir,  dit-il,  que  c'étoit  lui- 
même  à  qui  les  premières  informations' 
en  étoient  venues  d'Angleterre. 

Purchafs  ajoute  aux   Relations  de      Owx  rcfi. 
Saris  &  de  Cocks,  deux  Lettres  d'E-  \ 
douard  S  iver,  datées  de  Firando  au   cette  E 
Japon.  S  ivcr  étoit  un  des  Facteurs  du 
(  omptoir  Anglois  de  cette  Ville.    La 
première  de  ces  deux  Lettres  cil  du  5 
Décembre  1615  »  &  l*  féconde  du  4 
Décembre  1616.  Quoique  l'adreffcnc 
fc  (oit  pns  confen  ée  ,  on  donclnd  de 
quelques  esfpreflions,  qu'elles  furent 
toutes  deux  écrites  à  Saris.  Il  nya  rien 
clans  la  première  qui  ne  le  trouve  da. 
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la  Relation  de  Cocks.   La  féconde 
,  0       contient  quelques  circonstances  d'un 

1.6  15.  1      C  ^    C-  J  T 

voyage  de  Sayer  a  Siam  ,  dans  un  Jonc 
de  la  Compagnie  commandé  par  Wil- 
liam Adams.  Il  raconte  qu'ayant  ache- 
té à  Siam  plus  de  marchandises  que  le 
Jonc  n'en  pouvoit  recevoir ,  il  en  avoit 
fretté  un  autre  dont  il  avoiî  pris  la 
conduite.  L'anrée  étant  déjà  fort  avan- 
cée, il  avoit  efïuyé  depuis  le  1  de  Juin 
jui'qu'au  1 7  de  Septembre,  un  ton  mau- 
vais tems  entre  Siam  &  Schachmar  , 
avec  d'autant  plus  de  danger  qu'il  étoit 
fort  mal  en  Pilote.  Le  Chinois  ,  qu'il 
avoit  été  obligé  de  prendre  pour  cet 
office,  ignoroit  la  navigation  jufqu 'à  ne 
pouvoir  reconnoître  où  il  étoit  lorf- 
qu'il  avoit  perdu  de  vue  la  terre.  En- 
fin ce  mauvais  guide  étant  tombé  ma- 
lade,Sayer,  fans  s'attribuer  beaucoup 
plus  d'habileté  ,  s'étoit  vu  dans  la  né- 
ceflité  de  prendre  lui-même  le  gou- 
vernail ,  au  hazard  d'être  mille  fois 
fubmergé.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur 
de  conduire  fon  Jonc  à  Schachmar,  011 
il  arriva  le  17  de  Septembre  ,  après 
avoir  perdu  vingt  hommes  par  la  ma- 
ladie &  le  befoin  d'eau.  En  rentrant 
dans  la  Rade  de  Firando  ,  il  ne  lui  en 
reltoit  que  cinq  qui  fufVent  capables 
de  fe  feutenir  fur  leurs  jambes. 
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A  la  fin  de  cet  article  ,  les  Auteurs  — CocKS- 
du  *'  ecueil  n'ont  pas  cru  devoir  fup-      jgj* 
primer  une  Lettre  de  l'Empereur  du 
Japon  au  Hoi  de  Hollande,  qmnelt  font  publier  j 
pas  moins  curieufe  par  le  fond  que  par   la  Lcarc  'ui: 

K.  .  _  ,      .    .    r  ,    r  l      ,l  vante  au  Roi 

Ion  titre.  L  original  tut  apporte  en  ^  Hollande, 
16  10  fur  le  Vaifleau  le  Lion  rouge ,  qui 
arriva  au  Tcxcl  le  21  de  Juillet.  On 
ne  nous  apprend  pas  comment  elle  cft 
fée  entre  les  mains  des  Anglois  ; 
mais  leur  vue,  en  la  publiant  ,  eft  de 
la  faire  fervir  de  preuve  à  quelques 
oblcrvations  fur  les  Hollandois  ,  qu'il 
eft  inutile  de  répéter. 

Lettre  de  L'Empereur  du  Japon  au  Roi 
de  Hollande. 

»  Moi  ,  l'Empereur  du  Japon  ,  je 
»  fouhaite  au  Roi  de  Hollande  qui  cn- 
»  voyc  de  fi  loin  pour  me  vifuer  ,  tou- 
»  tes  lortes  de  profpéiités. 

»  Je  me  réjouis  beaucoup  de  la  vo- 
»  lonté  que  vous  ave/,  eue  de  m'écri- 
»  re  &  d'envoyer  vos  gens  vers  moi. 
»  Je  louhaiteroisque  nos  Pays  tullent 
»  plus  proches  l'un  de  l'autre,  afin  que 
»  L'amitié  commencée  entre  nous  pût 
»  continuer  &  s'accroître  plus  facile- 
»  ment.  Cependant  le  fouvenir  de 
»  votre  Majclté  ne  nfeit  pas  moins 
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»  agréable ,  depuis  la  libéralité  &  l'af- 

»  feclion  qu'elle  m'a  marquée  fans  m* 

»  connoître ,  en  me  faifant  offrir  qua- 

»  tre  préfens  ;  &  quoique  je  n'en  euffe 

»  aucun  befoin  ,  je  n'ai  pas  laiffé  de 

»  les  recevoir  avec  une  joie  &  une 

»  confidération  extraordinaires  parce 

»  qu'ils  viennent  de  vous.  Et  comme 

»  les  Hoilandois  ,  ïujets  de  votre  Ma- 

»  jefté ,  défirent  d'exercer  le  commer- 

»  ce  dans  mon  Pays  avec  leurs  Vaif- 

»  féaux  ,  &  d'avoir  un  lieu  de  réfi- 

»  dence  près  de  ma  Cour ,  dans  la  vue 

»  de  tirer  plus  d'avantages  de  ma  pro- 

»  tecrion ,  j'affure  votre  Majefté  que 

9»  fi  je  ne  puis  les  fatisfaire  a&uelle- 

»  ment  dans  toute  l'étendue  de  mes 

»  defirs,  à  caufe  des  troubles  qui  nous 

»  agitent ,  je  ne  veux  néanmoins  rien 

»  négliger  pour  leur  témoigner  mon 

»  affection  comme  j'ai  fait  jufqu'àpré- 

»  fè'nt ,  &  je  donnerai  ordre  à  tous 

.  »  mes  Gouverneurs  &  Sujets  de  les* 

»  traiter  avec  faveur  &  amitié  ,  eux, 

»  leurs  Vaiiîeaux  &  leurs  marchan- 

»  difes,  dans  quelques  Ports  &  quel- 

»  que  lieu  de  mes  Etats   qu'ils  arri- 

»  vent.  A  cet  égard  votre  Majcrté  & 

»  tous  fes  Sujets  n'ont  à  craindre  ;ni- 

»  cunc  contravention  ;  ils  peuvent  ,'.r- 

9>  river  ici  auili  librement  que  dans 
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»  les  Ports  &  le  Pays  de  votre  Ma-      coc*;.1 

»  jefté.  Ils  peuvent  relier  dans   les      ,/c.g 

»  miens  pour  exercer  le  commerce, 

»  &  Te  perfuader  que  l'amitié  qui  elt 

»  commencée  avec  vous  par  moi  & 

»  mes  Sujets  ,  loin  d'être  jamais  alté- 

»  rée  de  ma  part ,  ne  fera  qu'augmen- 

»  ter  &  fe  tonifier  à  l'avenir.  Je  rei- 

»  fens  de  la  confufion  de  ce  que  vo- 

»  tre  Majcfté  ,  qui  eft  lî  connue  &  fi 

»  renommée  dans  le  monde  par  Tes 

»  nobles  exploits  ,  a  bien  voulu  con- 

»  defeendre  à  me  faire  vifiterde  fi  loin 

»  par  fes  Sujets ,  dans  un  Pays  aufiî 

>*  indigne  de  l'on  attention  que  le  mien, 

»  &    à  m'offrir  des  témoignages  d"a- 

»   mitié  que  je  mérite  fi  peu.  Maiscon- 

»  lidcrant  que  ce  loin  procède  de  vo- 

»  tre  affection  ,  je  ne  puis  me  difpen- 

»  fer  de  bien  recevoir  vos  Sujets  &  de 

»   confentir  à   leurs  demandes.    Aufll 

»  cette  Lettre  leur  fera  t- elle  caution 

»  que  dans  tous  les  lieux  ,  les  Pays  & 

»  les  Kles  de  mon  Etat,  ils  peuvent 

»  trafiquer  &  bâtir  des  Maifons  pro- 

»  près  à  leurs  marchandées  &  a  leur 

»  commerce;  ils  peuvent,  à  prélent 

»  comme  à  l'avenir  ,  vacquer  au  loin 

>»   de  leurs  affaires  avec  une  entière  li- 

>>   berté  ,  s'alTurer  qu'on  ne  leur  ter;: 

»  [  Oint  de  tort  ni  d'injure,  &  compter 
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CocK5.  »  que  je  les  fupporterai  &  les  défen~- 
,  q  »  drai  comme  mes  propres  Sujets.  Je 
'  »  promets  aura*  que  les  perfonnes  qui 
»  doivent  être  ici  1  aillées ,  comme  on 
»  me  le  fait  entendre  ,  me  feront  à 
»  prefent  &  à  l'avenir  dans  une  parîi- 
»  culiere  recommandation ,  &  que  ma 
»  protection  &  ma  faveur  ne  leur 
»  manquant  jamais,  elles  trouveront 
>»  en  moi  les  mêmes  fentimens  que 
»  dans  les  voifms  &  les  amis  de  votre 
»  Majefté.  A  l'égard  des  autres  affai- 
»  res  ,  qui  ont  été  traitées  entre  moi 
»  &  les  Sujets  de  votre  Majefté  ,  com- 
»  me  il  feroit  trop  long  d'en  parler 
»  ici ,  je  m'en  rapporte  à  leur  propre 
»  récit. 


CHAPITRE     VIII. 

Voyage  &  avant  un  s  de  William  Adamsy 

Pilote  Hollandais  ,  aux  Isles 

du  Japon. 

Adams.  f^  E  voyage  s'étant  fait  par  la  voie 
Obferva-  V^>  du  Sud  -  Oucft ,  il  fembloit  de- 
tîons prélirai-  vo\r  £trc  placé  naturellement  avec 
ceux  de  la  même  efpece,  fuivant  Tor- 
dre qu'on  s'elt  propofé  dans  ce  Re- 
cueil. Mais  le  nom  de  l'Auteur  cil  re- 
venu fi  fouyeat  dans  les  Relations  de 
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Saris  &  cb  Cocks  ,  qu'on  s'eft  déter-      adams.  " 
miné  à  ne  pas  le  iéparer  de  deux  Voya- 
geurs ,  avec  Ieiquels  ii  fe  trouve  joint      N«»to<*g 

b         ,  a  r  •  01  a  '-.on   et 

par  les  mêmes  afraires  &  les  meir.es  procès  d'A- 
intérêts.  William  Adams  étoit  né  à  daau' 
Gillingham,  dans  la  Province  de  Kent, 
à  deux  milles  de  Rochelter,  &  un  mil- 
le de  Chatam  ,  principale  ftation  des 
Vaifieaux  du  Roi.  Dès  l'âge  de  douze 
ans  ,  il  fut  amené  à  Limehoule,  près 
de  Londres ,  011  il  apprit  pendant  onze 
ou  douze  ans  le  métier  de  la  Mer, 
fous  Nicolas  Digincs.  Enfuite  ,  ayant 
fervi  en  qualité  de  Pilote  fur  les  Vaif- 
feaux  de  la  Reine  Elizabeth,  il  fut  em- 
ployé par  la  Compagnie  des  Mar- 
chands de  Barbarie,  jufqu 'à  ce  que  les 
Hollandois  commencèrent  le  commer- 
ce des  Indes.  Adams  ,  padîonné  pour 
connoître  les  méthodes  de  navigations 
qui  font  propres  à  ces  Mers  éloignées , 
M  loua  pour  premier  Pilote  au  (ervice 

de  la  Flotte  Hollandoife  qui  devoit  fai-  r-"* 

re  voile  à  la  Mer  du  Sud  en  1598.  La  '' 
néceflité  ayant  fait  relâcher  les  Hol- 
landois au  Japon  ,  il  y  parvint  a  la  fa- 
veur particulière  de  l'Empereur  ,  qui 
lui  accorda  une  penfion ,  &  dans  la 
fuite  une  Terre  fuilif.intc  pour  l'entre- 
tien d'un  homme  de  dillinciion.  Mais 
Adams  éloigné  de  fa  femme  &  de  deux 
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Auams.  enfans  qu'il  avoit  laiffes  à  Londres," 
étoit  moins  fenfible  aux  avantages  de 

1 59°*  (à  fortune,  qu'au  chagrin  d'être  féparé 
de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Enfin 
trouvant  l'occafion  de  quelque  Jonc 
Indien  pour  écrire  dans  l'Isle  de  Java, 
où  il  fçavoit  que  les  Anglois  avoient 
quelques  Marchands ,  il  y  envoya 
comme  au  hazard  une  Lettre  datée  le 
2id'Oclobre  1611,  avec  cette  étran- 
ge fufcription,  dans  la  langue  defon 

A^reflè  fin-  Pays  :  A  mes  amis  &  mes  compatriotes 

Su'ure  d'une  inconnus  ,  que  je  prie  de  faire  unir  cette 

Lettre  ,  ou  une  jîmple  copie  ,  ou  feule~ 

ment  les  nouvelles   quelle   contient ,  à. 

quelques  perfonnts  de  ma  connoiffance  y 

Joit  à  Limehoufe  ,  foit  à  Gillinvham. 

Une  des  vues  d'Adams  en  écrivant 
aux  Anglois  de  Bantam ,  étoit  fans 
doute  d'exciter  les  Anglois  au  con>- 
merce  du  Japon.  Mais  il  femble  qu'ils 
avoient  déjà  tourné  les  yeux  de  ce 
côté-là  ,  puifque  le  Capitaine  Saris 
ctoit  parti  de  Londres ,  ûx  mois  avant 
la  date  de  la  Lettre ,  pour  entrepren- 
dre ce  dangereux  voyage.  L'Angle- 
terre continua  d'envoyer  tous  les  ans 
plufieurs  VailTeaux  au  Japon  ;  &  Wil- 
liam Adams  fitde-là  diverfes  courfes 
dans  les  Pays  voiiins,  en  qualité  de 
Capitaine  ou  de  Pdote.  Cependant,. 
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'étant  toujours  retourné  au  Japon  com-      Ada«s.  ' 
1  me  à  (on   centre ,  &  remettant   fans  « 

cefle  à  partir  pour  l'Angleterre  ,  la        *! 
mort  le  ïlirprit  à  Firando  en  1610011 
1 621.  Du  moins  Purchafs  allure  qu'on 
apprit  à  Londres  en  161 1  ,  la  nouvel-      M0rt  d'A- 
1c  de  fa  mort  ,  par  le  James  ,  Vaif-  l'ams' 
!  (eau  de  la  Compagnie. 

La  Flotte  Hollandoife  étoit  compo-  repart  de 
iee  de  cinq  liatimens,  équipes  par  Fe-  |andoifedoni 
terVanderbachs  &  HansVanderVikes,  >'  é«>«  Mç: 
Chefs  de  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales.  L'Amiral  étoit 
lin  Marchand  ,  qui  Ce  nommoit  Jacques 
Pftfj  p.iy  ,  &  qui  reçut  William  Adams 
pour  ion  Pilote.  Ils  partirent  du  Texel 
Ile  24  de  Juin  159S;  &  perdant  de  vue 
les  Côtes  d'Angleterre  le  1  de  Juillet, 
ils  arrivèrent  le  21  d'Août  à  S.  Jago, 
une  des  Isles  du  Cap  Verd  ,  où  ils 
s'arrercrent  vingt-quatre  jours.  Pen- 
dant ce  long fé jour,  ils  eurent  un  grand 
nombre  de  malades  ,  &  l'Amiral  mê- 
me ne  fut  point  à  couvert  de  cette 
dii  M.ice  commune.  La  raifon  qui  les 
tems  dans  ces  Isles,  tut 
une  faillie  eipérance  d'y  trouver  beau- 
coup de  chèvres  &  d'autres  rafraîchif- 
femens,  fur  la  parole  d'un  Capitaine 
(|ui  avoit  déjà  fait  cette  cou  rie,  mais 
unptoit  mal  à  propos  fur  la  foi- 


Adams. 


S598. 


tes  Pilotes 
font  exclus 
«tu  Confeii. 


Fàcheufe 
SUvi^aiioo. 


Côte  Je 
Loango  clans 
la  bafleGuil- 

nce. 


1  itS  Histoire  générale 

moire.  Adams  ayant  été  appelle  au 
confeii  avec  les  autres  Pilotes  ,  ne  fit 
pas  difficulté  de  condamner  hautement 
le  parti  qu'on  avoit  pris  fans  l'avoir 
conlulté;  ce  qui  rut  li  mal  reçu  par 
tous  les  Capitaines,  qu'ils  prirent  eri 
tr'eux  la  réfolut.on  de  ne  plus  admet- 
tre les  Pilotes  au  Confeii. 

Le  1  5.deSeptembre,on  quitta  l'Ide 
de  S.  Jago.  Mais  les  maladies  n'ayant 
fait  qu'augmenter  après  qu'on  eut  paf- 
fé  la  Ligne,  on  eut  le  chagrin  de  per- 
dre l'Amiral  à  trois  degrés  de  latitude 
du  SuJ.  Les  vents ,  la  pluie,  les  ora- 
ges ,  &  toutes  les  difgraces  de  la  navi- 
gation,forcèrent  la  Flotte  de  relâcher 
fur  les  Côtes  de  la  baffe  Guinée,  au 
Cap  de  Spirito  San&o.  On  reconnut 
que  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ve- 
noit  d'être  partis  dans  une  faifon  trop- 
avancée.  Le  nouvel  Amiral  réfolut  de 
gagner  le  Cap  de  Lope  Gonfalves  fur 
la  Côte  de  Loango  ,  dans  la  vue  de  s'y 
procurer   des  rafraîchifTemens.  Mais 
quoiqu'il  fût  arrivé  avec  beaucoup  d 
bonheur ,  l'air  s'y  trouva  fi  mauvais 
&  les  vivres  fi  rares ,  qu'il  lui  mourut 
un  grand  nombre  de  malades.  Il  remit; 
à  la  voile  le  29  de  Septembre,  déter- 
miné à  palier  directement  les  Détroits 
de  Magellan.  Cependant  à  la  vue  de 


ï 


DES  VOYAGES,i/r./r.   117 
Tlfle  d'Annobon,  fur  laquelle  il  tom-     Adam;. 
pa  fans  s'y  être  aitendu  ,  il  ne  put  re-      1  598, 
iiter  à  l'efperance  d'y  trouver  d'uti-     Ifl .  a>An#. 
res  fecours.  Mais  il  fallut  employer  la  bon. 
rorce  &  fe  rendre  maître  de  l'Iile ,  pour 
/  faire  débarquer  tous  fes  malades. 
jLa.  Ville  ne  contenoit  pas  plus  de  vingt 
Hnaifons.  Le  Pays  fournit  en  abondan- 
ce des  Beftiaux  ,  des  Oranges  &  d'au- 
:  très  traits  :  mais  l'air  y  eft  fi  mal  fain  , 
iqu'à  mefure  qu'un  Matelot  fe  rétablif- 
jloit ,  deux  étoient  attaqués  de  la  même 
I  maladie.  D'ailleurs  le  bifcuit ,  le  via 
&  l'eau  commençant  à  manquer,  on 
ilfut  forcé  de  lever  l'ancre  le  1 1  de  Dé- 
cembre ,  avec  la  trifte  nécefîité  de  ré- 
duire tous  les  gens  de  l'Equipage  à  une 
vlivre  de  pain  pour  quatre  jours  ,  en 
gardant  la  même  proportion  pour  l'eau 
&  le  vin.  La  difette  ne  fit  qu'augmen- 
jiter,  &  les  vents  ne  cefferent  pas  de 
iifoiiffler  au  Sud  par  Eft  &  au  Sud  Sud- 
Eft  julqu'au  quatrième  degré  de  Iati- 
1  tude  du  Sud  ,  qu'ils  tournèrent  au  Sud- 
Eft,  à  l'Elt-Sud-Eft  &  à  l'Eft.  Dans 
une  navigation  il  languiflantc  ,  qui  fit 
jlcmployer  près  de  quatre  mois  depuis 
[11'! Ile  d'Annobon  julqu'au   Détroit  de 
'Magellan  ,  quantité  de  Matelots  arfa- 
més   mangèrent   jufqu'aux  cuirs  qui 
IjCOuvroicntles  Cables.  Enfin  le  19  de 
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Adams.      Mars  on  eut  la  vue  de  la  terre  à  cin- 

ç       quante  degrés  de  latitude. 
1 59°*  Le  3  d'Avril  on  tomba  au  Port  San» 

La  Houe  to,  &  l'on  entra  le  6  dans  le  premier 
Déérohs'ds  Détroit  de  Magellan.  Le  8  on  paiTa 
Magdian,  Je  fécond  avec  un  fort  bon  vent.  Ici 
l'on  jetta  l'ancre  contre  l'Iile  des  Pen- 
gouins,  où  les  Chaloupes  furent  bien- 
tôt chargées  de  ces  Oifeaux  ,••  qui  font 
plus  gros  que  des  Canards.  Toute  la 
Flotte  fe  trouva  fort  foulagée  par  ce 
Difficultés  rafraîchiffement.  Le  i  o  elle  remit  à  la 
pour  en  for-  voile,  avec  un  vent  capable  de  la  dé- 
gager bientôt  des  Détroits.  Mais  l'A- 
miral voyant  les  Côtes  garnies  de  bois, 
&  trouvant  l'ancrage  excellent  dans 
plufieurs  endroits,  ne  voulut  pas  aller 
plus  loin  pour  faire  fa  provifion.  II 
penfoit  auffi  à  former  une  Pinace  de 
quinze  ou  feize  tonneaux.  Cette  dou- 
ble vue  lui  fit  choifir  le  premier  en- 
droit favorable  pour  relâcher.  L'hyver 
fe  faifoit  déjà  fentir  dans  ces  contrées. 
Il  y  tomba  beaucoup  de  neige.  Les  Ma- 
telots ayant  également  à  fouffrir  du 
froid  &  de  la  faim  ,  s'afîbibliiïoient  de 
plus  en  plus.  Après  avoir  manqué  l'oc- 
cafion  dé  fortir  des  Détroits  avec  un 
vent  qui  fouftla  àll  Nord-Elï  pendant 
cinq  ou  ii\  jours  ,  on  ne  retrouva  pas 
la  même  facilité  lorfqu'on  voulut  [\n- 
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reprendre.  Le  vent  étoit  tourné  au      auv.is. 
nid  ;  &  le  mois  d'Avril  tirant  vers  fa      x  ,-~g# 
in ,  il  tomba  une  piodigieufe  quanti- 
:é  de  pluie  &  de  neige  ,  qui  fut  fuivie 
le  gelées  &  de  vents  impétueux.  On 
e  trouva  dans  la  néceffité  de  chercher 
m  Port  commode  ,  pour  y  parler  l'hy- 
per; &  l'on  rencontra  heureufement, 
1  quatre  lieues  au  Nord,  la  Rade  ou 
a  Baye  d'Elifabeth.  L'hyver  ,  dans  ce 
tiartier  du  monde  ,  qui  eil  à  cinquan- 
e-deux  degrés  trente  minutes  du  Sud , 
ure  pendant  les  mois  d'Avril ,  de  Mai, 
e  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août.  Ce  long 
ntervalle  ne  fe  parla  point  fans  quel- 
ues  bons  vents ,  dont  la  Flotte  auroit 
ù  profiter  pour  fortir  des  Détroits  ; 
nais  l'Amiral    s'y   oppofa   toujours. 
>n  demeura  dans  la  Baye  d'Elifabeth 
ifqu'au  14  d'Août  ;  &  les  provifions 
tantprefqu'enticrementépuifées,  pill- 
eurs Matelots  moururent  de  faim. 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on     Orjçrs  & 
•ouva  des   courans  tort  impétueux-  , 

Iui  jetterent  les  Hollandois  julqu'au  s  . 
mquante- quatrième  degré  du  Sud, 
ans  un  tems  où  le  froid  étoit  encore 
>rt  vif.  Enfin  les  vents  étant  devenus 
ivorables  ,  on  avança  vers  la  Cote 
PéfOUi  M.iis  au  bout  de  cinq  ou  lix 
•urs  i  un  orage  plus  furieux  qu'on  n'en 
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""adams.      avoit  encore   éprouvé  ,   difperfa  la 
g       Flotte,  &  la  repouffa  jufqu'au  54e  de- 
gré  &  demi  du  Sud.  L'Amiral  perdit 
pendant  quelques  jours  la  vue  des  au- 
tres Vaiffeaux ,  &  ce  ne  fut  que  le  9 
deSep  embre  qu'il  recommença  à  les 
découvir.  Sept  ou  huit  jours  après, 
un  autieoraoe  lui  enleva  fa  voile  d'à» 
vant  ,&  lui  fitperdre  encore  la  compa- 
gnie des  autres.  Alors  William  Adams 
prit  le  parti  de  porter  vers  la  Côte  du 
Chili,  auquarante-fixiéme  degré.  C'é- 
toit  le  rendez-vous  dont  on  étoit  con- 
venu dans  les  plus  fâcheufes  fuppofi- 
tions.  Il  y  arriva  heureufement  le  29 
de  Septembre. 
Adamsreiâ-       Les  Habitans  de  ce  Pays  étant  d'un 
udeaui!6'   f°rt  bon  caradlere  ,  on  obtint  d'eux 
des  rafraîchiiTemens,  par  des  échanges 
de  peu  de  valeur.  Cependant  après 
avoir   donné   avec    plaifir   quelques 
Moutons  &  des  Patates  pour  des  fon- 
nettes  &  de  petits  couteaux,  la  crain- 
te des  Efpagnols  leur  fit  abandonner 
tout  d'un  coup  le  rivage,  fans  que  rien 
fût  capable  de  les  rappelîer.  L'Amiral 
profita  de  ce  repos  pour  faire  équiper 
la  Pinace  qu'il  avoit  apportée  de  Lon- 
dres en  quatre  parties.  On  pafla  vingt- 
huit  jouis  fur  cette  Côte,  fuivant  le 
terme  qui  avoit  été  réglé  dans  un  con- 

feilj 
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leil  ;  après  quoi  levant  l'ancre  ,  on  s'a«      advm>.  "" 
vança  jufqu'à  l'entrée  de  la  Baye  de      1698. 
Baldivia.   Mais  le  vent  devint  fi  fort      BaMivia. 
qu'on  fut  obligé  de  tourner  vers  l'Iile     m.-  Mocha, 
Mocha ,  oii  l'on  arriva  le  jour  fuivant , 
qui  étoit  le  premier  de  Novembre. 
Elle   eft  au  38e  degré  de  latitude  du 
Sud.  N'y  trouvant  aucun  VaifTeau.de 
la  Flotte  ,  on  porta  vers  rifle  de  Sainte 
Marie,  &  le  lendemain  en  mouilla  au» 
défions  du  Cap,  à  une  lieue  &  demie 
de  l'Isle  du  côté  du  Sud  ;  mais  le  riva- 
ge paroiflant  couvert  de  monde,  fans 
qu'on  put  deviner  qu'elle  étoit  l'inten- 
tion de  ces  Iniulaires  ,  on  prit  le  parti 
de  doubler  le  Cap  ,  &  d'aller  jetter 
l'ancre  fur  quinze   brades  dans  une 
Baye  d'excellent  fond. 

On  envoya  la  Chaloupe  à  terre,  tflcSaimc». 
pour  lier  commerce  avec  lesHabitans, 
qui  ne  s'étoient  pas  affcmblés  avec 
moins  de  promptitude  qu'aux  environs 
du  Cap.  Mus  ils  reçurent  les  Hoilan- 
dois  à  coups  de  flèches  ,  &  dans  la  pre- 
mière furprife  ils  en  blcflerent  plu- 
ficurs.  Cependant ,  comme  les  vivres 
îecommençoient  à  manquer,  l'Amiral 
fit  débarquer  trente  hommes  bien  ar- 
més ,  qui  écartèrent  bientôt  les  Sau- 
vages. Lesfignes  d'amitié  &  les  témoi- 
gnages de  paix  furent  employés  pour 
Tome  II,  F 


M.r.c. 
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Adam  s.      leur  faire  comprendre  qu'on  n'en  vou- 
g   o       loit  ni  à  leurs  biens  ni  à  leur  liberté. 
On  leur  montra  de  loin  du  fer ,  de  l'ar- 
gent &  du  drap.   Ils  comprirent  enfin 
ce  qu'on  leur  demandoit  ;  &  la  plu- 
part apportèrent  au  rivage  du  vin , 
des  patates  &  des  fruits.  Enfuite  s'ex- 
pliquant  à  leur  tour  par  des  fignes , 
ils  promirent  de  revenir  le  lendemain 
avec  des  vivres  &  d'autres  provifions. 
Comme  il  étoit  fort  tard  ,  les  Hollan- 
dois  retournèrent  à  bord;  &  quoiqu'il 
y  en  eût  peu  qui  fu  fient  exempts  de 
blefîures  ,  la  joie  d'avoir  parlé  aux  Ha- 
bitans  &  l'efpérance  des  rafraîchifîe- 
mens  fervirent  à  les  confoler.  Le  len- 
Tnhi  onqui  demain ,  qui  étoit  le  9  de  Novembre  , 
fai V™"     Pul^ieurs  Officiers  du  VailTeau  fe  mi- 
aux  Hoiian-    rent  dans  la  Chaloupe  ,  avec  les  plus 
io,s,  braves  gens  de  l'Equipage.  Ils  étoient 

convenus  de  s'approcher  du  rivage  , 
mais  de  n'y  débarquer  que  deux  ou 
trois  hommes  ,  parce  que  les  Habitans 
étant  en  grand  nombre  ,  il  y  avoit  de 
juftcs  raifons  de  s'en  défier.  Lorfqu'ils 
furent  proches  de  la  terre  ,  ils  furent 
invités  à  defeendre  par  des  figues.  Leur 
Chef  déclara  d'abord  par  les  ficns  qu'il 
ne  venoit  pas  avec  cette  intention. 
Mais  alors  quelques  Habitans  s'avan- 
Çerenf  dans  l'eau  jufcju  a  la  Chaloupe % 
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avec  un  vifage  riant  &  des  vafes  rem-      ADWii 
plis  d'une  efpece  de  vin  ,  en  le  preiTant  Q 

de  fe  fier  à  leur  Nation  ,  &  lui  faifant  I  *9*- 
entendre  qu'ils  avoient  à  peu  de  dif- 
tance  plufieurs  fortes  de  Befriaux.  Le 
Chef  Hollandois ,  tenté  par  l'efpéran- 
ce  des  provifions  ,  que  les  beioins  du 
VairTeau  lui  auroient  fait  préférer  à 
tout  l'or  du  monde  ,  oublia  fes  réfolu- 
tions,&  fit  débarquer  vingt-trois  hom- 
mes armés  de  labres  &  de  moufqucts. 
Cette  petite  troupe  marcha  vers  quel- 
ques maifons ,  qui  n'étoient  pas  éloi- 
gnées. Mais  à  peine  curent-ils  fait  deux: 
cjns  pas ,  que  plus  de  mille  Sauvages 
fortant  d'une  embufeade,  tombèrent 
Air  eux  avec  les  armes  dont  ils  ont 
l'ufage  ,  &  les  maiîacrerent  jufqu'att 
dernier.  Thomas  Adams  ,  frère  de 
l'Auteur  ,  étoit  malheureufement  de 
ce  nombre.  Ceux  qui  étoient  reftés 
dans  la  Chaloupe  n'eurent  pas  d'autre 
relîburce  que  de  retourner  prompte- 
tnent  à  bord  ,  pour  y  porter  cette  trif- 
tc  nouvelle. 

On  leva  l'ancre  dès  le  lendemain  ,      n      • 
&  gagnant  l'islc  de  Sainte-Marie,   i  J   ' 
trente -fept  degrés  douze  minutes  de  >'< 
latitude  du  Sud  ,  on  y  trouva  un  des   s" 
Vaille. iux  de  la  Flotté  ,  qui  étant  par- 
ti de  Mocha  un  jour  avant  l'arrivée 
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"".adam*.      de  l'Amiral ,  n'y  avoit  pas  été  reçu 
-   o       avec  plus  de  faveur.  Le  Capitaine  & 
'•    '      tous  les  Officiers  y  avoient  été  bleffés 
à  terre.  Cependant  les  deux  Bâtimens 
fe  confolerent  par  le  bonheur  qu'ils 
avoient  de  fe  rencontrer.  On  tint  con- 
te il  fur  le  moyen  de  fe  procurer  des 
vivres  ;  car  les  befoins   devenoient 
preffans  ;  &  la  plus  grande  partie  des 
deux  Equipages  étant  accablée  de  ma- 
ladies ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  de 
pouvoir  fe  faire  refpetter  par  la  for- 
ce. Tandis  qu'on  ctoit  à  délibérer  ,  il 
vint  à  bord  un  Efpagnol  qui  obtint 
la  permiffion  de  voir  le  Vaifleau.    Il 
revint  le  jour  fuivant  ,  &  l'on  ne  fît 
pas  plus  de  difficulté  de  le  laifTer  re- 
tourner à  terre.  Le  troiiîéme  jour,  il 
en  arriva  deux  ,  qui  montèrent  fur  le 
Vaifleau  avec  aufîi  peu  de  précaution. 
Adreffeque  L'Amiral,  fans  aucun  deflein  de  leur 
les  Fioiian-      nuire  ,  prit  la  réfoîution  de  les  arrê- 
pîoiou 'i our   ter  ;  &  leur  proteftant  qu'il  ne  croyoit 
fe  procurer      J)JefTcr  ail  eu  n  droit  puifqu'ils  ctoient 
venus  fans  la  permmion  ,  il  leur  dé- 
clara que  pour  obtenir  la  liberté  il  fal- 
loit  fournir  aux  deux  Vaifleaux  Hol- 
Iandois  ,  qui  manquoient  de  toutes  for- 
tes de  provifions  ,  un  certain  nombre 
île  Moutons  &  de  Bœufs.   La  néceffi- 
té  les  força  d'y  confentir  ?  &  les  Bel- 
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tialix  furent  amenés  à  bord  au  tems  ~~ ÂT~~ 
dont  on  étoit  convenu.  Ce  fecours 
rendit  le  courage  aux  Hollandois. 
Hudeope  (  c'étoit  le  nom  de  l'Amiral  ) 
propofa  de  brûler  l'un  des  deux  Vaii- 
î'eaux  ,  parce  qu'il  n'y  relloit  point 
afTez  de  monde  pour  les  conferver 
tous  deux  ;  mais  la  difficulté  de  déci- 
der fur  lequel  des  deux  tomberont  cet- 
te fentence  ,  en  fît  retarder  l'exécu- 
tion. Alors  Adams  &  Timothy  Schot- 
ten ,  autre  Pilote  Anglois,  qui  avoit 
fait  le  voyage  autour  du  inonde  avec 
Thomas  Candish,  furent  appelles  au 
confeil  pour  donner  leur  avis  fur  la  fi- 
tuation  des  deux  Batimens  &  fur  le 
projet  du  voyage.  Outre  les  embar- 
ras prétens,  on  fçavoit  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  mis  en  Mer  quelques 
VaifTeaux  pour  les  chercher  ;  &  la  fui- 
te vérifia  cette  information ,  car  un  da 
trois  autres  Bfitimens  de  la  Flotte  fut 
pris  quelques  jours  après  à  San-Jaço. 
Il  étoit  donc  fort  dangereux  de  s'ar- 
rêter plus  long-tems  dans  cette  Mer. 
On  avoit  à  bord  beaucoup  de  draps. 
Un  Matelot  nommé  Derrick  Gcrritjbn  ,  lUifonj  ^ 
qui  avoit  fait  le  voyage  du  Japon  avec  c  ",l;  :  -nt  . 
les  Portugais,  fut  le  premier  Auteur  féaux  »uja- 
d'un  confeil  qui  fut  approuvé  de  t OUI 
le  monde  :  il  représenta  que  les  draps 
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avm*.  de  l'Europe  étoient  fort  recherchés 
j  r  o^,  dans  cette  Ifle ,  &  qu'indépendamment 
des  autres  raifons  il  y  avoir  plus  d'a- 
vantage à  s'y  promettre  qu'aux  Mo- 
lucques  &  dans  les  autres  parties  des 
Indes  Orientales ,  oii  la  chaleur  ne  per- 
mettoit  pas  de  croire  que  les  draps  de 
laine  furTent  de  fi  bon  ufage. 

Il  refta  û  peu  d'incertitude  après 
cette  ouverture  ,  qu'on  ne  penfa  plus 
qu'à  quitter  Tlsle  de  Sainte -Marie. 
L'ancre  fut  levée  le  27  de  Novembre  ; 
&  tournant  directement  le  voile  au  Ja- 
pon ,  on  parla  la  ligne  avec  un  bon 
vent ,  qui  ne  fe  démentit  point  pendant 
plufieurs  mois.  Dans  une  fi  longue 
courfe  ,  on  tomba  vers  le  feiziéme  de- 
gré de  latitude  du  Nord  ,  au  milieu  de 
certaines  Isles  dont  les  Habitans  font 
iiîcs  habî-  Antropophages.  Sept  ou  huit  hommes 
téc  parues     Je  l'Equipage  s'étant  approchés  de  la 

Antropopba-  i      r    o  rr 

gcs.  terre  dans  un  Eiquir  ,  turent  lurpns 

par  ces  Barbares  ,  &  mangés  ,  comme 
on  le  fuppofe  ,  fans  pouvoir  être  déli- 
vrés de  leurs  mains.  On  prit  néan- 
moins un  Infulaire  ,  qui  fut  conduit  à 
bord  de  l'Amiral  ;  mais  on  ne  lui  trou- 
va qu'une  ftupidité  féroce  ,  qui  ne  per- 
mit d'en  tirer  aucune  lumière.  Dans 
toute  l'étendue  du  27  &  du  28c  degré 
de  latitude  ,  les  vents  turent  extrême- 
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ment  variables  ,  &  le  tems  fi  orageux ,  Ado.k. 
que  le  14  de  Février  l'Amiral  fut  per-  j  -,,„ 
du  de  vue  ,  pour  ne  plus  reparoitre. 
A  dams  avoit  changé  de  Vaiffeau  dans 
l'Ifle  de  Sainte -Marie.  Il  continua  fa 
courfe  jufqu'au  24  de  Mars  qu'il  dé- 
couvrit une  Ifle  nommée  Una  Colon- 
na.  Les  maladies  faiioient  tant  de  ra- 
vage dans  Ton  Bâtiment ,  qu'il  y  étoit 
mort  quantité  de  perfonnes  ,  &  qu'en- 
tre ceux  que  la  mort  avoit  épargnés  ,  il 
n'en  reftoit  que  neuf  ou  dix  qui  puf- 
fent  fe  fervir  de  leurs  jambes  &  de 
leurs  mains.  A  la  hauteur  de  trente 
degrés,  Adams  chercha  ,  fuivant  les 
Cartes,  le  Cap  Nord  du  Japon,  mais  Fj'ifr«rofî- 
inutilement ,  puifqu'il  cil  à  trente- cinq  i««»*»J 

,  /  l     •     l  0  l    ilaus  tes  Car- 

degres  trente  minutes  ,  &  que  toutes  iet, 
les  Cartes  particulières ,  les  Globes , 
les  Mappe-Mondcs ,  fe  font  également 
trompés  fur  fa  fituation. 

Enfin,  le  19  d'Avril,  à  trente-deux 
degrés  &  demi,  on  eut  la  vue  de  Plile, 
après  une  navigation  de  quatre  mois 
&  vingt  deux  jours  depuis  le  Cap  de 
Sainte  Marie.  En  arrivant  fur  la  Côte,      T,;<j 
le  VaifTcau  n'a  voit  plus  que  f;x  hom-     « 
mes,  avec  William  Adams,  qui  puf-  a°jV 
knt  fe  foutenir  fur  leurs  jambes.  On 
huila  tomber  l'ancre  à  deux  milles  d'un 
lieu  nommé  Biwgo.  Il  vint  aulîi-tôt 
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Aoams.  quantité  de  Barques,  qui  ne  marque- 
,  -or.  rent  aucune  intention  de  nuire  au  Bâ- 
timent.  Cependant  après  a\  oir  recon- 
nu la  foiblefle  de  l'Equipage  >  les  Ma- 
telots Japonois  montèrent  à  bord  fans 
attendre  l'ordre  du  Capitaine,  &  fi- 
rent divers  vols  qu'on  leur  fit  enfuite 
payer  bien  cher.  Le  lendemain  un  Of- 
ficier du  Roi  vint  à  la  tête  de  quelques 
Soldats ,  pour  mettre  les  biens  des  Hoi- 
landois  à  couvert  par  une  garde  conti- 
nuelle. Deux  ou  trois  jours  après  ,  le 
Vaiffeau  fut  conduit  dans  un  excel- 
lent Port ,  pour  y  demeurer  en  fureté , 
jufqu'à  ce  que  le  Roi  principal  ,  ou 
l'Empereur  du  Japon  ,  fût  informé  de 
fon  arrivée  ,  &  lui  fît  déclarer  fes  in- 
tentions. Mais  dans  l'intervalle  ,  les 
Hollandois  obtinrent  la  liberté  de  dé- 
barquer leurs  malade^ ,  &  de  fe  pro- 
curer une  maifon  où  ils  ne  manquèrent 
d'aucun  rafraîchiffement.  De  vingt- 
quatre,  fains  ou  malades,  qu'ils  étoient 
en  arrivant,  il  en  mourut^trois le  jour 
d'après ,  &  trois  autres  dans  la  fuite  ; 
mais  le  refte  fe  rétablit  parfaitement. 
Embnrras  II  fe  pafTa  cinq  ou  fix  jours,  après 
que  les  Por-  lefcjucls  il  vint  de  Nangazaqui  un  Jé- 
t\  t  ju  fuite  accompagne  d  un  autre  Portu- 
gais. Ce  fut  un  malheur  pour  les  Hol- 
landois qu'on  leur  eût  envoyé  le  Jé- 
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fuite  pour  Interprète  ,  parce  que  l'a-     Adam 3^ 
verfion  qu'il  ne  manqua  pas  de  con-      icqo, 
cevoir  pour  des  Proteftans,  le  porta 
auilitôt  à  publier  que  c'étoient  des  Pi- 
rates ,  dont  il  falloit  Ce  défier.  Les  Ja- 
ponois  qui  avoient  été  nommés  pour 
la  garde  du  Vaiflcau,  étant  auffi  Ca- 
tholiques, toute  la  Ville  reçut  bientôt 
les  mêmes  imprefîions  ;  &  la  haine  de- 
vint un  fentiment  fi  général  ,  que  les 
Hollandois  s'attendoicnt  à  tous   mo 
mens  d'être  crucifiés.  C'eft  le  fupplice 
en  ufage  au  Japon  pour  les  vols  &  quel- 
ques autres  crimes.  Mais  leur  crainte 
tut  encore  augmentée  par  la  defertion 
de  deux  de  leurs  gens  ,  qui  s'engagè- 
rent au  fervice  du  Roi  de  Bungo  ,  & 
qui  fe  joignirent   aux  Portugais  pour 
la  ruine  du  Vaitïeau.  L'un  qui  fe  nom* 
moit  Gilbert  Conning,  de  Midddbourg  t 
fe  donna  pour  le  principal  Marchand 
du  Vaifleau  ;  &  de  concert  avec  l'au- 
tre ,  dont  le  nom  étoit  Jean  Abtlfon 
Va        ter,  non-feulement  il  s'efforça 
de  fe  mettre  en  poflefïion  de  toutes  les 
m  irchai\difes ,  mais  il  découvrit  aux 
Portugais  tout  ce  qui  s'étoit  paiïé  dans 

le  cours  du  vos 

Neuf  jours  après  l'arrivée  duVaif- 
feau,  L'Empereur  envoya  cinq  Fréga- 
tes ,  pour  taire  amener  les  C  nefs  des 
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Hollandois  à  Ozaca  ,  où  il  tenoit  fs 
Cour.  Le  Capitaine  ,  qui  avoit  recon- 
'"'  nu  de  l'efprit  &  de  la  fermeté  à  "Wil- 
Aiiin  eit  lia  m  Adams,  le  pria  de  fe  charger  de  la 
députation  ,  &  lui  donna  deux  Mate- 
lots pour  cortège.  En  arrivant  à  la 
Cour,  Adams  fut  préfenté  à  l'Empe- 
reur. Ce  Prince  ne  lui  parla  d'abord 
que  par  divers  fignes,  qu'il  n'entendit 
pas  également.  Les  Hollandois  ayant 
difpenfé  le  Jéfuite  de  leur  fervir  plus 
long  tems  d'Interprète  9  il  n'avoit  pas 
■voulu  s'obftiner  à  fuivre  Adams  mal- 
gré lui.  Cependant  on  fit  venir  un  Ja- 
ponois  qui  parloit  afTez  bien  la  langue 
Portugaife  ,  &  l'Empereur  s'en  fervit 
pour  faire  quantité  de  queftions  au 
Député  des  Hollandois.  11  leur  deman- 
da quel  étoit  l'état  préfent  des  Royau- 
mes de  l'Europe  &  particulièrement 
du  fien  ;  quelle  route  il  avoit  prife 
pour  venir  au  Japon  ;  quelle  efpece 
de  M  archandifes  il  avoit  apportée,  &c. 
Adams  répondit  que  fon  Pays  étoit 
alors  en  guerre  avec  l'Efpagne  &  le 
Portugal,  mais  qu'il  étoit  ami  de  tou- 
tes les  autres  Nations.  A  l'égard  de  la 
route,  i!  prit  une  Mappe- monde,  qu'il 
avoit  apportée  ;  &  lui  faifant  remar- 
quer la  difpoûtion  de  toutes  les  par- 
ties du  Globe  terreftre,  il  lui  traça  la 
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courfe  du  VaifTeau  par  les  Détroits  de      adams. 
Magellan.  Toutes  ces  idées  furent  fi      i^oo. 
nouvelles  pour  l'Empereur,  qu'il  pa- 
rut douter  fi  ce  n'étoit  pas  autant  de 
fables.  Adams  lui  apprit  enfuite  quel- 
les étoient  les  marchandifes  du  Vaif- 
feau  ;  &  lorfqu'apiès  un  long  entre- 
tien ,  il  le  vit  prêt  à  fe  retirer  ,  il  lui 
demanda  pourfes  compatriotes  la  mê- 
me liberté  de  commerce  qu'il  accor- 
doit  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais. 
L'Empereur  lui  fit  une  réponfe  qu'il 
n'entendit  point  &  qui  ne  lui  fut  pas 
expliquée.  Mais  en  ortant  de  l'audien- 
ce il  tut  renfermé  ,  avec  fes  deux  Ma- 
telots ,  dans  une  Prifbn  où  il  fut  fort    ndtempr* 
bien  traité.  fônne' 

Deux  jours  après ,  il  fut  rappelle  à  Auceenw 
la  Cour  ;  &  l'Empereur  lui  demanda  pEmperaie. 
quels  pouvoient  être  les  motifs  qui  l'u- 
voient  amené  dans  un  Pays  fi  éloigné 
du  ficn.  Adams  répondit  qn'il  étOit 
venu  par  le  penchant  commun  à  toiN 
te  fa  Nation  ,  de  cultiver  l'amitié  & 
le  commerce  avec  les  autres  Peuples 
du  Monde  ,  en  faifànt  à  leur  avanta- 
ge mutuel ,  des  échanges  de  marchan- 
oifes 8c  d'autres  richeues.  La  curiofité 
de  l'Empereur  fe  réveilla  fort  vive- 
ment fur  les  guerres  des  Angl  >i  •  con- 
Ire  PEfpagne  &  le  Portugal,  lien  de- 
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Adam  s.  manda  la  caufe  &  les  divers  événe- 
mens.  Adams  reprit  les  différends  de 
) J J*  l'Europe  dans  leur  origine,  &  fit  un 
récit  auquel  le  Monarque  du  Japon 
parut  très-attentif,  mais  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  renvoyer  l'Orateur  en 
Prifon.  Cependant  le  lieu  fut  changé, 
&  lestraitemens  beaucoup  plus  favo- 
rables. Cette  captivité  dura  trente- 
neuf  jours,  pendant  lefquels  Adams 
n'apprit  aucune  nouvelle  du  Vaiffeau, 
&  s'attendoit  fans  ceffe  au  dernier  fup- 
plice. 

Les  Portugais  s'efforcèrent  dans 
cet  intervalle  de  prévenir  l'eiprit  de 
l'Empereur  par  toutes  fortes  d'accu- 
fations  contre  les  Anglois.  Ils  les  re- 
présentèrent comme  des  voleurs  &  des 
brigands  ,  rafferrblés  detoutes  les  Na- 
tions, à  qui  la  juflice  impériale  ne  pou- 
voit  lailfer  la  vie  (ans  expoler  le  Japon 
aux  derniers  malheurs.  Leur  exemple, 
difoient  ils  ,  alloit  expofer  les  Japo- 
nois  à  l'invafion  de  toutes  fortes  de 
Corfaires  ;  au  lieu  qu'une  punition  ri- 
goureufe  ôteroitaux  ennemis  de*  Ja- 
ponois  L'envie  de  troubler  leur  repos. 
Ces  noires  follicitations  étoient  fécon- 
dées par  le  crédit  de  tous  les  amis  que 
les  Portugais  avoient  à  la  Cour.  Ce- 
pendant leur  malignité  demeura  fans 
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L'Empereur  après  les  avoir  écou- 
tes long-tems  ,  leur  répondit  enfin,  que  1 590, 
juiqu'alors  ces  Etrangers  ,  qu'on  lui 
peignoit  avec  de  fiodieufes  couleurs, 
n'avoient  caulé  aucun  mal  ni  à  lui  ni 
à  les  fujets,&  qu'il  ne  pouvoit  par  con- 
féquent  leur  ôter  la  vie  fans  blefler  la 
raifon  &  la  juitice;  que  fi  les  Anglois 
étoient  en  guerre  avec  l'Efpagne  ,  il 
ne  voyoit  rien  qui  obligeât  les  Japo- 
nois  de  s'y  intereiTer  ,  &  bien  moins 
qui  l'obligeât  lui-même  de  condamner 
au  (iipplice  des  Etrangers  qui  ne  l'a- 
voient  point  offenfé.  Cette  réponfe  L»Empere« 
confondit  les  Ennemis  d'Adams  ,  &  J™*,^.. 
les  força  délormais  au  filence.  tarUois. 

Depuis  qu'il  étoit  prilonnier  ,  le 
Vaiffeau  avoit  été  conduit  aufîi  pics 
jTOzaka  qu'il  é  oit  pofTiblc  ;  &  li  TE- 
ige  étoit  gardé  foigneufement , 
on  ne  lui  refufoit  aucune  forte  de  com- 
modité. L'Empereur  s'étant  fait  rame- 
ner Adams  le  quarante-unième  jour 
de  (1  prifon  ,  lui  demanda  s'il  fouhai- 
toit  de  revoir  (es  compagnons.  Sur  la 
réponfe  a  laquelle  il  avoit  dûs'atten- 
,  il  lui  ck  clara  qu'il  étoit  libre  & 
qu'il  pouvoit  fatisfaire  fon  emprefle- 
ment.  Adams,  (ans  prétendre  à  d 'au- 
tres explications ,  ne  douta  pas  qu'une 
faveur  qu'on  nelimkoit  par  aucune 
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défenfe ,  n'eût  des  effets  encore  plus 
heureux ,  qu'il  efpéra  de  l'avenir.  Il 
'"""      le  mit  dans  une  Barque  ,  qui  le  con- 
duifit  au  VaifTeau.  Le  Capitaine  &  le 
refte  de  l'Equipage  étoient  rétablis 
dans  une  parfaite  fanté  ;  mais  l'incer- 
titude de  leur  fort,  &  la  crainte  oii  ils 
avoient  été  long-tems  de  ne  jamais  re- 
voir leur  Député  ,  avoient  rendu  leur 
vie  fî  triiîe  ,  que  dans  le  premier  mou- 
vement de  la  joie  commune  tout  le 
monde  verfa  des  larmes  de  plaifir  & 
d'admiration.  Tout  ce   qui  apparte- 
noit  au  VaifTeau  &  à  la  Compagnie  , 
avoit  été  transporté  à  terre  par  les  Ja- 
ponois  ,  jufqu'aux  Inftrumens  Matbé- 
Faveur qu'il  matiques  d'Adams.  Mais  l'Empereur, 
qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  cette 
injuftice  ,  ordonna  que  la  restitution 
fe  fît  immédiatement ,  avec  des  pei- 
nes rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient 
convaincus  d'avoir  fouflrait  la  moin- 
dre partie  des  marchandises   ou  des 
meubles.  Cependant  comme  les  effets 
fe  trouvoient  difperfés  dans  un  nom- 
bre infini  de  mains  ,  l'impoiïibilité  de 
les  raffembler  entièrement  porta  ce 
Prince  à  mire  donnerait  Vaifleau  cin- 
quante mille  pièces  de  huit,  a  titre 
de  dédommagement.  Il  fe  fit  rendre 
compte  de  l'exécution  de  cet  ordre  ; 


leur  accorde. 
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&  ne  dédaignant  pas  d'autres  détails ,      adams. 

il  fit  publier  dans  la  Ville  de  Sackay,      j  *q«  • 

où  le  Bâtiment  étoit  à  l'ancre  ,  que 

ceux  qui  abuferoient  de  l'ignorance 

des  étrangers  pour  les  tromper  ou  pour 

leur  nuire ,  feroient  punis  fort  févére- 

ment. 

Il  y  avoit  trente  jours  que  le  Vaif-     LeVaîflèau 
feau  étoit  à  Sâckay,  grande  Ville  à  H-llan<;o!s  4 

.      ,.       J  jry.      ,  r        e.  conduit  a 

deux  ou  trois  heues  d'Ozaka.  Il  fut  Eido. 
conduit  par  l'ordre  de  i'Empereur  à 
celle  d'Éddo  ,  dans  la  Province  de 
Quanto  ,  partie  Orientale  de  l'Ifle  , 
éloignée  d'environ  cent-vingt  lieues 
d'O/aka.  Les  vents  contraires  rendi- 
rent ce  partage  fort  long  &  fort  en- 
nuyeux;de  forte  que  l'Empereur  étant 
parti  long-tems  après  les  Hollandois  , 
pour  faire  le  même  voyage  par  terre, 
arriva  beaucoup  plutôt  qu'eux.  Ils 
•voient  pris  jufqu'alors  la  qualité  d'An- 
glois;  &  ne  tirant  que  de  l'avantage 
de  cette  (uppofition,  ils  n'auroient  pas 
penle  à  détromper  les  Japonois  ,  û 
quelques  Portugais  les  ayant  recon- 
nus ii  la  différence  du  langage,  n'euf- 
|fent  découvert  de  quelle  Nation  ils 
étoient.  (  e  fut  alors  c|uc  dans  la  vue 

atenir   leur   crédit    &    l'opinion 
Iqu'Acl.ims  avoit  donnée  d'eux  ,  ils  jet- 

I  les  fondemens  de  la  Royauté 
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Ad  vrs.  du  Comte  Maurice  ,  &  de  toutes  les 
1509.  fables  qu'ils  augmentèrent  dans  la  fui- 
Ad-imsen  te  à  mefure  que  leur  coniidération 
demande  la  s'accrut  dans  ces  Mers.  AufTitôt  qu'ils 
libcknt^  furent  arrivés  à  Eddo,  ils  adrefferent 
leurs  fupplications  à  l'Empereur,  pour 
obtenir  Pillage  libre  de  leur  Vaifleau, 
&  la  permifîion  de  le  rendre  dans  les 
lieux,  où  ils  efperoienf  trouver  quel- 
que établiflement  de  leur  Nation.  Cet- 
te demande  leur  coûta  beaucoup  de 
tems  &  d'argent  ;  mais  dans  l'inter- 
valle ,  ils  eurent  l'occafion  d'appren- 
dre la  langue  Japonoiïe  &  de  le  lier 
avec  les  Habitans  par  diverfes  entre- 
prises d'induftrie  &  de  commerce.  Un 
de  leurs  artifans ,  qui,  avec  plus  de  gé- 
nie que  d'expérience  ,  fe  fouvenoit 
d'avoir  vu  travailler  en  Hollande  à  la 
conftruction  des  Canaux,  offrit  les  Ter- 
vices  à  l'Empereur  pour  conduire  de 
l'eau  dans  (on  Palais  &  dans  les  places 
de  la  Ville.  Divers  eflais  qu'il  fit  dans 
les  maifons  particulières  ,  donnèrent 
tant  de  confiance  à  Tes  oflres,  qu'il  fut 
mis  à  la  tête  d'un  erand  nombre  d'où- 
vriers  ,  avec  une  autorité  fort  éten- 
due &  des  appointemens  confidéra- 
taduftriedes  b]es.  \\  trouva   le  moyen   non-feule- 

Holl   ndcis  ,         1      ...     .     .        i-        1      r»    1    • 

pour  s'aitiier   ment  cl  embellir  le  farclin  du  Palais  par 
de  lac  jn£dé>  <jes  canaux  &  des  caicades ,  mais  d  in* 


■ 
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troduire  des  tuyaux  dans  les  apparte-      Adams. 
mens  ,  &  d'y  fournir  mille  commodi-       icro 
tés  que  les  Japonois  ignoroient.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Ozaka  &  à  Meaco  , 
pour  y  rendre  les  mêmes  fervices.  Un 
autre  Hollandois  rendit  Tes  connoif- 
fances  utiles  en  perfeftionnant  les  voi- 
tures. L'Empereur  furpris  de  l'habile- 
té de  ces  étrangers,  ne  douta  pas  qu'ils 
ne  fuiïentcap  tbles  d'exécuter  tout  ce 
qu'il  leur  feroit  entreprendre.  Il  fit  un 
jour  appeller  William  Adams ,  pour 
lui  ordonnerde  conftruire  un  Vaiiîeau. 
Cette  proportion    embarafîa    beau- 
coup Adams  ,  qui  n'a  voit  aucune  tein- 
ture d'un  art  fi  difficile.  Il  déclara  na- 
turellement qu'il  n'étoit  pas  Charpen- 
tier, &  qu'il  ignoroit  les  règles  de  la 
conftruâion.  Mais  l'Empereur  ,  infif- 
tant  fur  fes  ordres ,  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  un  Vaifleau  ,  de  quelque  manière 
qu'il  fût  conftruit.  Dans  la   nécefîîté     Acfamscoiv 
d'obéir  ,    il  prit   les  plus  habiles  ou-   jlruit «mViiC 
vners ,  quoiqu  il  n  y  en  eut  pas  un  qui   fçâvou  l'art. 
fût  capable  d'une  li  grande  entrepri- 
fe  ;  &  réunifiant  tous  leurs  efforts,  ils 
compoferent  un  petit  Bâtiment  à  l'An- 
gloile  ,  d'environ  quatre -vingt  ton- 
neaux. L'Empereur  parut  charmé  de 
cet  ouvrage;  il  le  viuta  plusieurs  fois, 
îl  l'examina  foigneufement ,  &  la  dé- 


Adams. 
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penfe  ne  fut  point  épargnée  pour  l'enr- 
-   Ce      bellir.  La  faveur  d'A clams  ne  fît  qu'aug- 
menter de  jour  en  jour.  Outre  l'hon- 
neur d'être  appelle  fouventà  la  Cour 
&  de  fe  voir  confulté  dans  toutes  les 
occasions,  il  obtint  des  préfens  confi- 
dérables  ,   qui  furent  fuivis  à  la  fin, 
d'une  terre  de  revenu  annuel  de  qua- 
tre-vingt ducats ,  avec  deux  livres  de 
Faveur  où  il  riz  Par  j0ur-  II  profita  delà  familiarité 
panicnt  au-   dans  laquelle  il  commencoit  à  vivre 
pçreur.  avec  1  Empereur ,  pour  înlpirer  a  ce 

Prince  le  goût  des  Mathématiques  :  il 
lui  en  apprit  quelque  parties  ;  &  ne  fe 
faifant  pas  moins  goûter  par  fon  carac- 
tère &  fa  politefTe,  il  s'acquit  tant  de 
confidération  à  la  Cour,  qu'il  ne  s'y  ' 
faifoit  plus  rien  fans  l'avoir  confulté. 
Les  Portugais  &  les  Jéfuites  mêmes, ^ 
qui  l'a  voient  vu  d'abord  de  fi  mauvais 
œil  ,  commencèrent  à  le  traiter  avec 
autant  de  refpecl  que  d'admiration.  Ils 
fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obte- 
nir fa  protection  auprès  de  l'Empe- 
reur ;  &  dans  plus  d'une  affaire  impor- 
tante ils  fe  trouvèrent  bien  de  l'avoir 
employée. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  deux  ans  que 
les  Hollandois  follicitoient  la  liberté 
de  partir  dans  leur  Vaifleau.  Mais  tout 
cj  qu'ils  a  voient   fait   pour  l'obtenir 
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[n'ayant  fervi  qu'à  les  rendre  plus  né-  adws. 
ceflaires  à  l'Empereur  ,  ils  eurent  le  I602, 
crugrin  de  s'entendre  enfin  déclarer' 
iqu'il  falloit  demeurer  au  Japon  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ilsde- 
jmanderent  du  moins  quelaïbmmequi 
leur  a  voit  été  accordée  fïitdiviféeen- 
tr'eux  ,  pour  la  faire  fervir  à  rendre 
leur  (ituation  plusdouce. Quoique  cet-  Dïperfion 
te  libéralité  dut  retourner  a  la  Lom-  HoiiandoisT 
ipagnie  Hollandoife  des  Indes,  dont 
les  marchandifes  avoientétédifîipées, 
le  Capitaine  du  Vaifieau  jugea  ,  com- 
ble Adams  ,  que  dans  l'état  où  l'Equi- 
ipageavoii' été  réduit,  la  première  loi 
■toit  de  vivre.  La  fomme  fut  diiïri- 
ibuee  ,  &  l'Empereur  y  joignit  pour 
||chaque  Matelot  deux  livres  de  riz  par 
ijjour  ,  avec  une  penfion  annuelle  de 
[douze  ducats.  Mais  à  peine  les  Hollan- 
Idois  curent -ils  touché  leur  argent, 
[qu'à  la  perfuaiion  de  deux  ou  trois 
mutins  de  l'Equipage,  la  plupart  s'é- 
■happerent  par  différentes  voies,  quel- 
bues-UflS  pour  s'établir  dans  d'autres 
I  .  du  Pays,  où  la  bonté  de  l'Empe- 
reur voulut  encore  qu'ils  fuirent  lui- 
jlvi*-  cle  leurs  pendons.  D'autres  cher- 
chèrent le  moyen  de  fortir  du  Japon  ; 
&  de  ce  nombre  étoient  les  lept  qui 
Va d relièrent  enlùite  à  Salis  pour  ob- 

.cmr  leur  partage. 
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adams.        Adams  &  le  Capitaine  continuèrent 

•  de  vivre  à  la  Cour ,  avec  affez  d'agré- 

mens  pour  rendre  leur  condition  fort 

Adams  foi-  heureufe  ,  fi  le  repos  &  l'abondance 

licite  ininiie-  •  A    ,  r  ■  i  »•        i 

tnent  fa  liber    avoient  pu  leur  taire  oublier  leur  pa- 
**■  trie.  Mais  Adams  languiflbit  de  revoir 

fa  femme  &  fes  enfans.  Après  cinq  ans 
d'une  mortelle  impatience  ,  il  réfolut 
de  renouveiler  fes  follicitations,  en  y 
joignant  la  promette  de  revenir  avec 
fa  famille.  L'Empereur  irrité  de  cette 
demande ,  lui  repondit  nettement  qu'il 
devoit  avoir  renoncé  depuis  long-tems 
à  fa  patrie,  &  qu'il  s'étonnoit  que  tou- 
tes les  faveurs,  dont  il  étoit  comblé 
au  Japon ,  ne  lui  euffent  point  encore 
fait  perdre  cette  penfée.  Malgré  des 
refus  fi  formels ,  quelques  Hollandois 
ayant  appris  que  leurs  compatriotes 
avoient  commencé  à  s'établir  dans  les 
Ports  d'Achin  &  de  Patane,  Adams 
prit  occafion  de  cette  nouvelle  pour 
demander  encore  la  permiffion  de  par- 
tir, en  promettant  d'engager  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  à  tourner  leur 
commerce  vers  le  Japon.  L'Empereur 
répondit  qu'il  fouhaitoit  beaucoup  de 
voir  une  liailbn  bien  établie  entre  Ion 
Pays  &  ces  (\cux  Nations  ;  mais  qu'il 
fumfoit  de  leur  écrire,  &  qu'Adams 
nepartiroitpas. 


Ad  ,ms. 

l602. 
I       t  en 
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Enfin  defefperant  d'obtenir  jamais 
la  liberté,  il  le  réduiiit  à  la  demander 
pour  le  Capitaine  Hollandois  ,  dans 
l'efpérance  de  donner  du  moins  des  ceiVdu'ca- 
nouvelles  de  fonfort  à  fa  famille  ,  &  pinioe. 
d'infpirer  peut-être  aux  Anglois,  par 
fes  Lettres ,  le  defir  de  porter  leur  com- 
merce aux  lues  du  Japon.  L'Empereur 
ayant   confenti  tout   d'un  coup  à  Ta 
prière,  il  ne  fut  plus  queltion  que  de 
faciliter  le  départ  du  Capitaine.  Tous 
les  reftes  de  l'Equipage  étoient  difper- 
fés ,  &  ce  n'étoit  pas  fur  le  Vaifteait 
de  Hollande  qu'il  falloit  efperer  d'en- 
treprendre un  li  long  voyage.  On  trou- 
va des  Matelots  Japonois  qui  avoient 
déjà  fait  celui  de  Patane  ,  &  quis'of- 
Ifrirentà  le  recommenceriur  un  Jonc 
de  leur  Pays.  Le  Capitaine  accoutumé 
à  leurs  ufages ,   ne  rit  pas  difficulté  de 
fe  livrer  aux  vents  fous  leur  conduite. 
Il  partit  avec  des  Lettres  d'Adams  ,  & 
leur   navigation  fut    heureufe.   Mais 
n'ayant  pas  trouvé  les  Bâtimens  Hol- 
landois à  Patane,  ilsypafferent  toute 
l'année  à  les  attendre  inutilement. De-   LeCjp: 
là  ils  fe  rendirent  à  Jor,  oùnon-feule-   »*«»•*  J<* 
ment  ils  eurent  le  bonheur  de  rencon-    HolUr 
trer  une  Flotte   Holiandoile  de    neuf  *  l 
V  aifleaux  ,  lous  le  commandement  de 
l'Amiral  Mataleclc;  niais  un  des  Ca* 
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"adams.  pitaines  étant  mort  à  leur  arrivée  ,. 
léoi  ^on  emP^°i  ^Llt  donné  à  celui  que  la 
fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le 
remplir.  Mais  peu  de  jours  après,  îl 
fut  tué  près  de  Malaca,  dans  un  com- 
bat contre  les  Portugais.  Adams  ne» 
recevant  pas  de  fes  nouvelles  ,  &  dou- 
tant que  fes  Lettres  puflent  être  ren- 
dues fidellement,  écrivit  par  d'autres 
Joncs  Japonois;  voie  moins  fûre  en- 
core ,  &  dont  l'incertitude  lui  fît  pren- 
dre le  parti  de  recourir  à  l'étrange  ex- 
pédient que  j'ai  rapporté  dans  l'Intro- 
duction. 

Le  VahTeau  qu'il  avoit  fait  pour 
l'Empereur  ayant  été  mis  à  TefTai  dans 
deux  voyages  confécutifs  ,  il  reçut  or- 
dre d'en  faire  un  plus  grand  furie  mê- 
Adamscor.-  me  modèle.  Cette  féconde  entreprise 
ftruit  un  k-  ne  lui  réuffit  pas  moins  heureufement. 

coud  V  ail-  a   •  vt  n       •  r 

fcau,  Le  nouveau  Bâtiment  qu  il  conftruifit 

étoit  de  cent-vingt  tonneaux.  Il  l'é- 
prouva lui-même  ,  en  faifant  le  voya- 
ge de  Meaco  à  Eddo ,  &  l'Empereur 
fut  extrêmement  fatisfait  de  fon  ou- 
vrage. En  1609  ce  Prnlce  le  prêta  au 
Gouverneur  des  Manilles  ,  qui  ne  fit 
pas  difficulté  d'y  mettre  quatre-vingt 
hommes  pour  les  envoyer  à  Acapul- 
co ,  &  qui  pria  l'Empereur  de  lui  en 
accorder  la  propriété  au  retour  de  ce 
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voyage,  en  lui  offrant  la  valeur  en  adams."" 
marchandifes  &  en  argent.  II  l'obtin  t ,  , 6og# 
comme  une  marque  particulière  de 
confidération  ;  &  dans  le  tems  que 
l'Auteur  écrivoit  la  Lettre  dont  on  re- 
:ueilleici  les  circonstances ,  les  Elpa- 
*nols  fe  fervoient  encore  de  ce  Bâti- 
nentaux  Manilles. 

Ce  fut  dans  la  même  année  ,  que  11  obtient 
'•Empereur  revêtit  Adams  d'une  Sci-  ÎJ^/ei{J[J" 
meurie  confidérable  ,  qui  luiaffujétii-  "«  udajl'. 
bit  plus  de  quatre-vingt  Fermes  ,  avec  pon' 
les  droits  &  des  honneurs  dont  il  n'y 
ivoit  pas  d'exemple  en  faveur  d'un 
étranger.  Il  paroît  furprenant  que  Sa- 
is &  Cocksn'en  ayent  rien  rapporté 
lans  leurs  Journaux.  Mais  ils  y  par- 
ent du  moins  de  cet  heureux  Pilote 
ivec  une  distinction  extraordinaire  ; 
k  lareconnoifiancedontils  font  pro 
eflîon  pour  fes  ferviecs ,  ne  laiffcpas 
louter  du  pouvoir  qu'il  avoit  eu  de 
es  rendre.  Pour  lui ,  qui  n'avoit  au- 
un  intérêt  dans  fa  Lettre  à  grofTir  ics 
vantages  aux  dépens  de  la  vérité  , 
uifque  le  bonheur  de  fa  fituation  ne 
empéchoitpas  d'en  gémir  ,  il  confefle 
ue  lans  les j u (les  railonsquiportoicnt 
i  tendrclle  de  fon  cœur  vers  l'Angler 
-rie  ,  il  y  auroit  eu  peu  d'hommes  au 
îpndc  cfcui  fuirent  du  fç  louer  autant 
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ad.-.ms.      que  lui  de  la  fortune.  Il  avoit  des  ter-  I 
z6oo       res>de  l'argent,  des  Efclaves;  &  ce 
qui  le  flattoit  encore  plus  ,  il  jouifTbit 
d'une  faveur  fi  confiante   à  la  Cour 
Impériale,  que  les  Seigneurs  mêmes 
du  Japon  avoient  quelquefois  recours1 
à  fon  crédit.  En  parlant  û  fouvent  de 
l'Empereur  &  de  fes  bontés  ,  il  a  né- 
gligé de  nous  apprendre  le  nom  de  ce 
Prince;  maisilfemble  que  ce  nepou- 
voit  être  que  Tico  Sama  ,  puifqu'à 
l'arrivée  de  Saris  l'ufurpateur  Ogoxa- 
ma  étoit  depuis  peu  fur  le  trône,  & 
venoit  de  s'y  établir  folidement,  en 
faifantépoufer  fa  fille  au  jeune  Prince 
fils  de  fon  prédécefTeur.  Ilenfaut  con- 
clure qu'Adams  ayant  eu  le  crédit  de 
fervir  Saris  à  la  Cour  d'Ogoxama  ,  il 
n'a  voit  rien  perdu  de  fa  confidération 
après  la  mort  de  fon  premier  bienfai- 
teur, 
srs  remar-       H  s'étend  peu  fur  les  propriétés  du 
luesfuriejE-  Pays ,  quoiqu'il  dut  lesconnoître  après 
y  avoir  demeuré  û  long-tems.  L'Iile 
du  Japon  ,  dit  -  il ,   eu  fort  grande  ; 
mais  il  femble  ,  à   ce  langage  ,  qu'il 
n'ait  pas  fçû  qu'on  en    compte   plu- 
fieurs.  La  partie  du  Nord  ,  ajoute-t  il, 
cil  au  48e  degré  de  latitude  ;  &  la  par- 
tie la  plus  Méridionale,  au  trente- 
cinquième.   Il  remarque  que  Fille  cil 

prcfquc 
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prefque  quarrée.  Sa  longueur  Nord  & 
Oueit  par  Sud  (  car  telle  eft  fa  pofi-  i£cni 
tion)  n'a  pas  moins  de  deux  cent-vingt 
lieues  Angloifes,  &  la  largeur,  du  Sud 
au  Nord,  contient  treize  degrés,  qui 
en  les  comptant  à  vingt  lieues  ,  font 
deux  cent-foixante  lieues.  Les  Habi- 
tans  ,  fuivant  fon  témoignage  ,  font 
d'un  excellent  naturel,  généreux  ,  po- 
lis ,  vaillans  à  la  guerre.  La  juftice 
s'exerce  au  Japon  avec  autant  d'inté- 
grité que  de  rigueur.  La  politique  y 
eft  fondée  fur  les  plus  judicieufes  ma- 
ximes. Adams  ne  croit  pas  qu'il  y  ait 
au  monde  de  pays  mieux  gouverné» 
Mais  la  iu;Krftition  y  combat  la  pru- 
dence; &  fous  les  influences  d'une  pro- 
digieufe  multitude  de  Prêtres,  qui  font 
(iiviiesen  pluficurs  fefres  ,  mais  qui 
fc  reficmblent  tous  par  la  malignité 
&  l'emportement  ,  il  eft  impollîble 
que  la  fagefle  des  Confeils  ne  foit  pas 
troublée  fou  vent  par  L'artifice  ou  la 
violence. 

I  :s  premiers  Vaifleaux  Hollandois     Orl^nc  du 
cfii'Adams  vit  arriver  au  Japon,  entre-  c.omme  iC 

1  1     r»      J       1      !-•  1  s  <lcs  Ho'.bn- 

rent  dans  IaKadcde  rirando  en  1609,    '<>:s  au  ja- 
après  avoir  attendu  inutilement  fur  P°°« 

-  «tes  de  la  Chine  le  VauTeau  Por- 

19  de  Macao.  Ils étoient deux.  Les 

Capitaines  fe  rendirent  à  la  Courlni- 

Torm  VI.  G 
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"'  auams.  pénale ,  où  ils  furent  reçus  avec  beau- 
i6oq.  couP  de  careffes.  Adams  n'épargna 
rien  pour  leur  faire  obtenir  la  permif- 
fion  qu  'ils  demandèrent  à  l'Empereur, 
d'envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux 
Vaiffeaux  dans  fes  Ports  ;  &  fi  le  Gou- 
vernement la  fit  attendre  pendant 
quelques  femaines ,  ce  fut  dans  l'uni- 
que vue  de  la  faire  defirer  avec  plus 
d'ardeur.  Cependant  les  Hollandois 
n'envoyèrent  pas  deVaifleaux  em6io, 
mais  l'année  d'après  il  en  arriva  un  , 
chargé  de  draps ,  de  plomb ,  de  dents 
d'Eléphans  ,  de  damas  ,  de  taffetas 
blancs  ,  de  foie  crue,  de  poivre  & 
d'autres  commodités.  Les  Marchands 
firent  des  excufes  de  n'être  pas  venus 
l'année  précédente, &  furent  extrême- 
ment careffes.  Adams  obferve  qu'il 
n'efl  pas  befoin  d'apporter,  de  l'Euro- 
pe ,  de  l'argent  &  de  l'or  au  Japon  ; 
parce  qu'avec  des  Marchandifes  on  y 
en  trouve  affez  pour  le  befoin  qu'on 
Marchanda  en  a  dans  d'autres  Pays.  Il  ajoute  que 
veulent  Je  *es  Marchandifes  dont  on  tire  le  plus 
micus.  ,  d'avantage,  font  la  foie  crue  ,  les  da- 
mas, les  taffetas  noirs,  les  beaux  draps, 
noirs  &  rouges,  le  plomb  &  les  autres 
commodités  d'ufage.  A  la  vue  des 
Vaiffeaux  Hollandois,  fonefpérance 
ctoit  toujours  de  trouver  l'occaiïon 
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de  partir  avec  eux.  Mais  l'Empereur  Adams. 
qui  fe  défïoit  de  Tes  intentions  ,  ne  1609. 
manquoit  point  alors  de  l'attacher 
plus  particulièrement  à  fa  Cour  par  di- 
verfes  commifîions  quil'approchoient 
de  fa  perfonne.  Cette  contrainte  ne 
dura  vraifemblablem  nt  que  jufqu'au 
régne  d'Ogoxama  ,  puifqu'on  ne  voit 
pas  clans  le  Journal  de  Saris  qu'on  lui 
ait  refufé  la  permiffion  de  fe  rendre  à 
Firando,  fur  les  premières  nouvelles 
qu'il  reçut  de  l'arrivée  des  Anglois. 
Il  paroit  môme  incroyable  qu'après 
tant  defoupirs  poufTés  vers  l'Angle- 
terre, après  des  impatiences  fi  vives 
de  revoir  fa  femme  &  fes  deux  enfans, 
la  penfée  de  partir  l'ait  comme  aban- 
donné au  moment  qu'il  en   avoit  le 

pouvoir.    Mais  tOUS    les    détails  qu'on        Remarques 

vient  de  lire  étant  tirés  de  fes  Lettres,  5îrJ?  I,>rt 
qui  avoient  précède  1  arrivée  de  bans, 
&  quiavoient  même  été  le  motif  de 
ion  voyage ,  on  ignore  ce  qui  put  le 
retenir  encore  ;  fur-tout  lorfquc  dans 
la  Relation  de  Cocks  on  lui  voit  en- 
treprendre le  voyage  de  Siam  avec 
une  liberté  à  laquelle  on  n'apporte 
aucun  obitaclc,  &  qu'on  le  voit  re- 
tourner futilité  au  Comptoir  Anglois 
&  dans  fa  terre,  aufli  librement  qu'il 
en  étoit  forti.   Peut-être  l'ardeur  de 
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adams.      fervir  fa  Nation  ,  dans  l'origine  de  cet 
îéoo,      éîabliflement ,  l'emporta-t-elle  fur  la 

tendrefTe  conjugale  &  fur  l'affection 

paternelle. 

Latitudes, 

lue  de  Sainte-Marie  dans 

la  Mer  du  Sud.  37  12  S; 

Ifle  Mocha.  38  00 

Cap  Nord  du  Japon»  35  50 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  XV.  Siècle* 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE    CINQUIEME. 

Voyages  en  différentes  parties  de  l'A- 
frique &  dans  les  Iflcs  adjacentes, 
avec  la  defeription  des  Pays  &  des 
Habita  ns. 

CHAPITRE     VI. 

Defeription  des  Isles  Canaries  6'  de  Chle 
Madère  ,  par  Thomas  Niçois. 

L  n'y  a   perfonne  qui  ne    |N[ 
puifle  remarquer  (enlible- 
ment ,  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  ,  l'exécution  du 
plan  qu'on  s'clt  formé  dans  la  Préfcr 
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Nituls, 


iNTRODu-  ce.  Ici  les  Auteurs  Anglois  fatigués 
cii^/N.  d'avoir  fuivi  leurs  Marchands  au  long 
d'une  immenfe  étendue  de  côtes ,  ou 
dans  quelques  Pays  dont  ils  n'ont  guè- 
re pu  nous  apprendre  que  les  noms ,  & 
ibrtant  enfin  d'une  carrière  ennuyeufe 
&  pénible,  déclarent  que  les  Rela- 
tions vont  prendre  plus  que  jamais  le 
double  caraclere  de  l'agrément  &  de 
l'utilité. 
'  NlrotSt  Thomas  Niçois  ,  qu'ils  font  monter 

le  premier  fur  la  fcène  ,  nous  apprend, 
I5"°*  dans  une  courte  Préface  ,  qu'il  a  de- 
Qui  étoit  meure  dix^fept  ans  aux  Canaries  ,  & 
qu'il  n'a  pu  réfifler  à  la  pafîîon  d'écri- 
re ,  en  lifant  les  erreurs  &  les  fauffe- 
tés  de  quelques  Voyageurs  ,  fur-tout 
celles  d'André  Thevet,  qui  dans  un  Li- 
vre intitulé  le  Nouveau  Monde  Antar- 
ctique ,  dédié  au  Cardinal  de  Sens , 
Garde  des  Sceaux  de  France,  prétend 
n'avoir  rien  rapporté  dont  il  n'ait  été 
témoin. 

Hackluyt  nous  a  confervé  l'ouvra- 
ge de  Niçois  ,  mais  fans  date ,  &  fans 
autre  marque  du  tems  qu'une  Note  de 
l'Auteur  ,  oit  l'on  trouve  qu'il  demeu- 
roit  aux  Ides  Canaries  avec  la  quali- 
té de  Fatteur  de  trois  célèbres  Négo- 
cians  de  Londres  ,  Thomas  Loke,  An- 
tony  Hickman,  &  Edouard  Caftclin. 
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Il  paroît  par  d'autres  témoignages, que  nkols. 
ces  trois  Marchands  Anglois  étoient  tc^o 
aflbciés  en  1 5  54pour  le  commerce  de 
Guinée  :&  les  deux  derniers  jufqu'en 
1556  ,  mais  fans  M.Loke;  de  forte 
qu'on  en  peut  conclure  que  la  réfi- 
dence  de  l'Auteur  aux  Canaries  finit 
en  1554.  Mais  on  recueille  aufîi  de 
quelques-uns  de  fes  termes ,  que  fon 
ouvrage  fut  compofé  plufieurs  années 
après  Ion  retour.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  a  toujours  paiTé  pour  une  pièce 
d'autant  plus  curieufe,  qu'avec  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  les  au- 
tres Ecrivains ,  elle  contient  quantité 
de  chofes  qui  lui  font  propres,  telles 
par  exemple ,  que  les  Caves  des  Mo- 
mies ,  dont  on  ne  trouve  ailleurs  qu^ 
des  traces  fort  imparfaites*  Outre  cet-  Raifort  qù 
te  raifon ,  qui  a  dû  faire  choifir  la  Re-  £»«p-««"I 
lation  de  Niçois  pour  rondement  de 
tout  ce  qui  appartient  à  la  defcription 
des  Canaries  ,  on  ajoute  ,  qu'il  cit.  le 
feul  qui  ait  parlé  de  toutes  les  Mes  de 
ce  nom.  Mais  pour  donner  une  jufte 
perfection  à  cet  article,  en  fuppléant 
à  ce  que  Niçois  même  a  négligé,  on 
a  cru  devoir  joindre  à  les  lumières 
celles  de  quelques  habiles  gens,  qui 
Ont  eu  l'occalion  d'écrire  iur  le  même 
iujet  fans  s'être  mib  au  rang  des  Voya- 
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NrcoLs.      geurs.  On  en  nomme  trois.  i.Sir  Ed- 

i«:6o       mond  Scory  ,   qui  écrivoit  en  1600. 

1.  Un  judicieux  Médecin  ,  dont  l'ou- 

Suppiémers  vrage  >  compofé  vers  le  milieu  du  der- 

su'onyjojnt.  nier  fiecle  ,  a  paru  digne  au  Docteur 

Sprat  d'être  inféré  dans  l'hiftoire  de  la 

Société  Royale  d'Angleterre.  3  .Edens, 

dont  les  obfervations  fur  le  Pic  de  Te- 

nerife  en  171  5  ,  ont  été  placées  dans 

les  Tranfa£fions  Philofophiques. 

Ixaftepo-       Les  Ifles  Canaries,  dont  la  moins 

fition  des       éloignée  de  la  Côte  d'Afrique  en  eftà 

Mes  Cna-  °      .     ■  •  »«_-     j       .  } »  /•  j 

IKS,  quarante  lieues,  s  étendent  1  elpace  de 

cinq  degrés  trente  minutes  de  l'Oueft 
à  l'Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue 
n'eft  que  de  deux  degrés  quinze  minu- 
tes ;  mais  fi  Ton  y  comprend  l'Ifle  de 
Madère  &  Puerto-Santo,  ellesn'occu- 
pent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  mi- 
nutes. Elles  font  fituées  entre  le  pre- 
mier Méridien,  quitraverfe  la  partie 
Occidentale  de  Ferro  ,  &  cinq  degrés 
trente  minutes  de  longitude;  comme 
entre  vingt- fept  degrés  trente  minutes 
&  vingt-neuf  degrés  quarante  -  cinq 
minutes  de  latitude  du  Nord  ;  ou  ,  û 
l'on  y  comprend  les  deux  autres  Ifles 
que  j'ai  nommées  ,  trente-trois  degrés 
dix  minutes.  Cette  pofition  ,  qui  su 
celle  qu'on  leur  a  donnée  ici  dans  la 
Carte,  doit  être  regardée  comme  La 
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plus  parfaite ,  parce  qu'elle  eft  fondée     nicol?."" 
ïhr  d'exactes  obfervations  ,  dont  on      i<r<$Qr 
aura  foin  de  rendre  compte  dans  le 
cours  de  cet  article. 

$.  r. 

IJIes  Canaries  en  gcncra*. 

CEs  Mes  font  au  nombre  de  fept*     Bîtfcoit*» 
Leur    première   découverte   fît  fur  l£urde^ 
r  ,  ,  couverte  ce 

naître  des  conteftations  fort  vives  en-  fuilcufnoixM- 
tre  les  Efpagnols  &  les  Portugais,  qui 
s'en  attribuoient  excluiivement  l'hon- 
neur. Les  Portugais  prétendoient  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages 
en  Ethiopie  &  aux  Indes  Orientales* 
Mais  il  paroît  plus  certain  que  cette 
connoifTance  eft  due  aux  Efpagnols  ; 
&  l'on  ne  peut  contefter,  du  moins, 
qu'ils  n'en  ayent  fait  la  première  con- 
quête, avec  le  fecours  de  plufieurs 
Anglois. 

On  ne  s'eft  pas  mieux  accordé  fur 
l'origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri- 
vains prétendent  que  celle  qui  le  nom- 
me proprement  Canar'u  ,  a  donné 
fon  nom  à  toutes  les  autres  ,  &  qu'elle 
l'a  tiré  elle-même  du  grand  nombre 
de  Chiens  qui  fe  trouvoient  dans  fon 
lein.  André  Thcvet ,  pour  confirmer 
cette  opinion  ,  raconte  qu'un  certain 
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Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens» 
g         Mais  les  Infulaires  ,  à  qui  l'Auteur  de- 

'  '  *  manda  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  récit  > 
lui  répondirent  ,  que  jamais  il  n'a- 
voient  fçû  que  leur  Ifle  eût  produit 
plus  de  Chiens  que  tout  autre  Pays.. 
Il  s'y  en  trouvoit  fans  doute  ,  mais 
comme  dans  tous  les  Pays  du  Nord- 
Oueft  &  dans  quelques  parties  des  In- 
des Occidentales  ,  où  les  Habitans 
s'en  nourriffent  au  lieu  de  moutons. 
L'Auteur  apprit  de  quelques-uns  des 
premiers  Conquérans  mêmes ,  que  les 
Ifles  Canaries  ont  tiré  leur  nom  de  la 
multitude  d'une  certaine  efpece  de 
Cannes  dont  on  aura  l'occafion  de  par- 
ler. Ces  Cannes  croiflent  en  grand 
nombre  fur  une  même  racine.  Pour 
peu  qu'on  les  prefTe ,  elles  rendent  un 
jus  couleur  de  lait,  qui  patte  pour  un 
poifon  fubtil  ,  &  dont  quelques  Efpa- 
gnols  éprouvèrent  malheureufement 
le  danger  dans  le  tems  de  leur  pre- 
mière découverte.  A  l'égard  des  Can- 
nes de  Sucre  ,  il  eft  certain  qu'elles  y 
furent  plantées  par  les  Efpagnols ,  plu- 
sieurs années  après  la  conquête.  Ainii 
le  nom  de  Canarie.  ne  peut  être  venu 
des  Cannes  de  Sucre. 

o  ic^ek  Les  Infulaires  reçurent  de  leurs 
vainqueurs   le  nom  de  Canariens,  Ils 
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étoient  vêtus  de  peaux  de  boucs  ,  lar-  n^l*. 
ges  &  pendantes  Tans  aucune  forme.  \\&q. 
Ils  habitoient  entre  les  rochers ,  dans 
des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau-  rrc~ll'ers  In~ 
coup  d  union  &  d  amitié.  Leur  langa- 
ge étoit  le  même.  Ils  fe  nourrifToient 
de  chair  de  boucs  &  de  chiens  ,  &  de 
lait  de  chèvres.  Us  fàifoient  aurti  trem- 
per dans  le  même  lait  de  la  farine  d'or- 
ge ,  dont  ils  compofoient  une  efpece 
de  pain  ,  appelle  Gojjia,  qui  efl  en- 
core en  ufage  parmi  leurs  defcendans. 
L'Auteur  en  a  mangé  phiûeurs  fois 
avec  goût,  &  le  trouve  extrêmement 
fain. 

Quant  à  l'origine  des  Infulaires  ,• 
ce  qu'il  en  a  pu  découvrir  de  vrai- 
femblable  ,  c'eû  qu'ils  viennent  de 
certains  exilés  d'Afrique,  ancienne- 
ment bannis  parles  Romains,  qui  leur 
avoient  coupe  la  langue  pour  avoir 
blalphêmé  les  Dieux  de  Rome  ;  ce- 
pendant il  confeile  qu'il  n'a  reconnu 
dans  leur  langage  aucune  trace  de  Va 
langue  Romaine ,  ni  de  celle  d'Arabie. 

Les  Canaries  font  fous  le  gouver-     ' 
nement  du  Roi  d'Efpagne  ,    dont  les   dfS  LiU 
Officiers  font  leur  réudence  dans  la 
grande  Caqarie.  Quoiqu'il  ne  poilêdc 
proprement  que  les  trois  I lies  fécon- 
des ,  qui  font  Canarie  ,  Tenerite  ce 
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Nicols.  Palma  ,  il  s'eft  refervé  le  pouvoir 
d'exercer  fa  jurifdi&ion  dans  les  au- 
tres ,  pour  garantir  les  VafTaux  de 
l'oppreffion  de  leurs  Seigneurs. 

Supple'ment.  Nicols  ne  compte 
iks  mes.1*  c  que  fept  Iiles  ,  la  grande  Canarie ,  Te- 
nerife ,  Gomora  ,  Palma  ,  Hiero  ou 
Ferro  ,  Lancerotta  &  Fuerte-ventura. 
Mais  il  y  en  a  fix  autres  ,  qui  font  fi- 
tuées  auteur  de  Lancerotta.  Elles  fe 
nomment  Gratiofa  ,  R  occa ,  Allegran- 
za ,  Santa-Clara ,  Infîerno  ,  &  Lobos , 
qui  s'appelle  aufîi  Vecchio-Marino,  & 
qui  eft  placé  entre  Lancerotta  &  Fuer- 
te-ventura. On  peut  y  joindre  les  Sai- 
vages  ,  qui  font  entre  les  Canaries  & 
Madère  ;  petits  Rocs ,  à  la  vérité , 
qui  ne  font  utiles  à  rien  ;  &  c'efl  ap- 
paremment ce  qui  a  caufé  le  filence 
de  Nicols. 

Dans  fon  titre  il  emploie  l'alter- 
native d'Ifles  Canaries  ou  d'Ifles  for- 
tunées ,  en  fuppofant  que  ce  font  cel- 
les dont  on  trouve  le  nom  dans  Pto- 
lemée.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
en  effet  que  ce  font  les  mômes ,  plutôt 
qae  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  comme 
SHesAr-    d'autres  fe  l'imaginent;   car  les  An- 
cunnu°icsca    CiCns   °e   parlent    eue  d'une  rangée 
1  "fia.  d'Illcs ,  fituées  au  long  ('c  la  Côte  0<  - 

Cidcntaie  d'Afrique  ;  &  l'on  ne  peut 
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s'imaginer  avec  vraifemblance  qu'ils  nicols. 
connurent  les  Mes  du  Cap  Verd,  \^0« 
fans  connoître  les  Canaries  (  ce  qu'il 
faudroit  néanmoins  penfer  ,  dans  la 
fuppoûtion  que  les  premières  fuflent 
les  Ifles  fortunées  )  puifque  les  Cana- 
ries font  directement  dans  la  route  qui 
y  conduit,  qu'elles  font  la  moitié  plus 
proches  du  Continent  ,  &  la  moitié 
moins  éloignées  du  Détroit  de  Gibral- 
tar. D'ailleurs  on  peut  fort  bien  dou- 
ter avec  quelques  Auteurs,  files  Grecs 
avoient  étendu  leurs  connoiflances 
vers  le  Sud  aufïi  loin  que  les  Ifles  du 
Cap-Verd.  Enfin ,  ce  qui  femble  dé- 
cider la  qucflion  ,  c'efl:  qu'une  des  Ifles 
fortunées  cA  nommée  formellement 
Canarie  par  Ptolemée  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  fuppofer,  que  ceux  qui  ont 
découvert  les  Canaries  les  ayent  ainfi 
nommées  à  l'imitation  de  cet  Auteur. 
D'un  autre  côté  ,ileft  certain  que  les 
Arabes,  fuccefleurs des  Romains  dans 
les  feiences  comme  dans  l'étendue  de 
l'Empire ,  &  probablement  mieux  inf- 
truits  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'A- 
frique, ont  appelle  les  Canaries  AI- 
Ja/ayr  Al  Khaledat ,  c'efl-à-dirc  Mes 
fortunées. 

Les  Anciens  plaçoient  leur  Elyfium     r>v>u  yienc 
aux  Mes  fortunées',  ce  qui  a  fait  juger  ^S^0- 
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ni  cols,  qu'elles  tiroient  ce  nom  de  l'heureufe 
S  ?6o.  température  de  l'air  &  de  la  fécondi- 
té du  terroir.  D'autres  ont  cru  que 
dans  letems  qu'on  n'oibit  encore  s'é- 
loigner des  Côtes  ,  quelque  ancien 
Navigateur  pouffé  en  Mer  parle  vent 
&  fort  heureux  de  rencontrer  ces  Ides,, 
leur  donna  le  nom  de  Fortunées ,  par- 
ce qu'il  croyoit  leur  être  redevable 
de  fonfalut.  A  l'égard  du  nom  de  Ca- 
narie,  la  plupart  des  Ecrivains  s'ao- 
cordent  avec  Thevet  pour  l'attribuer 
au  grand  nombre  de  chiens  qu'on  y 
trouva  d'abords  Dapper  dans  fa  def- 
cription  de  l'Afrique ,  nous  apprend 
que  les  Mores  les  appelloient  toutes- 
ELbard,  du  Pic  de  Tenerife.  On  ne 
fçauroit  douter  qu'elles  ne  fuffent  con- 
nues des  Romains  ;  mais  après  la  chute 
de  l'Empire  ,  elles  furent  oubliées  , 
pendant  plufieurs  fiécles  ,  de  toutes 
les  Nations  de  l'Europe ,  excepté  des 
Arabes  &  des  Mores ,  qui  tinrent  long- 
tems  FEfpagne  fous  le  joug.  La  pre- 
mière mention  qu'on  en  trouve  parmi 
les  Modernes,  eft  vers  l'an  1393  , 
qu'elles  furent  découvertes  par  Henri 
rv-qHfude  III.  d'Efpagne.  En  1417  Betancour 
•uip.es.  conquit  Lanccrotta  &  Fuerte-  Ventu- 
ra. Cornera  &  Fcrro furent  fubjuguées 
par  Fernando  Pereyra  &.  fa  femme  , 


des  Voyages,  Liv.  V.  i 5-9 
jau  nom  peut-être  de  Mafliot,  neveu  NiCots. 
jdeBetancour ,  qui  les  échangea  tou-  jeKQ 
tes  quatre,  avec  Henri  de  Portugal, 
contre  une  partie  de  l'Ifle  de  Madère. 
Ce  Prince  envoya  une  Flotte  en  1447 
pour  conquérir  les  autres  Ifles  ;  mais 
il  abandonna  ce  defîein  ,  Air  les  pré- 
tentions du  Roi  de  Caftille.  L'année 
1445.  Te  parla  fans  aucun  changement; 
&  peu  après  ,  la  grande  Canarie  fut 
conquife  par  Pedro  de  Vera  ,  iimple 
habitant  de  Xericium  ,  comme  Palma 
&  Tenerife  le  furent  enfuite  par  Al- 
phonfe  de  Lu  go  ,  aux  dépens  de  Fer- 
dinand le  Catholique.  Enfin  l'an  1483, 
elles  furent  annexées  à  la  Couronne 
d'Efpagnc  ,  par  un  traité  entre  Al- 
phonfe  de  Portugal  &  Ferdinand  de 
Caftille. 

En  1445  ,  Iorfqu'AIuife  da  Cada-  Pftrquidfca 
Mofto  en  fit  le  voyage  ,  les  quatre 
II! es ,  qui  avoient  été  déjà  conquifes  , 
étoient  habitées  pardes  Chréticnsfou- 
mis  àl'Efpagne;  &  leur  Gouverneur 
étoit  un  Efpagnol,  nommé  Serrera  , 
natif  de  Seville  ,  le  même  peut-être 
qu'on  vient  de  nommer  Percyra.  Le 
même  Auteur  obfcrve  que  les  trois 
autres  Iflcs  étant  plus  confulérables  , 
Jes  Efpagools  n'en  avoient  pas  encore 
fait  la  COfMguête;  qu'elles  étoient  ha- 


étoicr.i 
téci. 
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i  nicols.      bitées  par  des  Idolâtres  ;  que  la  grarP 
lî6o.      ^e  Canarie  n'avoit  pas  moins  de  huit 
ou  neuf  mille  Habitans,  &  Tenerife 
quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peut  prendre  une  idée  de  ces 
Aborigènes  ,  fur  ce  qu'on  rapporte  de 
ceux  qui  fe  font  confervés  dans  l'Ifle 
de  Tenerife.  Linfchoten  &  d'autres- 
Ecrivains  les  nomment  Guanchos  ,  ra- 
Andennes  ce  groffiere  &  barbare.  Ils  prennent 

habitas"  autant  de  femmes  qu'ils  le  défirent.  Ils 
font  alaiter  leurs  enfans  par  des  chè- 
vres. T®us  leurs  biens  font  en  com- 
mun ,  c'eft-à  dire ,  leurs  alimens ,  car 
ils  ne  connoifïent  pas  d'autres  richef- 
fes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cor- 
nes de  bœufs.  Leurs  ancêtres  n'avoient 
pas  même  l'ufage  du  feu.  Ils  regar- 
doient  l'erFufion  du  fang  avec  horreur  ; 
de  forte  qu'ayant  pris  un  petitVaifleau 
Efpagnol  ,  leur  haîne  pour  cette  Na- 
tion ne  leur  fît  point  imaginer  de  plus 
rigoureufe  vengeance  que  de  les  em- 
ployer à  garder  les  chèvres  ,  exercice 
qui  paflbit  entr'eux  pour  le  plus  mé- 
prifable.  Ne  connoifîant  pas  le  fer  , 
ils  fe  fervoient  de  pierres  tranchantes 
pour  fe  rafer  les  cheveux  &  la  barbe. 
Leurs  maifons  étoient  des  cavernes 
çrcufécs  entre  les  rochers. 

Cet  excès  de  barbarie  n'empêchoit 


1560» 
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pas  qu'ils  n'euffent  quelque  idée  d'un      m,C0Ls. 
état  futur  ;  car  chaque  communauté 
i  avoit  toujours  deux  Souverains  ,  un 
!  vivant  &  l'autre  mort.  Lorfqu'iis  per- 
doient  leur  chef,  ils  lavoient  fon  corps 
javec  beaucoup  de  foin  ;  &  le  plaçant 
jdebout  dans  une  caverne ,  ils  lui  met- 
Itoient  à  la  main  une  forte  de  feeptre, 
javec  deux  cruches  à  fes  côtés  ,  l'une 
de  lait  ,  l'autre  de  vin  ,  comme  une 
provifion  néceflaire  pour  fon  voyage. 
Du  tems  de  Cada-Mofto,  chaque 
[Ifle  étoit  divifée  en  plufieurs  Seigneu- 
rie s.  L'isle  deTenerife  en  avoit  neuf. 
La  guerre  qui  s'allumoit  fouvent  entre 
ces  petits  Etats  faifoit  oublier  les  i'en- 
timens  de  douceur  &  d'humanité  ,  qui 
étoient  naturels  à  la  Nation ,  &  le  car- 
nage étoit  toujours  porté  à  l'excès. 
Leurs  armes  n'etoient  néanmoins  que 
des  pierres, avec  une  forte  de  lances  ou 
ded.irds,  les  uns  armés  de  corne,  d'au- 
tres nuds ,  mais  endurcis  au  feu  ,  qui 
le^.  rend  aurîi  dangereux  que  le  ter. 
Pour  cottes  de  maille,  ils  s'oignoient 
PB   corps  du  jus  de  certaines  plantes 
mêlées  de  fuit".    Cette  onction  ,  qu'ils 

renouvellement  fouvent,  leur  rendoit 

la  peau  ii  cpaiu'e  ,  qu'elle  fervoit  en- 
core a  les  détendre  contre  le  froid. 
Il  paroît  que  chaque  canton  avoit 
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nicols.     fes  ufages  &  fon  culte  de  Religion  par- 
i  <ç6o.     ticuliers.  Dans  l'Isle  de  Tenerife  on  ne 
Nerfs  fortes  comptait  pas  moins  de  neuf  fortes  d'I- 
d'idoiàtne      dolâtrie  ;  les  uns  adoroient  le  Soleil , 
STLE*11*"  d'aLltres  laLune,lesPlanettes,&c.La 
Polygamie  étoit  un   ufage  général  ; 
mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers 
droits  fur  la  virginité   de  toutes  les 
femmes  ,  qui  fe  croyoient  fort  hono- 
rées lorfqu'il  vouloit  en  ufer. 

A  chaque  renouvellement  de  Sei- 
gneur, ils  conferverent  long-temsune 
(i)  pratique  fort  barbare.  Quelques 
jeunes  perfonnes  s'offroient  toujours 
pour  être  facriflées  à  fon  honneur.  Il 
donnoit  une  grande  Fête  ,  à  la  fin  de 
laquelle  ceux  qui  vouloient  lui  don- 
ner cette  preuve  d'affeftion  étoient 
conduits  au  fommet  d'un  Rocher.  Là, 
on  prononçoit  des  paroles  miftérieu- 
fes ,  accompagnées  de  diverfes  céré- 
monies ;  après  quoi  les  victimes  fe  pré- 
cipitant elles  mêmes  dans  une  profon- 
de vallée,  étoient  déchirées  en  pièces 
e^monie  avant  que  d'y  arriver.  Mais  pour  ré- 
pare, compenfer  ce  fanglant  hommage ,  le 
Seigneur  fe  croyoit  obligé  de  répan- 
dre toutes  fortes  de  biens  &  d'hon- 
neurs fur  les  parens  des  morts  ;  ce  qui 
fait  douter  fi  le  facririce  ne  fe  faifoit 

(i;  Voyez  Cada  Mollo ,  uùif*p. 
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pas  plutôt  à  la  tendrefle  du  fang  qu'au     nic^. 
refpectpour  le  Souverain.  1560. 

Durret  dans  (2)  la  Relation  de  fon  Caraftere 
voyage  à  Lima  ,  nous  apprend  que  ces  &  qualité» 
Cruanches ,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ^es.°Uan" 
Dnt  donné  ,  étoient  une  Nation  robuf- 
:e  &  de  haute  taille  ,  mais  maigre  & 
Dazannée  ;  que  la  plupart  avoient  le 
îez  plat  ,  qu'ils  étoient  vifs,  agiles, 
îardis  &  naturellement  guerriers.  Ils 
jarloient  peu, mais  tort  vite.  Ils  étoient 
î  grands  mangeurs, qu'un  feul  homme 
nangeoit  quelquefois  dans  un  feul  re- 
)as, vingt  Lapins  &  un  Chevreau.  Sui- 
vant la  Relation  du  Docteur  Sprat  (3) 
1  relie  encore  dans  l'JsIe  deïenerife 
juclques  defeendans  de  cette  ancien- 
ne race  ,  qui  ne  vivent  que  d'orge  pilé, 
Jont  ils  compofent  une  pâte ,  avec  du 
I  ait  &  du  miel.  On  leur  en  trouve  tou- 
rs des  provifions,  fufpendues  dans 
peaux  de  boucs  ,  au-deflus  de  leurs 
"ours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  ,  &  la 
:hair  des  animaux  n'eft  pas  une  nour- 
•iture  qui  les  tente.  Ils  font  fi  agiles  &  Ltm  attiré 
î  légers  ,  qu'ils  def  cendent  du  haut  des  furPrcnatuu 
nontagnes  en  fautant  de  rochers  en 
t>chers.  Mais  ceux  qui  l'entreprennent 
ans  s'y  être  bien  exercés ,  s'y  rompent 

fi     1 1  irrci  ,  |  •  •»!.  t&éti  Royale,  pag.  111.  8l 

(  1 ,  liiltuiu   de   la  $0-     fui». 


OU 
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Nicots.  quelquefois  le  cou.  Ils  fe  fervent  pour 
I  *ç0t  cela  d'une  forte  de  picque ,  longue  de 
neuf  ou  dix  pieds,  fur  laquelle  ils  s'ap- 
puient pour  s'élancer ,  ou  pour  gliffer 
d'un  lieu  à  l'autre,  ou  pour  brifer  les 
angles  qui  s'oppofent  à  leur  paffage  , 
pofant  le  pied  dans  des  lieux  qui  n'ont 
pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Cheva- 
lier Richard  Hawkins  rend  témoigna- 
ge (4)  qu'il  les  a  vu  monter  &  des- 
cendre par  cette  méthode  ,  des  monta- 
gnes efcarpées,  dont  la  feule  perfpe&ï- 
ve  l'erTrayoit.  Sprat  raconte  l'hifloir© 
de  vingt-huit  prifonniers ,  que  le  Gou- 
verneur Efpagnol  avoit  fait  conduire 
dans  un  Château  d'immenfe  hauteur 
où  il  les  croyoit  bien  renfermés  ,  & 
d'où  ils  ne  laifferent  pas  de  s'échap 
per  ,  au-travers  des  précipices,  avec 
une  hardiefTe  &  une  agilité  incroya- 
Forceavec  blés.  Il  ajoute  qu'ils  ont  une  manière 
laquelle  ils      extraordinaire  de  fifler  ,  &  qu'elle  fe 

fifflciu.  r  .  ii*  -il  •     /x. 

fait  entendre  de  cinq  milles  ,  ce  qui  eit 
confirmé  par  le  témoignage  des  Efpa- 
•  gnols.   Il  allure  encore  qu'ayant  fai 

fifler  un  Guanche ,  près  de  fon  oreil 
le ,  il  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pou 
voir  entendre  parfaitement. 

(  4  )  Voyage  de  Sir  Ri-     tions   EfpagnoleS   de   ce* 
clard  llawkinsà  la  Mer  du     Mes. 
Sud  ,  &  toutes  les  ReU- 


r. 
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On  trouve  aufli  dans  Sprat,  que  les      nicols. 

uanches  employent  les  pierres  dans  j  -ç0 
leurs  combats  ,  &  qu'ils  ont  l'art  de 
es  lancer  avec  autant  de  force  qu'une 
balle  de  Moufquet.  Cada-Moito  alTu- 
re  la  même  choie  ,  &  s'accorde  avec 
Sprat  dans  la  plus  grande  partie  de 
:ette  Relation.  Ils  difent  tous  deux 
fur  le  témoignage  de  leurs  propres 
yeux  ,  que  ces  Barbares  jettent  une 
pierre  avec  tant  de  jufteiTe,  qu'ils  font 
fîirs  d'atteindre  au  but  qu'on  leur  mar- 
que ;  avec  tant  de  force  que  d'un  pe- 
tit nombre  de  coups  ils  briient  un  bou- 
clier ;  &  fi  loin ,  qu'on  la  perd  de  vue 
dans  l'air. 

A  l'égard  des  productions  de  ces  Ifles,     rroduftioM 
les  Efpagnols  n'y  trouvèrent  ni  bled  , 
ni  vin  à  leur  arrivée.  Ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  utile  étoit  le  fromage  , 
qui  étoit  fort  bon  dans  (on  efpece  ,  les 
peaux  de  Houes  que  les  Habitans  pa£- 
ïoient  en  perfection  ,  &  le  luit ,  qu'ils 
avoient  en  abondance.    Dans  la  fuite 
on  y  a  planté  des  vignes  &  femé  tou- 
tes fortes  de  grains.   Lorfque  Sir-Ri- 
chard  Hawkins  rît  le  voyage  en  159$, 
il  y  trouva  du  vin  &   du  bled 
production  du  Pays;  mais  il 
dre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nomme 
Gorgoffio  3  &  cjuicnconfiimc  toute  la 


naturelles  des 
Canaries. 


eau. 
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nicols.  fubftance  fans  endommager  Ja  peau 
lï6o*  Les  Canaries  donnent  aujourd'hui, 
avec  le  vin  &  le  bled ,  du  fucre  ,  des 
conferves,  de  VOrcal,  de  la  poix  qui 
ne  fond  point  au  Soleil ,  &  qui  efl  pro- 
pre par  conféquent  aux  gros  ouvra- 
ges des  VaifTeaux  ;  du  fer  ,  des  fruits 
de  toutes  les  bonnes  efpeces ,  &  beau 
coup  de  beftiaux-  La  plupart  de  ces 
Isles  peuvent  fournir  aux  Bâtimens 
leur  provifion  d'eau.  Toutes  les  Re- 
lations s'accordent  à  les  repréfenter 
comme  une  fource  féconde  de  toutes 
fortes  de  commodités ,  mais  relèvent 
particulièrement  les  beftiaux ,  le  bled, 
(5)  le  miel ,  la  cire  ,  le  fucre  ,  le  fro- 
Quaiîrés  de  mage  &  les  peaux  (6).  Le  vin  des  Ca- 
kursvins.      na;ies  eft  agréable  &  très-fort.   Il  fe 

tranfporte  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Roberts  (7)  prétend  que  c'efl 
le  meilleur  vin  de  l'Univers.  Linfcho- 
ten  (8)  confirme  tout  ce  qu'on  dit  de 
la  fertilité  des  Canaries.  Il  ajoute  qu'il 
n'y  a  pas  de  grains  qu'elles  ne  produi- 
fent  avec  la  même, abondance  ;  &  par- 
mi les  bcfiiaux  qu'elles  nourrirent  3  il  I 
compte  les  chameaux. 


(  <;)  Hawkins  ,  uhifup.  Vcrd  ,  page  4. 
(6)  Beckman  vante  auiTi        (S>  Voyjg»  «.les  Hollan- 

le  millet  ,  p.  4.  dois  ,  Vol.  1.  p.  y6. 
(  7  )   Voyage    au  Cap- 
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Le  Maire  (9)  rend  le  même  témoi-      nicols. 
gnage  à  la  fécondité  de  ces  Isles  pour  g 

tout  ce  qui  eft  agréable  &  néceffaire  à 
la  vie;  mais  il  parle  moins  avanta- 
geufement  de  l'eau ,  qu'il  trouve  d'une  Eau  média; 
bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  cre* 
jla  même  opinion ,  puifqu'ils  Te  croyent 
obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant  au- 
Itravers  de  certaines  pierres.  Le  Maire 
fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  eft:  communément 
le  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  &  que 
dans  quelques  endroits  il  y  a  deux  Do'Wè 
moifïbns  chaque  année.  Il  ajoute  qu'il  m0lflbn* 
y  a  vu  un  cerifier  porter  du  fruit  fix 
lifemaines  après  avoir  été  greffé.  On  y 
krouve  VOrifdle  ,  plante  qui  produit  la 
■raine  de  Canarie  .  mais  qui  demande 
beaucoup  de  foin  &  de  ménagement 
idans  ces  Isles  ,  tandis  qu'elle  croît 
r  10)  fans  peine  en  Hollande  &  dans 
les  autres  Pays  de  l'Europe.  Les  oi- 
feaux  de  Canarie,  qu'on  nomme  Se- 
Vins  ,  &  qui  nailfent  en  France,  n'ont 
Ini  le  Ion  fi  doux ,  ni  le  plumage  fi  beau 
wU  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  oii- 
tinc(,,). 

Outre  les  végétaux  qu'on  a  nom-      vegetaux. 

I    (9]  Voy.igc  au    Cana-         (n)  Durct ,  ubi  fup.  p, 

7'- 
1     jiu,  Ll  Maire  i  ubi  fup. 


Niçois. 
«560, 


Différence 
de  chuté 
pour  les  pre- 
viiions. 
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mes ,  ces  Isles  produifent  aujourd'hui 
despoids ,  des  fèves;  &  des  coches  ,  qui 
font  une  forte  de  grain  femblable  au 
maïs ,  dont  on  fe  fert  pour  engraiffer 
la  terre  ;  des  papas ,  des  grozeilles  , 
des  framboifes  &  des  cerifes ,  des  gua- 
ves,  des  courges  ,des  oignons  d'une 
rare  beauté,  toutes  fortes  de  racines, 
de  légumes  &  de  falades  ,  avec  une 
variété  infinie  de  fleurs.  Entre  lespoif- 
fons,  le  maquereau  y  (12)  efr.  dans 
une  prodigieufe  abondance  ;  &  l'efrur- 
geon  n'y  eu  gueres  moins  commun, 
(13)  puifqu'il  fait  l'aliment  des  Pau- 
vres. Les  Canaries  ont  aufîi  beaucoup 
de  chevaux  &  de  daims  (14). 

Ces  obfervations  regardent  toutes 
les  Canaries  en  général  ;  mais  Lance- 
rotta  eft  particulièrement  renommée 
pour  fes  chevaux  ;  la  grande  Cana- 
rie  ,  Palme  &  Tenerife  pour  fes  vins  , 
Fuerte- ventura  pour  la  quantité  de 
fes  oifeaux  de  mer,&  Gomera  pour 
fes  daims  (1 5). 

Il  eft  utile  d'obferver  queresprovi- 
fjons  font  plus  chères  dans  les  Isles  de 
commerce  que  dans  les  autres  ;  de  for- 
te que  l'avantage  des  Vaifleaux  eft 


(11)  Voynpes  de  Dam- 
pï.rrc  ,  Vol.' III.  p.  H. 
(13)  Uurrct ,  ulijup. 


(T4)  Dampicrrc  ,  ubi  fiip. 
(15;  Le  me  me  ,  ibici. 

toujours 
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toujours  de  relâcher  à  celles  ci  lorfqu'-      Niçois. 

ils  ne  vont  point  aux  Canariespour  y       i<:($0 

acheter  du  vin.  C'eft  Dampierre  qui 

pefe  foisneufement  fur  cette  remr.r- 

que,  après  en  avoir  reconnu  la  venre 

par  une  fâcheufe  expérience.  Duret 

nous  apprend  que  les  Soldats  qui  font 

à  la  garde  des  Forts ,  y  font  tranfpor- 

tés  d'Efpagne. 

§.   II. 

Islt  Canaru. 

SA  longueur  eft  de  douze  milles ,  à  Gnmdearde 
peu  près  fur  la  même  largeur.  Elle  l' 
cû  regardée  comme  la  principale  des 
Iflcs  du  même  nom  ,  mais  par  la  feule 
raifon  qu'elle  eft  le  f:ege  de  la  JufKce 
&  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine cil  compofée  du  Gouverneur 
&  de  trois  Auditeurs  ,  qui  font  en  pof- 
fefïïon  de  toute  l'autorité  &  qui  re- 
çoivent les  appels  de  toutes  les  autres 
Iflcs. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civïtas     DîRrem 
l\dmanim,  en  Efpagnol  la  Ciudad{  1 6)  Capitale  ' 
dasPalmas,  &  communément  Palmé 
ou  Canaru.  Elle  clt  ornée  d'une  nia- 

(16)  Ccû  <Ui  moina  le    <l  n.  Ici  <  ot\\  atl  par  ku- 
1  '  mj  les     li<  1  0  edurel  de 

ASci  1 1    ly    ,  :v  mime    Jul 
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nicols.      gnifîque  Cathédrale ,  où  les  Offices  & 
jç/0       les  Dignités  font  en  fort  grand  nom- 
\    bre.  L'adminiflration  ordinaire  des  af- 
faires civiles  eft  entre  les  mains  de 
plufieurs  Echevins  qui   forment   un 
Confeil.  La  Ville  eft  grande,  &  la  plu- 
part des  Habitans  fort  riches.  Le  fable 
dont  l'Isle  eft  compofée  rend  les  che- 
/mins  fi  propres ,  qu'après  la  moindre 
pluie  on  y  marche  communément  en 
/       fouliers  de  velours.  L'air  eft  tempéré, 
/  fans  qu'on  y  connoiffe  jamais  l'excès 

du  froid  ou  du  chaud.  On  recueille 
deux  moifibns  de  froment  ;  l'une  au 
mois  de  Février ,  l'autre  au  mois  de 
Mai.  Il  eft  d'une  bonté  admirable  ,  & 
le  pain  a  la  blancheur  de  la  neige.  On 
Troîs  autres  compte  dans  la  grande  Canarie  trois 
villes.  autres  Villes ,  qui  fe  nomment  Tclde  , 

Galder&L  Gula.  L'Isle  a  douze  Manu- 
factures de  fucre,  qui  s'appellent  In- 
ganios ,  &  qu'on  prendroit  pour  autant 
de  petites  Villes  à  la  multitude  de  leurs 
Ouvriers. 
vu  h-ide  Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufage 

«les  Canaries  aux  Canaries  pour  le  fucre.    Un  bon 
re&^'fatri-  champ  produit  neuf  récoltes  dans  l'ef- 
«juedu  fucre.  pace  Jg  dix-huit  ans.  On  prend  d'a- 
bord une  canne  ,   que  les  Efpagnols 
nomment  Planta  f  &  la  couchant  dans 
un  fillon ,  on  la  couvre  de  terre.  Elle  y 
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eft  arrofée  par  de  petits  ruifTeaux,  qui      n      l.. 
font  ménagés  avec  une  éclufe    Cette      1560. 
plante,  comme  une  forte  de  racine, 
produit  plulieurs  cannes ,  qu'on  laifTe 
croître  deux  ans  fans  les  couper,  & 
non  iix  mois  ,  comme  Thevet  le  pré- 
tend mal- à-propos.  On  les  coupe  juf- 
qu'aupied-,&  les  liant  avec  leurs  feuil- 
les qui  fe  nomment   Coholla  ,  on  les 
transporte  en  fagots  à  l'Inganios ,  où 
elles  font  pilées  dans  un  moulin  ,  &  le 
jus  conduit  par   un   canal   dans  une 
grande  chaudière  où  on  le  laifTe  bouil- 
lir jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  jufle 
épaifleur.   On  le  met  alors  dans  des 
pots  de  terre  ,  de  la  forme  d'un  pain 
de  fucre ,  pour  le  tranlporter  dans  un 
autre  lieu  ,  oit  l'on  s'occupe  à  le  pur- 
ger &  à  le  blanchir.   Des  reftes  de  la 
chaudière,  qui  s'appelient  Êfcumas , 
&  de  la  liqueur  qui  coule  des  pains 
qu'on  blanchit,  on  compofe  une  troi- 
liéme  forte  de  lucre  ,  qui  fe  nomme 
Patricia  ou  Netas.  Le  dernier  marc  ,  ou 
le  rebut  de  toutes  ces  opérations ,  fe 
nomme  Remiel  ou  Mclujjc ,  &  l'on  en 
tait  encore  une  autre  forte  de  fucre, 
nommée  Rtfinado. 

Lorfquc  la  première  récolte  elt  fi-      Temtfrû 
nie  ,  on  nier  le  feu  à  toutes  les  feuilles  ricoke. 
qui  lont  reliées  dans  le  champ,  c'eft- 

Hij 
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à-dire.,  à  toute  la  paille  de  cannes; 
ce  qui  confume  toutes  les  tiges,  jus- 
qu'au niveau  de  la  terre;  &  fans  au- 
tre fecours  que  le  foin  d'arrofer  &  de 
nettoyer  le  terrain  ,  les  mêmes  raci- 
nes produifent  dans  l'efpace  de  deux 
ans  une  féconde  moiflbn  ,  qui  fe  nom- 
me Zoca.  Latroifiéme,qui  arrive  dans 
le  même  période ,  eft  appellée  tertio. 
Zoca  :  la  quatrième ,  quarta  Zoca  ,•  & 
toujours  de  même  jufqu'à  ce  que  la 
vieillefle  des  plantes  oblige  de  les  re- 
nouveller. 

L'Isle  Canarie  produit  un  vin  d'une 
bonté  fpéciale,  fur-tout  dans  le  Can- 
ton de  Telde.  Elle  n'eft  pas  moins  fé- 
conde enexcellens  fruits,  tels  que  les 
melons ,  les  poires ,  les  pommes ,  les 
oranges  ,  les  limons ,  les  grenades ,  les 
figues  ,  les  pêches  de  diverfes  efpeces, 
FUntano.  &  fur-tout  le  Plantano  ou  le  Plantain. 
Cet  arbre  n'eil:  pas  propre  aux  édifi- 
ces. Il  croît  fur  le  bord  des  ruifleaux. 
S  n  tronc  cil  fort  droit ,  &  fes  feuilles 
extrêmement  épaifles.  Elles  ne  vien- 
nent pas  aux  branches  ;  mais  au  fom- 
rnct  de  l'arbre  ,  oit  elles  fortent  du 
tronc  même.  Elles  ont  une  aune  de 
longueur,  &  la  moitié  moins  de  lar- 
geur. Chaque  arbre  n'a  que  deux  ou 
(Trois  branches ,  fur  lcfcjuelies  çroiiTent 


Fruits  di- 
vers» 
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les  fruits,  au  nombre  de  trente  ou  "nicolj. 
quarante.  Leur  forme  eft  à  peu  près  jefo. 
celle  du  concombre.  Ils  lont  noirs  dans 
leur  maturité ,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  point  de  confiture  aufîi  délicieu- 
fe.  Le  Plantain  ne  produit  qu'une  fois. 
On  le  coupe  enfuite.  De  la  môme  ra- 
cine il  en  naît  un  autre  ,  &  l'on  re- 
commence ainii  continuellement. L'isle 
de  Canarie  elt  fort  bien  fournie  (17) 
de  bêtes  à  cornes  ,  de  chameaux  ,  de 
chèvres  ,  de  poules ,  de  canards  ,  de 
pigeons ,  &  de  groffes  perciriw  Le  bois 
efr.  ce  qui  lui  manque  le  plus.  Sa  fitua- 
tion  (18)  elt  à  vingt-fept  degrés  du 
Nord. 

Supplément.  Cette  lsle  a  de  tous     n:vcr$  té- 
côtés  treize  ou  quatorze  lieues  d'éten-  in      a 
due  ,  &  ion  circuit  n  en  a  pas  moins  Me. 
de  quarante.    Suivant  l'opinion  com- 
mune ,  elle  eft  la  même  que  les  An- 
ciens ,  particulièrement  Ptolemée , ont 
appellée  du  nom  qu'elle  porte  encore. 
C'eft  la  principale  de  toutes  ces  Isles. 
Le  nom  de  fa  Capitale  cil  Cariarie,  on 

(  it  )  Herkett  dit  que  la  ra|T  4  LinfiehoK 

c  le:,  ctaam 
rvrcj  ,  de  vaches  ,  d'i-  l 

nés,  de  porcs,  f'    I  La  CapirJ 

•  ;c ,  &  -l'un-  .  1-  du  m  •      cette  dof« 

'  c   flrur5   iV  de  rai-     nurc  latitude. 

fcru.    VujragtS  «l'IIciL. 
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Ciudad  de  las  P aimas  (19). 

Le  Maire  qui  étoit  dans  cette  Isle 
en  ï68i  ,  nous  apprend  que  la  Ville 
efi  détendue  par  une  Château  fitué  fur 
une  colline  ,  mais  peu  capable  (20)  de 
réfiflance.  Elle  eftau  Sud -Sud-Oueft, 
à  une  lieue  &  demie  de  la  Rade  ,  où 
l'ancrage  efr.  aulTi  bon  ,  qu'il  efl  dan- 
gereux contre  le  rivage  même  de  la 
Ville  ,  à  caufe  des  rocs  qui  (ont  cachés 
fous  l'eau.  On  compte  dans  la  Ville 
de  Canarie  environ  douze  mille  Habi- 
tans ,  dont  on  affure  que  le  courage 
fupplée  à  la  foiblefle  de  leurs  murs. 
Elle  n'a  gueres  moins  d'une  lieue  de 
circuit ,  fes  Edifices  font  fort  beaux  ; 
&  la  plupart  des  Maifons  ont  deux  éta- 
ges ,  avec  des  Plate-formes  au  (om- 
met  :  la  Cour  Epifcopale  ,  le  Tribu- 
nal de  l'Inquifition  ,  &  le  Confeil  fou- 
verain  ,  qui  efl:  comme  le  Parlement 
des  fept  Isles,  ont  leur  fiége  à  Cana- 
rie ;  mais  l'Evêque  ,  le  Gouverneur, 

&  les  Gens  de  qualité  font  leur  réfi- 
,1 „  /.  .\  x  rrÂ~À~:c.^    ri  ,,  ~  A.*nr  r*,_ 


Cours  &     dence  (21)  à  Ténérife.  Il  y  a  dans  Ca- 
Xapï'aic.6    navic  quatre  Couvens  (22)  ;  les  Do- 

(  i<)  )  Beckman  à  rifle  fuir. 
Bornéo,  p  4,  &fuiv.  (ai)  Tous  les  autres di- 

(*o)  Durrct.dii  quM'c  a  Cent  qu'ils  demeurent  à  Ca- 
une  home  citadelle  &  un  narie. 
petii  t                   ,  à  vint        (  *t  )  Durret  dit  qu'ils 
lequel  les  Vailî.  aux  demeu-  ont  été  bâtis  pac  les  Mar- 
rent à  l'ancre  j  pag  71.  &  çhands  Génois. 
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miniquains  ,  les  Cordelicrs,  les  Ber-  "nTcTTsT" 
nardines  ,  &  les  Récolés.  L'Auteur  j  e;6o. 
fur  appelle  aux  Bernardines,  en  qua- 
lité de  Médecin,  &  leur  fît  quatre  vifi- 
tes  ;  mais  il  reconnut  bientôt  que  leurs 
principales  maladies  venoient  de  leur 
captivité  continuelle.  Elles  le  carefle- 
rent  beaucoup  ;  elles  le  chargèrent  de 
bilcuits  ,  &  de  toutes  fortes  de  confi- 
tures ,  avec  des  politefTes ,  dont  il  crut 
dtvoir  la  meilleure  partie  à  Ion  lexe. 
Il  leur  tir  autïï  quelques  prélens  ,  qui 
furent  avidement  reçus.  Les  François 
ont  un  Contul  à  Canarie  ;  le  Maiie  fut 
appelle  pour  voir  fa  femme  ,  dont  les 
infirmités  auroient  demandé  des  Mé- 
decins plus  éclairés  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve dans  cette  Ville  (13). 

LePlantanoou  le  Plantain,  aux  In-  ObfcrvstJbg 
des  occidentales,  elt  de  la  hauteur  %£+*'■ 
d'un  pommier  ordinaire  ;  mais  il  a  le 
tronc  tort  droit ,  &  diminuant  un  peu 
engrolîeurà  melurc  qu'il  s'élève.  Dans 
fafubftance  ,  il  reflemble  beaucoup  à 
la  tige  du  Choux  ;lcs  feuilles  font  com- 
munément plus  larges  que  l'Auteur  ne 
le  fait  obferver.  La  reflTemblance  qu'il 
donne  ^u  fruit  avec  le  Concombre  fe- 
ron  allez  juilc  ,  s'il  avoit  ajouté  qu'il 

Le  Maire  ,    VOJtf  1  y.    ûC 

fui». 
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nicols.  eft  plus  gros  ;  il  croît  en  grappe ,  qui 
^  en  porte  depuis  feize  jufqu'à  trente  & 
quarante.  Lorfqu'il  commence  à  meu- 
rir,  fa  couleur  eft.  d'un  brun  blanchâ- 
tre :  il  eft  alors  un  peu  plus  dur  que 
la  Patate  ou  la  Pomme  de  terre  ,  & 
couvert  d'une  peau  fort  épaiffe  ,  d'un 
vert  pâle.  A  mefure  qu'il  avance  en 
ma  tu  rite,  le  fruit  &  la  peau  jauniflent; 
&  lorfqu'il  commence  à  pafler,  la  peau 
devient  noire  ;  mais  fi  on  la  levé  ,  le 
fruit  eïi  d'un  jaune  foncé  &  rougeâ- 
tre,  qni  reflemble  beaucoup  à  l'or.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  le  trouve  déli- 
cieux. 

§.    III. 

Jfc  de  Tcnetife. 

situation  /^Ette  Ifle  eft  au  27e  degré  &  de- 
\^_j  mi  (24)  de  latitude.  Sa  (25)  dif- 
tance  de  l'iile  de  Canarie  eft  de  douze 
lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix-fept 
lieues  (26)  de  longueur:  la  terre  en 

(24)  La  partie  la  plus  d'autres  plus  ou  moins.  Sa 

méridionale    eft    prefqu'à  largeur  eft  tort  irrégulierc 

a8  degrés.   La   partie  du  depuis  trois  lieues  jufqu'a 

Nord,  1  a8  degrés  4  mi-  quinze  ,&  ton  circuit  d'en- 

nutes.  vi:on  60  lieues.  Bcckman  , 

(i<j  )    Plutôt   à   l'Oiieft  Voyage  à  Hornco ,  pag.  <\. 

qu'au  Nonl-Oucit.  &  tuiv.  Dellon  alliiie  qu'- 

(16)  La  longueur  de  Té-  elle    a  dix-huit   lieues  de 

Berife   cil  comeftée.  Lt«  long  &  dis  de  large» 
uns  lui  JoiuKiu  21  lieues  < 


de  Ténerife 
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Carte  de  l'Isle  de  Teneriffe 

Suivant  les  Observations  Astronomiques 
Et  les  Journattœ  </<•  Navujatcuiv 
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eft  haute.  Au  milieu  de  l'Ille  s'élève     •> 
une  Montagne  ronde,  qu'on  appelle      je^o. 
le  (27)  Pic  de  Teithe  ,  &  dont  la  hau-      .     pk  & 
teur  eit.  fi  prodigieufe  ,  qu'elle  a  plus  h  dcfcri 
de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  fom-  ::un* 
met ,  qui  n'a  pas  plus  d'un  demi-mille 
détour,  il  fort  quelquefois  des  flam- 
mes &  du  fouffre.  A  deux  milles  au- 
deflbus  on  ne  trouve  que  de  la  cendre 
&  des  Pierres  de  ponce.  A  deux  mil- 
les encore  ,  la  Montagne  eit  couverte 
de  neige  pendant  toute  l'année  :  un 
peu  plus  bas ,  elle  produit  des  Arbres 
d'une  hauteur  furprenante,  qui  fc  nom- 
ment Vinatico  ,  dont  le  bois  eft  fort  v 
pefant  &  ne  pourrit  jamais  dans  l'eau.   [ 
Il  y  en  a  une  autre  forte  ,  qu'on  ap- 
pelle Barbufane ,  &  qui  eit  de  la  même 
qualité  que  le  Pin  :  plus  bas  on  trou- 
ve des  Forêts  de  dix  &  douze  milles 
de  longueur  :   le  paffage  en  eit.  char- 
mant ,   par  la  quantité  de  petits  Oi- 
feaux  qui  font  entendre  un  ramage  ad- 
mirable. On  en  vante  un  particulière- 
ment ,  qui  cil  fort  petit,  &  de  la  cou-  n 
leur  de  l'H yrondelle ,  avec  une  tache 
noire  &  ronde  ,  de  la  grandeur  d'un 


(iy)  0.1  de  Taydd ,  c'efl    nomment Pieo  itl 
ainfî  qjuc  u  nommem  s  .1-     i 

.  Description 
uni  que  us   HabiuQI  le     li  r<  t. 
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niçois       liard  ,   au  milieu  de  la  poitrine  :  Ton 

1  s 60.  chant eft  délicieux  ;mais  s'ileft  renfer- 
mé dans  une  cage ,  il  meurt  en  peu  de 
tems. 

Ténerife  produit  les  mêmes  fruits 
que  l'Iile  de  Canarie.  Il  s'y  trouve 
au  m*  ,  comme  dans  les  autres  Isles, 
une  fone  d'Arbriifeau  nommé  Tay- 

Taybayba ,  bayda ,  dont  on  exprime  un  jus  laiteux, 

arbnikau.      ^  s'épaifîît  en  peu  de  momens  &  qui 

forme  une  excellente  glue.  Mais  l'Âr- 

Dragon  &  bre  qUi  fe  nomme  Dragon  (18)  eft 
propre  à  l'Isle  deTtnerife.  Il  croît  fur 
les  terres  hautes  &  pierreufes  ;  &  par 
les  incifions  qu'on  fait  au  pied  il  en  fort 
une  liqueur  qui  reffemble  au  fang  ,  & 
dont  les  Apoticaires  font  une  drogue 
médicinale.  On  fait  du  bois  de  cet  Ar- 
bre ,  des  Targettes  ou  de  petits  Bou- 
cliers qui  font  fort  en  eflime  ;  parce 
qu'ils  ont  cette  propriété,  qu'une  épée 
dont  on  les  frappe  s'y  enfonce ,  &  tient 
û  fort  au  bois  qu'on  ne  l'en  retire  pas 
fans  peine. 

Cette  Isle  porte  plus  de  bled  que 
toutes  les  autres  ;  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Nourrice  &  de  grenier 
dans  les  tems  de  difette  &  de  cherté. 

(tî  Durret  c<  nfirme  cet    AI  .'gant  ou  fangdc Dra- 
cndioii  ,  p,  f,  C    j  s  'u    gon. 
Dragon    l'tppc  le    g'.mmt 
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Il  croît  fur  les  Rochers  de  Ténerife  une      Nicoxs. 
forte  de  moufTe  ,  nommée  Orchd ,  qui       j  -^ 
s'achète  par  les  Teinturiers.  L'Ifle  a 
douze  Inganios  ou  Manufactures  de  les  teinture», 
fucre  ;  mais  on  y  admire  particulière- 
ment un  petit  Canton ,  qui  n'a  pas  plus 
d'une  lieue  de  circonférence,  auquel 
on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
rable d;ms  l'Univers.  Il  eft  fitué  entre 
deux  Villes,  dont  Tune  fe  nomme  La- 
rotava ,  &  l'autre  RiaLjo.  Ce  petit  ef-    .  Prodi|i#tifis 
pace  produit  tout  à  la  fois  de  l'eau  ex-    run'pétfc 
cliente,  qui  s'y  raffemble  des  Rocs  canton. 
&  des  Montagnes  ;  des  grains  de  tou- 
tes efpeces  ;  toutes  fortes  de  fruits  ;  de 
la  foie,  du  lin  ,  du  chanvre,  de  la  cire 
&  du  miel  ;  d'excellens  vins  en  abon- 
dance ,  une  grande  quantité  de  fucre , 
&  beaucoup  de  bois  à  brider.  En  gé- 
néral fille  de  Ténerife  fournit  beau- 
coup de  vin  aux  Indes  Occidentales 
&  aux  autres  PaySj  le  meilleur  croît 
fur  le  revers  d'une  Colline,  qui  s'ap-     vlllecapftst 
pelle  Ramifie.  La  Ville  Capitale,  nom-  j."  '-  T,'ne,i" 
niée  (19)  ,  eft  lituée  furie  bord 

iVun  Lac  ,  à  trois  lieues  de  la  Mer. 
Elle  eft  bien  bâtie,  &  Ton  y  compte 
deux  belles  Paroifles.  C'eft  la  rélîden- 
ce  du  Gouverneur  ;   les  EchevillS  y 

ou  ;>.  ci 
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obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour 
1560.  cTEi'pagne.  Il  y  a  quatre  autres  Villes 
dans  l'Ifle  de  Ténerife,  Santa-Cru^^ 
Larotava ,  Riahjo ,  &  Garachico*  Avant 
la  conquête ,  cette  Iile  avoit  i ept  Rois , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes  ,  com- 
me leurs  Sujets ,  qui  fe  nourrifîbient 
des  mêmes  alimens ,  &  qui  n'avoient 
pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs  , 
comme  les  Habitans  de  Canarie.  On 
sépulture  a  déjà  remarqué  que  la  fépulture  que 
Canariens"  ^es  Barbares  donnoient  aux  corps  de 
leurs  Princes  coniiiîoit  à  les  placer 
debout  dans  une  grande  caverne  ;  & 
s'ils  avoient  joui  de  l'autorité  fouve- 
raine ,  ils  leur  mettoient  à  la  main  un 
bâton  en  forme  de  fceptre  ,  avec  un 
vafe  plein  de  lait  à  leur  côté.  L'Au- 
teur vit  trois  cens  de  ces  corps  dans 
une  même  caverne,  &  leur  trouva  la 
peau  ii  feche  qu'il  la  compare  au  par- 
chemin ;  mais  il  n'ajoute  rien  ici  qui 
puilTe  expliquer  comment  ils  étoient 
ii  bien  confervés.  Chaque  Ifie  avoit  fa 
langue  particulière  ,  outre  celle  qui 
ctoit  commune  à  toutes  les  Canaries. 
Les  Illes  de  Canarie ,  de  Ténerife  & 
de  Palme  (  30)  appartiennent  au  Roi 
d'Efpagnc  ,  qui  en  tire  annuellement 

(70)  Cis  trois  Iflcs  font     tuation  clt  au  milieu  (ks 
La  gril  cipajci  ,  Si  letu  ii-    auucs. 
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cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aufîi      xicor.?,  J 
fous  la  Jurifdittion  d'un  feul  Evêque  ,      î  _£- 
dont  le  revenu  annuel  eft  de  douze 
mille  ducats. 

Supplément.  Ténerife ,  quoi- 
que la  féconde  des  Mes  Canaries  en 
dignité ,  eft  la  plus  conlidérable  par 
l'étendue ,  les  richeffes  &  le  commer- 
ce. 

Sir  Edmund  Scory  ,  homme  de  fça- 
voir  ,  prétend  que  cette  Iile  fut  nom- 
mée Nivaria  ,  de  la  neige  qui  environ-  rénerifi 
ne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier  ;  noimne*  N%i 
&  le  nom  de  Ténerife  ne  lui  a  été  don- 
né que  par  les  Habitans  de  l'Ifle  de 
Palme,  dans  la  langue  defquels  Tener 
lignifie  de  la  neige ,  &  Ijfè  une  Monta- 
gne (31).       ^ 

Le  Capitaine  Dampierre  a  publié 
de  fort  bonnes  remarques  fur  l'Ifle  de 
Ténerife.  Il  obferve  que  fon  étendue 
étant   Nord   &   Sud,   les   principaux      Sowln* 
Ports  font  du  coté  de  l 'Eft  &  de  l'Oucft.   r^*  iv>rts , 
Il  nomme  pour  les  plus  confidérables  «,$££  ?I°" 
(31)  Oratavaàl'Oueft,  &Santa-Cruz 

le  Pèlerinage  te  Ville  Ljrorj\  i  ,  d'aï  très 

«le  l'un'als  ,  p.  7  l.i  nomment  Lsuratavd,  Le 

^     Dampierre  rapporte  P.  Feuilleta  fàli  en  ir»«j. 

fin  la  I"  1  .  qu  '  •  ■"  .i.  16  d'Aï  û(  pluAeu 

I   j  us  pende  que  ferretioi  gitude 

1  luficura  (!i  cette  Ifle.  1. 

<  une  feule  <  fteocc  méridienne  entre 

taioiU1-  lie  cet»  Uivta^a  et  l*ulun  Ut  ia 


i8i  Histoire  générale 
xicols.  à  VE£t.  C'eft  Oratava  qui  eft  le  plus 
i  «;6o  célèbre  par  le  Commerce.  Les  Anglois 
5  '  y  ont  un  Conful  &  plufieurs  Mar- 
chands. I!  eft  p'us  dangereux  dans  les 
vents  de  rOneft ,  que  Santa  Cruz  dans 
ceux  de  l'Eft.  La  meilleure  eau  fe  trou- 
ve auiîi  à  Santa-Cruz  ;  de  forte  que 
les  Bâiimens  y  envoyent  leurs  Cha- 
loupes d'O.atava  même.  Ce  Port  eft 
éloigné  de  la  Rade  environ  d'un  mille, 
&  n'en  eft  féparé  que  par  une  petite 
langue  de  fable  où  l'abordage  eft  ex- 
trêmement doux  &  commode.  C'eft  le 
plus  fur  des  deux  Ports  en  Hyver  ; 
mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes  ,  l'une  à  l'Eft  ,  &  l'autre  à 
l'Oueft  ,  que  les  Vaiffeaux  fe  voyent 
fou  vent  forcés  de  mettre  en  mer,  &. 
de  laifTer  même  couler  leurs  ancres 
pour  faire  plus  diligence  ;  après  quoi 
ils  reviennent  tranquillement  au  même 
lieu.  A  Santa-Cruz  ,  le  meilleur  ancra- 
ge n'eft  pas  à  plus  d'un  demi  (33)  mil- 
le du  rivage,  fur  trente  ,  quarante  & 
cinquante  brafles  d'un  fond  limoneux. 
S'il  s'y  trouve  beaucoup  de  Vaiffeaux, 
ils  font  fort  refferrés  l'un  (34)  près  de 

degrés  »$  minuc  s  ;  &  par  Cuzdl  un  aimei'on    om- 

conféqoent  entre  Paris  18  me   'a  Rou.  Le  refte  rie 

degrés  48  mmiiies.  rifle  e(t  environné  île  ro- 

()))L)urret  dit  un  mille,  durs  insccefiibles  ,  Sup- 

(34)  Visa  vis  île  Sanu-  pUmcntau  l'i>jagcs  des  M» 
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l'autre*  Le  rivage  eft.  généralement 
fort  élevé  ,  &  même  eicarpé  dans  la 
plupart  des  lieux  d'où  les  Bâtimens 
peuvent  s'approcher.  Entre  ce  Port  & 
l'encroit  où  l'on  trouve  de  l'eau  fraî- 
che, il  y  a  deux  petits  Forts  qui  com- 
mandent la  Rade,  &  quelques  batte- 
ries de  canon  répandues  au  long  de  la 
Côte  :  la  Ville,  qui  eft  fans  murs  & 
fort  petite ,  eft  détendue  auiîi  par  deux 
autres  Forts  (3  5). 

Les  maiibns  de  Santa  -  Cruz  ne  fnr- 
paiTent  pas  le  nombre  de  deux  cens  ; 
mais  elles  font  toutes  de  pierre ,  à  trois 
étages  :  les  meilleurs  Edifices  font 
ITLglife  Paroiiîiale  &  deux   Couvcns 

A  trois  milles  de  Santa-Cruz  ,  on 
découvre  (37)  Laguna  fur  une  petite 


-  ntalcspar  Dd'.on, 

■ 

(35)  Dcllon  i'it  au  mè- 

;  oit, qui le  fort  prin 

q    j'  i  I  jili us  ,  & 

commun  !c  la  Vi  le 

ta  1  ruz  ,  9111  tW  le  lieu  le 

Elu  lùr  de  I  Iflc  pool  'a- 
>r  a  c  ,  que  lur  la  C.ùtc 
«I  .  No:d  il  y  ;i  ir  is  au- 
tr  Fort  j  ,  fc  au  Sud 

1,  I  tau  avic  <i 

ron  'es  fit  di  u    pi  du  Fort! 
c  ,  <ui  la  A6- 

1  "i.'c  avic  ce  récit , 
qu'aux  ttojj  1  mu 


il  en  joint  un  quatrième  en 
forme  Se  t  wr 

Ou  y  voit  tr< 

'homiTK  s  &  trois 

de  fille?.  Il  j'f  trouve  aufn 

UuHcrtniu  e  le  plus  agréa- 

b'c  ci  1 1  tnonde,Z)i(/Yf,  p. 74, 

(§7)  Le  P.  F^ui'l. 

l'i  bluvatio     d  s  San  Unes 

a>  x  mois  d.  Jui"et  &   de 

nbre    724  .  trmiva 

que  tcue  \  illi  <  H  Gtuéc  à 

Oueft 

"ti  ,  &   pat    1 

UM    t  i  ilM)  minuit  i  Oueft 

■uautci  i.it  Je  Fciife 


Niçois* 

I560. 


S«  fortifi- 
cations. 


Laguna , en- 
de  Té- 

iv.  rite. 


Dampierre. 
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Nicols.  éminence  :  la  terre  des  deux  côtés  de 
1  $60.  *a  Rade  ?  e&  parfemée  de  rocs  ;  mais 
on  y  voit  par  intervalles  quelques  pe- 
tits cantons  cultivés.  Au  long  des  Mon- 
tagnes ,  tout  eft  rempli  de  Vignobles  , 
entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers ,  qui  ne  produifent  que  cette 
efpece  de  Cannes  venimeufes  ,  dont 
Nicols  a  fait  mention, 
sa  defcrip-  La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perf- 
tion  par  pe&ive  fort  agréable  du  côté  qu'elle 
s'étend  fur  le  penchant  de  la  Colline; 
de  l'autre  elle  s'avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n'eft.  ni  petite,  ni  mal  bâtie  ;  fes 
Maifons  fans  être  uniformes  ,  lui  don- 
nent l'air  d'une  Ville  confidérable.  On 
en  diftingue  plufieurs  ,  qui  s'élèvent 
comme  autant  de  Palais  :  elle  a  deux 
Couvens  de  Filles ,  &  quatre  d'Hom> 
.mes  ;  un  Hôpital ,  quelques  Chapel- 
les &  deux  Eglifes  Paroiffiales  ,  avec 
de  fort  beaux  Clochers.  Les  rues  font 
fpacieuies  &  fort  belles  :  elles  s'ou- 
vrent au  milieu  de  la  Ville  par  une 
grande  Place ,  qui  eft  entourée  de  fort 
beaux  bâtimens.  La  plupart  des  mai- 
fons font  ornées  de  jardins  &  de  par- 
terres ou  de  tcrrafles  ,  fur  lefqucllcs 
on  voit  régner  de  belles  allées  d'Oran- 
gers &  de  Limoniers.  La  fituation  de 
Laguna  peut  recevoir  quantité  d'em- 
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bclliflemens.  Comme  elle  domine  fur 
la  mer,  &  qu'elle  eft  ouverte  du  côté 
de  l'Eft  ,  elle  a  l'avantage  du  vent  de 
commerce,  qui  eft  ordinairement  fort 
doux  ;  de  forte  que  pendant  tout  le 
jour  elle  n'eft  gueres  fans  quelque  fouf- 
fle  rafraîchiflant ,  dont  la  Plaine  voifi- 
ne  tire  tant  d'avantage ,  que  l'herbe  y 
eft  d'une  verdure  charmante.  Cette 
Plaine  eft  terminée  à  PO  u  eft  par  des 
Montagnes,  qui  lui  fournirent  une  au- 
tre fource  d'agrémens  par  la  fraîcheur 
de  leurs  eaux  :  la  principale  Fontaine 
(38)  eft  conduite  jufqu'à  la  Ville  par 
des  tuyaux  de  pierre  ,  élevés  fur  des 
piliers.  De  l'autre  coté ,  c'eft  -  à  -  dire 
à  l'Eft  ,  la  nature  a  placé  un  Lac ,  ou 
un  Etang  (39)  d'eau  fraîche  ,  d'un  de- 
mi-mille de  tour  :  on  voit  dans  toutes 
les  faifons  fur  les  bords  une  multitude 


Nicols. 
I56C 


(;  C'cfl  la  Fontaine 
dont  Dura  parle.  .Vais 
Dcllon  ajoute  que  la  fraî- 
cheur de  l'eau  y  cil  entre- 
,  jr  i!c  giand,  arlues 
qui  loin  autour  de  : 
ce  ,  k  que  toutes  les  colli- 
nes voilincs  loin  couvetej 
d'oranges  ,  kk  titrons  &  de 
r  :  s  ;  qu'il  y  a  tu  pied 
I  onuigi  c  un  1   ni  n 

charmant  ,  a  côté  duquel 
l'c.iu     tombe    des    rôti, ers 

i»ec  un  doui  tnurn  i    .  A 

:mblant  dans  un  ca- 


nal ,  arrofe  la  plaine  l'cf- 
MCC  de  quatre  milles  & 
demi  ,  après  quoi  elle  en- 
tre dans  un  aqueduc  qui  la 
conduit  i\. l'ace  d'une  de- 
mi-lieu*  jufqu'à  deux  cenf 
pas  de  la  Vii'e  ,  où  elle  cil 
reçue  dans  deux  citernes. 
Dellon  ,  ;./. 

(}v)  H  y  a  auflî  près  de 

e ,  fur  une  petite  coi» 

linc  .  un  Lac  on  ironnel 

d'.iuirc  lah'cti- 

tc  1rs  beftiaui  dis  iiabi- 
Dtilm ,  ulifup. 
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NîC0LS,  de  Befîiaux;  mais  en  Hy  ver  il  eft  cou- 
vert de  toutes  fortes  d'Oifeauxde  mer, 

I  560.  qui  donnent  aux  Habitans  le  plaifir  de 
la  chafle  ;  c'eft  de  ce  Lac  que  la  Ville 
a  tiré  le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  Ton 
confidere  dans  la  Capitale  de  Téneri- 
fe  ,  la  fmiation  ,  l'étendue  de  fa  vue  à 
l'Eft;  (car  la  vue  s'étend  jufqua  la 
grande  Canarie)  fes  Jardins,  l'es  Ai- 
lées d'arbres  &  les  Bofquets ,  fa  Plai- 
ne, fon  Lac,  fon  Aqueduc,  &  la  dou- 
ceur des  vents  dont  elle  effc  rafraîchie , 
elle  doit  paiïer  pour  une  habuation 
délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  même 
peinture  du  refte  de  l'isle ,  qui  eft  rem- 
pli de  Rochers  &  de  Monts  efcarpés  , 
dont  les  Voyageurs  ne  fe  dégagent 
qu'avec  peine  avec  des  Anes  &  des 
Mulets  pour  montures.  On  s'en  fert 
auiîi  pour  les  chariots  &  les  autres 
voitures. 

De  Laguna  on  découvre  au  Sud- 
Oueft  une  pointe  de  Montagne  qui 
furparfe  toutes  les  autres  ;  mai5  qui 
paroît  peu  confidérable  dans  ce  point 
de  vue  ,  parce  qu'elle  eft  environnée! 
de  plulicurs  autres  Monts  ;  c'cfr  le  fa- 
meux (40)  Pic  ,  qui  eil  regardé  avec| 

(40^  Le  l'cre  Feuille  a     c  >nd  s  Oued  d<   Toulon.  I 
tro  ivr  t|      le  Pic    ft  à  *i     Par  conféquent il  doit  être 
di£io  xj  minutes  3  le-    une  minute  ueute  fecon-l 
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raifon comme  la  partie  du  Globe  ter-      NlC()LS. 
rcftre  la  plus  éloignée  du  Centre,  , 

La  terre  ,  dit  Sir  Edmund  Scory , 
's'élève  infenfiblement  depuis  le  Port     A,urc'  def" 

r  crrtion  par 

!de  Santa-Cruz  jufqu'à  Ciudad  de  La-  Scory. 
guna.  Cette  Capitale  eft  admirable- 
ment fitnée  au  milieu  d'une  Plaine, 
d"-\t  la  circonférence  eft  d'environ  dix 
milles,  &  qui  eft  environnée  de  hau- 
s  montagnes  ,  eveepté  vers  le  Nord- 
Ouclr.  Il  y  entre  de  ce  côté-là  un  vent 
orte  beaucoup  de  fraîcheur  dans 
la  Ville  :  c'eft:  ordinairement  à  midi 
qu'il  commence  ,  pour  durer  jufqu'à 
minuit ,  quoique  en  même  tems  il  fouf- 
fle  pleinement  Sud-Eft  fur  Mer.  Pen- 
dant la  nuit ,  fa  fraîcheur  eft  quelque- 
fois excefTîve  ,  à  caufe  de  la  rofée  qui 
tombe  alors  en  abondance.  Les  Mai- 
fons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierres 
brutes ,  prcfque  toutes  à  deux  ou  trois 
étag  s  :  elles  n'ont  pas  de  cheminées  , 
même  dansIaCuifwe,  mais  feulement 
un  fourneau  contre  le  mur.  Au  Ai  les 
Habîtans  mangent  ils  leur  viande  gril- 
lée plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la 
Ville  cft  fort  belle  ,  &  les  rues  affez 
droites  :  elle  n'a  point  de  murai1  les  ; 

dis  On  nmii« 

1  •  r  '|  mi  un  mcQtci  ub» 

rto.    Lu  latitude  ill     tervativru. 


1560, 
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"nicols.     niais  elle  eft  bien  fournie  d'eau.  Son 
nom  lui  vient  d'un  Lac  qu'elle  a  du 
côté  del'Oueft,  &  fur  lequel  il  fetrou- 1 
ve  quantité  d'Oifeaux  de  mer  &  d'eau 
douce. 
Fauccns  Je  ne  puis  oublier ,  dit  Sir  Edmund , 

rius  gros  que  les  belliqueux  Faucons ,  qui  paroiffent 

ceis  de  Bar-    M  1      V  •  •  1       t 

tarie,  tous  les  loirs  aux  environs  du  Lac. 

C'eft  un  fpe&acle  fort  agréable  que] 
de  voir  les  Nègres  occupés  à  les  chaf- 
fer  &  même  à  les  combattre  ;  ils  fontjl 
beaucoup  plus  gros  &  plus  forts  quel 
ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  (4 1  )  af- 1 
fiftant  un  jour  à  cette  cha(re,&  voyanti 
le  plaifir  que  l'Auteur  y  prenoit,  l'af- 
fura  qu'un  Faucon  qu'il  avoit  envoyéi 
en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme  ,  étoit 
revenu  d'Andaloufie  à  Ténerife,  c'eftj 
à-dire  que ,  s'il  ne  s'étoit  pas  repofé 
fur  quelque  Vaiffeau,  il  avoit  fait  d'ur 
Vol  prodi-  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieuef 

&.d'Un  d'ErPagne  ;  auffi  fut-il  pris  à  demi- 
mort  ,  avec  les  armes  du  Duc  de  Lerî 
me  au  cou.  Depuis  le  moment  de  for 
départ  d'Efpagne  jufqu'à  celui  de  fil 
prife,  il  ne  s'étoit  paflfé  que  feize  heu 
res  (42). 


(41)  D'autres  ne  '\ippcl-  Fdmon.i  Scorv.d-ins  le  Ml 

lent  i]uc  Gouverneur  Gé-  geimage  de  Purcuats ,  yaj 

néral.  7^. 

(4*)  Obier  rations  de  Sir 
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Le  fameux  Pic  de  Ténerife  eft  fui-      Niçois, 
jant  l'opinion  commune,  la  plus  hau-       î  -£0^ 
e  Montagne  de  l'Univers.  Linfchoten 
.fîure  qu  on  le  voit  en  Mer  de  foix3n-    .  obferva- 

,       n1     -H  5  nons  fur  le 

e  (43)  milles  ;  qu  on  ne  peut  y  mon-  pk  de  Tene 
jer  qu'aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  rife* 
j)arce  que  le  refte  de  l'année  il  efr.  cou- 
vert (44)  de  neige  ,  quoiqu'il  n'en  pa- 
hoifTe  point  dans  tous  les  lieux  voifins  ; 
bu 'on  employé  trois  jours  à  gagner  le 
jfommet,  d'où  l'on  découvre  auffi-tôt 
putes  les  autres  Ifles;  &  qu'il  en  fort 
beaucoup  de  fourFre  (45)  qui  eft  tranf- 
porté  en  Efpagne.  Beckman  dit,  que 
cette  merveilleufe  Montagne  eft  fituée 
au  centre  de  l'Isle,  &  qu'elle  s'élève 
[comme  une  Pyramide  ,  ou  plutôt  corn- 
(me  un  pain  de  fucre  ;  mais  qu'il  ne  put 
en  voir  le  fon.met  (46)  parce  qu'il 
étoit  caché  dans  les  nues.  Atkins  l'ap- 
pelle un  amas  pyramidal  de  Rocs  bru- 
tes (47),  qui  ont  été  comme  incruf- 

vu  de  cent  cinquante  niil- 

'             ne»  ,  Beckman  c in  les,   P'ds,rima°c  ,  p.  7S3. 

quante   ,    \)   rct    cixante.  (44)    Le  Maire  dit  qu'il 

HcrliM  :                e  d>ns  cfr   perpétue  lement  <."i- 

un   tems  cla  r  on  le-   roit  vert  de  neige,  qu'elle   ne 

de  ctm  vingt  ,8c  quel  ne-  tomhe  jamais  ,  &  qu'elle 

fois  de  tro  s   ceni  milles,  ne  diminue  point. 

1             .  rac  >nu  que  /   ■>-  '4^  Voyipc  dcLinfcho» 

m  s  Bu  m,  und:  ten  ,  chap.  90.  p.  177. 

l'avoit  mi  de  .  Bcdtman  ,  Voyage 
■tues 

1(  ajoute   1  la  marge  que  (47)  Atteint,  Voyage  d| 
|  .  ]   . 
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niools.      tés  enfemble  par   quelque  embrafe- 
j  -^0#      ment  foûterrain  qui  dure  encore. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  diffé- 


Sa  hauteur 


mefurée  à       rence  entre  les  Auteurs  fur  la  vérita- 


Paide  du  ba- 
îomsitre. 


ble  hauteur  du  Pic  (48)  que  fur  la 
diftance  d'où  l'on  peut  Fappercevoir 
en  mer.  Cependant ,  par  une  obfer- 
vaîion  fur  le  Baromètre  ,  on  a  recon- 
nu que  le  vif-argent  s'abbaiffe  d'onze 
pouces  au  fommet  de  la  Montagne , 
c'eft-à  dire  de  vingt-neuf  à  dix-huit  ; 
ce  qui  répond ,  fuivant  les  tables  (49  ) 
du  Docteur  Halleg ,  à  deux  milles  & 
un  quart.  Ce  calcul  s'accorde  alTez 
avec  celui  de  Beckman  ,  qui  met  la 
hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à  deux 
milles  &  demi  :  il  obferve  aufli  que 
les  Hollandois  y  placent  leur  premier 
Méridien  (50). 

D  ampierre  obferve  que  l'Isle  de  Té- 
nérife  eft  abondante  en  froment ,  en  ; 
orge  &  en  maïs  ,  qu'on  tranfporte  fou- 
vent  dans  les  autres  Pays,  &  qu'elle 
furpafTe  (51)  en  fertilité  toutes  les 
Isles  voifines.    Le  Capitaine  Robert 

(4S)    Herbert  dit  qu'on  Géographe,  Tart.  I.   pag. 

lui  donne  quinze  milles  de  34S. 

h.uitci  r.   Dellan  &  Durit  (50)  Voyez  des  détails 

-47Sii*  pieds;  ce  qui  fait  plus  curieux  furie  Pie  à  la 

environ  ritui  milles  j  Va-  dernière  fection  dt  ce  Chai 

renius  ,  quatre  mil. es  ik  de-  pitre. 

ini.  (5 1)  Voyez.  Tes  Voyages, 

(  49  )  Voyez  le   parfait  Vol.  111.  p.  j.  &  luiv. 
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rend  témoignage  qu'il  y  a  vu  un  arbre      niç»ls« 
3e  corail,  le  plus  grand  peut-être  qui      1^60 
ait  ^a  nais  été  (52)  connu  dans  le  mon- 
de.  Duret  compte  ie  Pin  avec  le  Dra-     coniiàTeV 
bron  &  la  plante  d'Aloés  pour  une  pro- 
duction naturelle  de  Ténérife.  Le  Pin 
y  îend  une  certaine  gomme,  ou  une 
iîfpece  de    oi\  ,  qu'on  en  tire  par  une     Po«depin; 
méthode  fort  fimple  :  on  c'ouche  l'ar- 
bre coupé  ,  en  pièces  ,  fur  une  fofîe 
uu'on  ouvre  dan.-,  la  terre  ;  &  mettant 
je  feu  (53)  à  l'un  des  deux  bouts,  on 
bree  la  poix  de  couler  dans  la  fofTe. 

Cette  Isie produit  trois  fortes  d'ex-     ^ro'sfone» 

I     11  •  •  i  e.  1    -    d'e.c.-.Liu 

retiens  vins ,  qui  lont  connus  tous  les 
noms  de   Canarie ,  de  Malvoiiie,  6k: 
Je  Verdona  ;  les  Angiois  les  confon- 
dent tous  trois  (bus  le  nom  commun 
le  S.tkc.  Bcckman  obier ve  que  les  Vi- 
gnes qui  produisent  le  Canarie  ,  ont 
.te  tranfplantces  du  Rhin  à  Ténérife 
xir  les  Efpagnols  ,  fous  le  règne  de 
KCharles-Quint  :  on  prétend  que  dans 
.me  feule  année  il  en  en1  venu  julqu'à 
Quinze  &  feize  mille  muids  (54)  en 
[Angleterre.  Dampierre  ,  le  Maire  & 
Duret  donnent  la  préférence  à  la  Mal- 

I  (ji)  Son  Voyage     11       ii"         fu        i    Canarie  en 
riiltni  ,  &  «lu'iiie 
I  •  ,     tjuslci  ans  vingt'huii  :\u\- 

:  ils  ,1c  vin  ,  p,  4« 
i    Hubert  du  'jut  Tc- 


via. 
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nigols.      voifte  de  Ténérife  fur  celle  de  tous  les 

If 60.      autres  Pays  (55)  du  monde.  Les  deux 

derniers  de  ces  trois  Auteurs  ajoutent 

Origine  du  qU'el{e  n'étoit  pas  connue  à  Ténérife 

vmdcCana-    *1  Y       , 

çk.  avant  que  les  hlpagnols  y  eulient  ap- 

porté quelques  ceps  de  Candie  ,  qui 
produilent  aujourd'hui  de  meilleur  vin 
&  plus  abondamment  que  dans  l'Ifle 
même  de  Candie;  le  tranfport  &  la  na- 
vigation ne  font  qu'augmenter  fa  bon- 
té. Dampierre  parle  aufli  du  Verdo- 
na,  ou  du  vin  verd.  Il  eft  plus  fort  & 
plus  rude  que  le  Canarie;  mais  il  (56) 
s'adoucit  aux  Indes  Occidentales  ,  oii 
il  eft  fort  eftimé.  Comme  il  croît  à  l'Eft 
de  l'Ifle  ,  il  s'embarque  à  Santa-Cruz. 
Au  contraire  le  Canarie ,  qui  croît  à 
l'Oued  ,  s'embarque  à  Oratava  (57). 
Prix  ie  la         Dellon  obferve  que  le  prix  d'une  pi- 

auivoific.  pe  de-  malvoifie  ne  furpaffe  pas  com- 
munément vingt  ducats.  Les  droits 
d'exportation  montent  à  dix-fept 
réaux.  Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à 
plus  de  quatre- vingt  neuf  liv.  de  Fran- 
ce ,  pour  quatre  cens  quatre-vingt  pin- 
tes dont  la  pipe  eft  compofée.  Dellon 
ajoute  que  l'argent  étant  fort  commun 


(55)  Les  Angîois  l'ap-  de  Dampierre  ,  Vol.  III.  p. 

pelleni     par    corruption  3  Scfuiv. 

Mdmfa.  (  57  )  Dellon,  Supp'c- 

(56J  Voyez  les  Voyages  raim  ,p.  <• 
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à  Tcnerife,  les  Marchands  Etrangers      Nicoii. 
y  commercent  avec  beaucoup  d'avan-       x  ,£0> 
tage.  Il  nous  apprend  encore  que  les 
marchandifes  dont  la  vente  cil:  la  plus   rCaCiiimétsi 
certaine  aux  Canaries,  font  les  épées,   Téa«ifc. 
les  piftolets ,  les  couteaux ,  les  pei- 

fnes ,  les  montres  &  les  pendules ,  le 
eau  drap  noir  &  gris,  les  rubans,  & 
toutes  fortes  de  linge ,  fin  &  commun 

Il  ne  manque  rien  aux  richefles  de 
Tcnerife  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l'affiire ,   qu'il  y 
ait  une  Mine  d'or  à  la  pointe  de  Ne- 
gos.  Il  obferve  à  cette  occafion  qu'un 
pauvre  homme ,  plus  avide  de  richef- 
les que  fcs  voifins,  fut  furpris  fur  une 
de  ces  montagnes  avec  des  outils  de 
fer  &  d'autres  inltrumcns ,  qui  firent 
connoître  fes  intentions.    On  trouva      Mîne  J'or. 
même  déjà  fur  lui  une  certaine  ciuan-    Fl  ' vccnitc  ,a 
■té  a  or.  Lnnn  le  crime  d  avoir  voulu   rie. 
fouiller  dans  les  Mines  parut  fi  avéré  , 
qu'il  fut   pendu   peu   de  jours   avant 
(50)  l'arrivée  du  Capitaine. 

Un  homme  d'clpnt,  qui  a  fait  fur 
rifle  de  Tcnerife  des  obfcrvations  cu- 
rieules ,  dont  on  doit  la  publication 


(S$)    H'hrt  .   Voyage         '<;■'     Uilloirc  rfp  la  Sch 
•lu  li;  ^  '■!  '  1  ■  Vcr.i.  cic«.é  Royale,  | 

Tome  l'L  C 
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_  Nlc0LS.     au  (60)  Dofteur  Sprat,  parle  ainfi 

>         des  productions  de  cette  file.   «  Les 

1  ^      '     »  vignes  qui   produifent   l'excellent 

obfervaticns  >}  y'm  de  Ténerife  croiiïent  toutes  fur 

ri'efpric.pu-  »  la  Côte,  à  la  diilance  d'un  mille 

biiécs  par      >y  de  la  mer.  Celles  qui  font  p'us  loin 

»  dans  les  terres  font  beaucoup  moins 

»  efHmées,&  ne  réufliffent  pas  mieux 

»  quand  on  les  tranfplante  dans  les 

»  autres  Mes. 

»  Dans  quelques  endroits  de  l'Ifle 
»  de  Ténerife  il  croît  une  forte  d'ar- 
$•>  briffeau  ,  nommé  Legnan  ,  que  les 
»  Anglois  achètent  pour  du  bois  aro- 
»  matique.  On  y  trouve  des  abrico- 
*>  tiers ,  des  pêchers  &  des  poiriers 
»  qui  portent  deux  fois  l'an  ,  &  des 
»  limons  qui  en  contiennent  un  petit 
»  dans  leur  centre,  ce  qui  leur  a  fait 
Limon  Prc-  »  donner  le  nom  de  Prcvnada,  Téne- 
£  """''  »  rife  produit  du  coton  &  de  la  colo- 

»  quinte.  Les  rofiers  y  fleurifTent  à 
»  Noël.  Il  n'y  manque  rien  aux  rofes, 
»  pour  la  vivacité  du  coloris ,  ni  pour 
M  la  grandeur  ;  mais  les  tulipes  n'y 
»  croiiTent  point.  Les  rochers  y  font 
»  couverts  de  crête  marine.  Il  croît 
»  fur  les  bords  de  la  mer  une  autre 
»  herbe  à  feuilles  larges ,  fi  forte  & 
i>  même  û  venimeufe  ,   qu'elle  l'ait 

(60)  JbU, 


Nicols. 
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»  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle 

»  n'eft  pas  fi  pernicieufe  aux   autres      .w&s- 

»  animaux.  On  a  vu  jufqu'à  quatre-        ^ 

»  vingt  épis  de  froment  fortir  d'une 

h  feule  tige  ;  il  eu.  auiîi  jaune  &  prel- 

»  qu'au fîî    tranfparent  que   l'ambre. 

»  Dans  les  bonnes  années  un  boifTeau 

»  de  femencc  en  a  rendu  jufqu'à  cent. 

»  Les  Serins  des  Canaries  qu'on  ap-     oùnai/Tènt 

À        ,  /•         l    1      1      .       les  Itreins  à 

»  porte  en  Angleterre  ,  iont  nés  dans  Ténerife, 

»  les  Barancos  ou  les  Sillons  que  l'eau 

»  forme  en  defcendant  des  monta- 

»  gnes.  L'ifle  de  Ténerife  eft  aufli  fort 

»  abondante  en  cailles  &  en  perdrix, 

»  qui  font   d'une   grande   beauté  & 

»  beaucoup  plus  groiTes  qu'en  Euro- 

»  pc.  Les  pigeons  ramiers,  les  tour- 

»  tcrclles ,  les  corbeaux  &  les  fiucons 

:>•>  y  viennent  des  Côtes  de  Barbai ie. 

»  Il  y  a  peu  de  montagnes  où  l'on  ne 

»  découvre  des  eflains  d'abeilles.  Les 

»  chevresfauvages  grimpent  quel què- 

»  fois  jufqu'au  fommet  du  Pic.   Les 

»  porcs  &  les  lapins  ne  font  pas  muins 

»  communs  dans  rifle.    A  l'égard  du     p0jjn»i er-1 

»  poifTon,  il  y  cft  généralem  cia- 

v  meilleur  goufqu  en  Angleterre.  Les  Us  m  .,„: 

»  écreviflTesdcmern'y ont |  at-  tiu(-- 

»  tes  ii  grandes.  Le  clacas, qui  efl  ians 

»  contredit  le  meilleur  coquillage  <Jc 

»  l'Univers |  croît  dans  lc^  rocs,  ou 
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"nicols.      »  il  s'en  trouve  fouvent  cinq  ou  ûx 

»  fous  une  grande  écaille.  On  eftime 

»  auffi  une  forte  d'anguille  ,  qui  a  fix 

»  ou  fept  queues ,  longues  d'une  aune, 

»  jointes  à  un  corps  &  à  une  tête  de 

Torries  &  »  la  même  longueur.  Les  turtks  *  & 

£abridos.        w  les  çabridos  font   des  poiffons  qui 

»  l'emportent  fur  nos  truites. 

»  Le  Port  de  Santa  Cruz  eft  au  cô- 
»  té  Nord-Eft  de  l'Ifle;  mais  elle  a 
»  trois  autres  Villes  qui  le  furpaflent 
»  en  beauté  comme  en  grandeur  ;  S. 
»  Chriftoval  de  Laguna ,  Oratava  & 
»  Garrachico.  » 

Sir  Edmond  Scory  (61),  qu'on  a 
déjà  cité  ,  étoit  aux  Canaries  vers  le 
commencement  du  dix-feptiéme  fie- 
cle.  L'idée  qu'il  nous  donne  de  Téne- 
rife  eft  plus  exacte  que  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fui- 
AMîe  ]iée  vi  la  nenne.  Cette  lfle  eft  partagée , 
PM&côry.      dit-il  5  par  une  chaîne  de  montagnes  , 
qui  reffemble  beaucoup  à  la  net  d'une 
Églife,  dont  le  Pic  fait  comme  le  clo- 
cher. Si  on  la  divife  en  douze  parties, 
il  y  en  a  dix  qui  ne  font  compofées 
que  de  montagnes  impratiquables  ,  de 
rochers s  de  bois  &  de  vignobles.  Mais 

*  Les  Turtles  font  une     Scory  ilans  le  Mgrimaje» 
efpece  de  tortue»  P*  7^S« 

\ùi)   C'icrvations    de 
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le  refte  confiée  en  terres  labourables ,     nicwm'. 
d'où   l'Auteur  rend  témoignage  que        .^Q 
malgré  la  petitefle  de  l'efpace  il  a  vu 
tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux 
cens  hannaks  de  froment,  outre  une 
prodigieufe  quantité  d'orge  &  de  riz. 

Les  principaux  vignobles  font  ceux      Lesprincfe 
de   Buena  Vifta  ,  Dante,  Oratava  ,   p?ux  "PW 
Figuefte ,  &  fur-tout  celui  de  Ramble  , 
qui  produit  le  meilleur  vin  de  l'Ifle.  Il 
y  a  deux  fortes  de  vins  fort  eftimés  , 
la  malvoifie  &  le  verdona.   Celui-  ci 
vient  d'un  grain  fort  long  &  parle  pour 
pelant.  L'autre  d'un  grain  rond  ,  qui 
forme   une  liqueur  divine  ,  &  digne 
d'être  tranfportée  dans  toutes  les  par- 
tics  du  monde.  Elle  ei\  à  l'épreuve  de 
la  chaleur  &  du  froid.  Pour  les  fruits, 
il  n'y  a  pas  de  Pays  qui  fournifle  de 
meilleures  efpeces  de  melons,  de  gre- 
nades, de  citrons,  de  figues,  d'oran- 
ges, de  limons,  d'amandes  &  de  da- 
tes. La  foie,  le  miel,  &parconféquent 
la  cire ,  y  font  delà  même  excellence  ; 
&  fi  ces  trois  fources  de  richefles  y 
etoient  cultivées  avec  plus  de  foin  , 
elles  furpafTcroicnt  celles  de  Florence 
&  de  Nnples. 

Le  côté  du  Nord  elr  rempli  de  bois      Ses  arbres» 
&  d'excellente  eau.  On  v  voit  croî- 
tre le  cèdre,  le  cyprès,  l  olivier  fau- 
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vage ,  le  maftix ,  le  favinier ,  avec  des 
palmiers  &  des  pins  d'une  hauteur  ad- 
mirable. Entre  Oratava  &  Garrachi- 
co ,  on  trouve  une  forêt  entière  de 
pins,  qui  parfume  l'air  des  plus  déli- 
cieufes  odeurs.  L'Ifle  n'a  pas  de  can- 
ton qui  n'en  produite  ;  c'eft  le  bois  dont 
fe  font  les  tonneaux  &  tous  les  autres 
ufienfiles.  Outre  le  pin  droit ,  on  en 
voit  un  autre  qui  croît  en  s'élargifTant 
comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nom- 
ment: V arbre,  immortel,  parce  qu'il  ne 
fe  corrompt  jamais  ni  dans  l'eau,  ni 
fous  terre.  Il  eiï  prefqu'auffi  rouge  que 
le  bois  du  Bréfil ,  auquel  il  ne  cède  pas 
non  plus  en  dureté  ;  mais  il  n'eft  pas 
û  onctueux  que  l'autre  efpece.  Il  s'en, 
trouve  de  fi  gros,  que  les  Efpagnols 
ne  font  pas  difficulté  d'aflurer  fort  fé- 
rieufement  que  toute  la  charpente  de 
aKufaJ!  l'Eglifede  los  Remedios  à  Lagunaeft 
fcie.  compofée  d'un  fcul  de  ces  arbres. 

Ar^re  no:n-       Mais  l'arbre  qu'on  appelle  Dragon , 
mcDr.:ecm,  furpaflfe  tous  jes  autres  par  fes  pro- 

&   les  pro-  -r    /         Ti        i  c  -1     »' 

pricics.  pnetes.  Il  a  le  tronc  tort  gros  ,  il  s  e- 
leve  fort  haut,  fon  écorce  reffemble 
aux  écailles  d'un  dragon  ou  d'un  fer- 
pent  ;  &  c'eit  de -là  fans  doute  qu'il 
tire  fon  nom.  Ses  branches  ,  qui  ibr- 
tent  toutes  du  fommet ,  font  jointes 
deux  à  deux  comme  les  mandrago- 
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res.  Elles  font  rondes ,  douces  &  unies  ~ 
comme  le  bras  d'un  homme ,  &  les 


nulles  fortent  comme  entre  les  doigts, 
a  fubftance  du  tronc  fous  l'écorcc 
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n'eft  pas  un  véritable  bois;  c'eft  une 
matière  fpongieufe  ,  qui  fert  fort  bien , 
quand  elleeft.  feche,  à  faire  des  ruches 
d'abeilles.  Vers  la  pleine  Lune  ,  il  en 
fort  une  gomme  claire  &  vermeille, 
qui  s'appelle  fungre  de  draco  ou  iang 
de  dragon.  Elle  elr.  beaucoup  meilleu- 
re &  plus  aftringente  que  celle  deGoa 
&  des  Indes  Orientales,  que  les  Juifs 
(62  altèrent  ordinairement  de  quatre 
à  un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur, 
Tille  de  Tcnerife  contient  plus  d'Ha- 
bitans  qu'aucune  autre  (fie  de  l'Océan. 
Dampierre  en  fait  monter  le  nombre  Nojtaredes 
à  quinze  mille  hommes.  Mais  on  eft  Habitai» de 
porte  a  croire  qu  il  la  luppoie  plus 
grand  ,  lorfqu'il  ajoute  que  Tille  peut 
mettre  douze  mille  hommes  fous  les 
armes.  A  L'égard  des  Habitans  Efpa- 
gnols,  Dellon  &  Durrct  obfcrvcnt  que 
les  gens  de  qualité  ,  &  ceux  dont  I  i 
fortune  cil  ailée,  font  fort  affables  & 
fort  polis;  mais  que  le  caraâere  des 
Pauvres  cil,  comme  en  Efpagne,  l'or- 
gueil &  l.i  pareiïe.  Il  n'y  a  pas  de  pe-  r  •.■•.-:;•  <i« 
.  t    in&Duiiet.ttA  L'1M 

I  iiij 
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,,,,,  LS~  tit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte 

,  .^      une  longue  épée,  à  la  Ville  comme  en 
1500.  «       •    >  ■  1  j 

'  voyage ,  &  qui  n  aime  mieux  languir  de 

faim ,  ou  du  moins  vivre  de  potage  & 
de  racines ,  que  de  fe  donner  le  moindre 
mouvement  pour  fe  rendre  la  vie  plus 
douce  ;  quoique  le  poiffon ,  le  gibier  & 
les  autres  commodités  fe  préfentent  en 
abondance.  Dampierre  ajoute  que  les 
femmes,  aufli  lâches  que  les  hommes 
pourletravail,  fe  couvrent  d'un  grand 
voile ,  qui  ne  les  empêche  pas  de  regar- 
der du  coin  de  l'œil  les  objets  qui  peu- 
vent leur  plaire.  On  fuppléera  dans 
l'article  fuivant  au  caractère  des  Ha- 
bitans  de  Ténerife,  par  une  Relation 
curieufe  qui  regarde  les  Guanches. 

§.  III. 

Ijîes  de  {63)  Gomera ,  de  Palma ,  d'H'iero  OU 
Ferra  3  de  Lancerota  y  &  de  Fuerie  ventura. 

simarionde  T  A  première  de  ces  cinq  Ifles  eft  fi- 
cra ,  Si  H  j  tuce  à  l'Oueft  de  Ténerife,  à  fix 
lieues  de  diftance.  Elle  n'a  pas  plus  de 
huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne 
le  titre  de  Comté  :  mais,  dans  les  dif- 
férends civils,  les  VafTaux  du  Comte 
de  Gomcra  ont  le  droit  d'appel  aux 
Juges  Royaux,  qui  font  leur  réliden- 

(62  ra. 
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ce  dans  l'Ifle  de  Canarie.  La  Capitale  nicols. 
de  l'Ifle  porte  le  même  nom.  C'eft  une  x  -£~r 
fort  bonne  Ville  (  64  )  avec  un  excel- 
lent Port ,  où  les  Flottes  des  Indes  s'ar- 
rêtent volontiers  pour  y  prendre  (65) 
des  rafraîchiflemens.  L'Ifle  fournit  à 
fes  Habitans  leur  provifion  de  grains 
oc  de  fruits.  Elle  n'a  qu'un  Ingcnio, 
c'eft-  à-dire  ,  une  Manufacture  de  fu- 
crc  ;  mais  elle  produit  des  vignes  en 
abondance.  Sa  latitude,  27  degrés  du 
Nord  (66). 

IJlectePalma(6j). 

Cette  Ifle  eft  à  douze  lieues  de  Go  situation  <u 
niera  au  (68)  Nord -Oued.  Sa  forme  l~ 
efl  ronde.  Elle  n'a  pas  moins  de  vingt- 
cinq  lieues  de  circuit.  On  vante  beau- 
coup l'abondance  de  fes  vins  &  de  fon 
fucre.  Sa  Capitale  ,  qui  fe  (69)  nom- 
me Palma,  fait  un  grand  commerce  de 
•vin  aux  Indes  Occidentales  &  dans  les 
autres  Pays.  Elle  eft  ornée  d'une  très- 
Mie  Eglilc.  L'adminiflration  des  af- 

•4     Ha.kinsdit  qu'el-  C.diiutj   cft   à  *8  «kgrél 

le  tlt  a  l'Eft.  dans  noi  Carus. 

(65)  Il  y  a  une  belle  ri-  [6j)  Ou  la  l'aima, 

viere  d'eau  douce  a  i ri .i s  (68)  Hic  dt  aMolument 

licite»  au  s  i1  de  'a  Ville,  au  N  »rd  daoi  lei  (  i 

n.i.                ujeàUMei  (tf9)HawkioaIaplM 

*\i  Sttd  .  p.  *s-  Pfftée  l'ille. 
:  :  paiiic  Noid  de 
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faires  &  de  la  Juftice  eu  entre  les  mains 
d'un  Gouverneur  &  d'un  Confeil  d'E- 
chevins.  L'Ifle  n'a  qu'une  autre  Ville, 
nommée  S.  André,  affez  jolie,  mais 
fort  petite.  Elle  a  quatre  Ingenios  , 
où  l'on  fait  d'excellent  fucre  ;  deux  qui 
fe  nomment  Zan^es  ,  &  les  deux  au- 
tres Tajfacortes.  Le  terroir  produit  peu 
de  bled.  Dans  leurs  befoins,  les  Ha- 
bitans  ont  recours  à  l'Ifle  de  Téne- 
rife. 
Canton  de  Supplément.  Les  meilleurs  vins 
Brenia.ie       je  pa[ma  croiflent  dans  un  Canton 

meilleur  r oui  .   -  .         0  ,    . 

le  vin.  qui  le  nomme  B renia  ,  &  qui  produit 

tous  les  ans  environ  douze  mille  ba- 
rils de  malvoifie.  Il  n'eft  pas  moins  fer- 
tile en  fruits  (70)  &  en  beftiaux.  Vers 
l'année  1652,  il  fe  forma  dans  cette 
Volcan  dans  Ifle  un  Volcan  ,  avec  un  tremblement 
rifle  de  Pal-  fe  terre  fi  violent ,  qu'il  fe  fit  fentir 
jufqu'à  Ténerife ,  où  la  première  érup- 
tion du  foufre  enflammé  fut  entendue 
•  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit 
de  la  même  Ifle  ,  pendant  plus  de  fix 
femaines  ,  la  flamme  auffi  brillante 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  qu'une 
chandelle  allumée  dans  une  chambre  , 
&  l'on  y  vit  tomber  quantité  de  cen- 
dre &  de  fable  ,  que  le  vent  avoit  la 

(70)  Voyw  Le  Partait  Géogrtphe,  Part,  IL  p*g» 
su. 
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force  de  transporter  (71)  à  cette  dif-   ~      7. 

tance*  1560. 

IsU  de,  Ferro  ,  cTHuro  (  7  2  )  ou  de  Fer. 


L'Ifle  deFerro  n'eft  qu'à  deux  lieues 
à  l'Oueft  de  Palma.  Son  circuit  eft 
d'environ  fix  lieues.  Elle  appartient 
au  Comte  de  Gomera.  Sa  fituation 
(  73  )  eft  à  27  degrés  de  latitude  du 
Nord.  Ses  principales  productions  font 
la  chair  de  chèvre  &  l'orchel.  On  n'y 
a  jamais  vu  qu'un  feul  vignoble ,  plan- 
té par  un  Anglois  de  Taunton,  qui  le 
nommoit  Jean  Hill,  Elle  n'a  pas  non 
plus  d'autre  eau  douce  que  celle  qu'on 
y  recueille  de  la  pluie  ,  à  la  faveur 
d'un  grand  arbre  (74)  nui  fe  trouve 
au  milieu  de  l'Ifle ,  &  qui  eft  fans  cefle 
couvert  de  nuées.  L'eau  qui  diftille 
fur  les  feuilles  tombe  continuellement 
dans  deux  grandes  citernes  qu'on  a 


Vïgno'-'e  u- 
1  i      B  uans 
l'Ifle  de  Fer 
an», 


(-m  .  V.      1  la  Relation 
r  fe   dans 

-1  I  fyaçnols  l'ap- 

;  :  ordinairem 

/o,  les   l'oruipais  Fierro  , 
&  les  Italie 

dcçrél    de    p  us   dans  nos 
LeP.Fi        ce  a  dé- 
termina fa  I" 
dt^rc*  OucUdci'Oblctv»- 


I'aris.  C'cft  la  mê- 
M.  de  Lifle  avoic 
mirquée  d'après  les  Jour- 
naux dis  Vu, jc* 
Géographes  trac? 
prcmiir  Méridien  ^ar  Pil- 
le de  Ft  r. 

i'erre  M-rtvr   d'e 
:r  lur  la  pl>  :• 
terre  de  rifle.  Deca.l.  i.  p. 
ia. 

Ivj 


NlCOLS. 
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conflruites  au  pied  de  l'arbre ,  &  fuf- 
fît  pour  (75)  les  befoins  des  Habitans 
&  desbefîiaux. 

Supplément.  La  plupart  des 
Voyageurs  s'accordent  dans  le  récit 
qu'ils  font  de  cet  arbre,  &  quelques- 
uns  y  joignent  des  circonftances  qui; 
augmentent  le  prodige.  Ils  obfervent 

(76)  que  le  tronc  a  deux  braffes  d'é- 
paiffeur  ,  qu'il  s'élève  de  quarante- 
huit  pieds  ,  &  que  le  diamettre  de  fes 

(77)  branches  efl  de  cent  vingt  pieds. 
Dapper  raconte  que  les  nuages  qui 
couvrent  l'arbre,  excepté  (78)  dans 
la  plus  grande  chaleur  du  jour ,  y  ré- 
pandent une  rofée  fi  abondante ,  qu 'on 
en  voit  continuellement  couler  de 
l'eau  ,-&  qu'il  en  tombe  chaque  jour 
vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  El- 
les font  de  pierre  ,  profondes  de  feizo 
pieds  3  &  larges  de  vingt  (79)  pieds 


(75)  Dapper  dit  qu'il  a 
fourni  leur  provifion  d'eau 
à  des  Flottes  entieas. 

(yô)  Beckman  ,  p.  7. 

(77)  Durret  ,  Voyage  de 
Lima ,  ubi  fup. 

(7S)  Linfchotcn  dit  qu'il 
c(t  toujours  couver»  de  pe- 
tites nuéesde  la  même  for- 
me ,  &  qui  ne  giol 
ni  ne  diminuent.  Voyez  fes 
■• ,  p  177. 
I  n  ..'ju'j  dit  qu'il 


il  y  a  quantité  de  citernes 
fous  l'arbre  &  h  l'cntour  , 
&  que  l'eau  eft  claire  ,  10- 
gere  &  fort  belle.  IbU.  Le 
Commentateur  du  premier 
Voyage  des  Hollandois  .u:a 
Indes  Orientales  en  1^94, 
s'accorde  exactement  avec 
Lintchotcn  qu'il  a  peut- 
être  copie  ;  cependant  nu 
lieu  de  citernes  pour  re- 
cevoir l'eau  ,  il  dit  que  le? 
Habitons  la  viennent  «cCr 
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jquarrés.  Leur  fituation  eft  au  Nord  de  nicols. 
f arbre.  Dappcr  ajoute  que  les  Infu-  it($Ob. 
I  îaires  appellent  cet  arbre  Garot ,  &  les 
'Efpagnols  Santo  ;  qu'il  eft  d'une  fort 
belle  forme  ,  &  que  les  feuilles  ont 
toujours  la  verdure  du  laurier  ,  mais 
qu'elles  ne  font  pas  plus  grandes  que 
celles  du  noyer  ;  &  que  pour  fruit ,  \l 
porte  (  8c  )  une  forte  de  noix  ou  d'a- 
veline qui  eft  fort  douce  &  fort  agréa- 
ble. Pour  conferver  plus  fùrement  l'ar- 
bre Santo,  on  a  pris  foin  de  l'entourer 
d'un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu'au  tems  de  la  con? 
quête ,  lorfque  les  Efpagnols  ne  trou- 
vant dans  l'Ifle  ni  fontaines ,  ni  puits  , 
ni  rivière  ,  en  marquoient  beaucoup 
d'étonnement ,  les  Infulaircs  leur  di- 
rent qu'ils  ramaflbient  l'eau  de  pluie 
dans  des  vafes.  Ils  avoient  couvert 
foigneufement  leur  arbre  avec  de  la 
terre  &  des  cannes,  dans  l'efpérance 
que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveraient 
forcés  d'abandonner  l'Ifle.  Mais  le  fc- 
cret  ne  demeura  pas  long-tcms  caché. 
Vue  femme  (  8 1  )  le  découvrit  à  (on, 
Galant  Efpagnol. 

voir    dans    des   v:iVs  ;   CI  Irs  faillies  font  longues  & 

«)iiieil  conl  s  i\:  toujours  vertis. 

e  de  Bry  nom  a  don-  i     •             'PPCI  '-»«J 

■  -l"c.  U|  Ma  Cuuaiits, 

4t. >  \  fafrhfftf n  iin  i)uc 
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nicols.         La  plupart  des  Voyageurs  ne  par* 

*        lent ,  comme  M.  Niçois  ,  que  d'un 

'      "      feul  arbre  qui  fournit  à  l'Isle  fa  pro- 

Djverfué  vifion  d'eau  ;  mais  le  Chevalier  Ri- 
fur  cuTbre.  cnarc^  Hawkins  en  introduit  un  grand 
nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le 
même  fervice.  Il  raconte  que  le  grand 
arbre  eft  dans  une  Vallée ,  au  milieu 
d'un  bois  épais  de  fort  grands  Pins  y 
qui  étant  défendus  une  partie  du  jour 
contre  l'ardeur  du  Soleil ,  par  les  hau- 
tes Montagnes  dont  ils  font  environ- 
nés au  Sud- Eft  ,  reçoivent  fur  leurs 
feuilles  les  vapeurs  qui  s'exhalent  de 
la  Vallée  ,  &  qui  retombent  après  s'ê- 
tre épaiffies  en  nuages.  Du  feuillage 
des  Pins,  dit-il ,  elles  coulent  fur  l'ar- 
bre qui  eft  au  milieu  de  la  Vallée ,  & 
de  cet  arbre  dans  les  citernes  mais 
ce  fecours  de  la  nature  n'empêche  pas 
que  les  Habitans  ne  ramaflent  l'eau 
(82)  de  pluie  avec  beaucoup  de  dili- 
gence, &  qu'ils  ne  la  conferventdans 
d'autres  citernes.  Quoique  le  récit  de 
Hawkins  diffère  ici  des  autres  Rela- 
tions ,  on  y  reconnoît  du  moins  le 
même  arbre  dont  les  autres  Voyageurs 
ont  parle.  Il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  nie 
hardiment  le  fait,  &  qui  traite  de  fic- 
tion ce  que  tous  les  autres  ont  rappor- 
ta) iijv\kius  ,  Voyage  à  la  Met  du  bud  ,  p.  15, 
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fté  fi  f  érieufement  :  c'eft  le  Maire  ,  dans      nicols.  ' 
la  Relation  du  voyage  qu'il  fit  aux      ic($o 
Isles  Canaries   en   i68z.   Comme  il 
avoit  entendu  parler  de  cet  arbre  mer-    raLj Vv  dê^fâ- 
veilleux  ,  il  ne  manqua  point  en  arri-  i >i«  .  &  tedé- 
vant  de  prendre  des  informations,  &  mn' 
de  raconter  toutes  les  circonftances 
qu'on  a  rapportées  julqu'ici  ;  mais  il 
nous  a  dure  que  les  ayant  toujours  re- 
gardées comme  une  table  (  8  3  )  ,  il  fut 
confirmé  dans  cette  opinion  par  le  té- 
moignage des  Habitans.  Ne  pourroit- 
on  pas  objecter  contre  ce  récit ,  que 
les  informations  de  le  Maire  furent 
prifes  dans  l'Isle  de  Ténerife  ,  &  non 
à  Ferro  même,  d'autant  plus  qu'il  con- 
feiïe  enfuite  d'avoir  trouvé  quelques 
Iniulaires  qui  lui  tinrent  un  langage 
différent ,  &  qui  reconnoiffant  l'exii- 
tence  de  plufieurs  arbres  de  cette  na- 
ture, Ce  réduifirent  à  prétendre  qu'ils 
ne  rendoient  point  une   aulîi  grande 
quantité  d'eau  qu'on  l'a  publié. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Au-  Reianon 
teurs  dont  on  a  cité  jufqu'ici  les  noms, 
ne  parlent  que  hir  le  témoignage  d'au* 
trui  ;  mais  nous  y  joindrons  le  récit 
de  Louis  Jackfons,qui  paffe  pour  un 
témoin  oculaire.  II  apprit  lui-même  à 
Purchafs  qu'étant  ;\  Ferro  en  1 6 1  b' ,  il 

,    Le  Maire  ,  ubifmp*  \  .  18. 


d'un  u-  nom 
uculuiic. 
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_nicol%      avoit  vu  l'arbre  de  Tes  propres  yeux;-. 
1^60       €lL1'^  ^u*  avo^  trouvé  la  grofleur  d'un 
chêne ,  l'écorce  fort  dure  ,  &  fix  oit 
fept  aunes  de  hauteur  ;  les  feuilles  ru- 
des, mais  blanches  au  côté  inférieur; 
qu'il  ne  porte  ni  fleurs ,  ni  fruits  ;  qu'il 
efr.  fitué  fur  le  revers  d'une  Colline;, 
que  pendant  le  jour  il  paroît   flétri 
(84) ,  &  qu'il  ne  rend  de  l'eau  que  pen- 
dant la  nuit ,  lorfque  la  nue  qui  le  cou- 
vre commence  à  s'épaifïir  ;  enfin  qu'il 
en  donne  affez  pour  fuffîre   à  toute 
l'Isle,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  le  récit  de 
Jackfons  ,  à  huit  mille  âmes  &  à  cent 
mille  befHaux.  Il  ajoute  que  l'eau  eft 
conduite  par  des  tuyaux  de  plomb , 
clu  pied  de  l'arbre  dans  un  grand  refer- 
voir  ,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
vingt  mille  tonneaux  ,  environné  d'un 
mur  de  brique  &  pavé  de  pierre  ;  que 
de-là  on  la  tranfporte  dans  des  barils  à 
divers  endroits  de  l'Isle,  où  l'on  a  pra- 
tiqué d'autres  citernes  ;  &  que  le  grand 
baffm  eft  rempli  toutes  les  nuits  (  85  ). 


f    (84)  /,/.  îbid.  midi ,  &  fe  diflipent  enfui- 

(  85  )  l'urchafs  obferve  te   deux  heures  avant   le 

«que   le  même  arbre  uuît  jour  ;  après  quoi  les  feuilLs 

dans  ri(k  de  S.  Thomas,  &  l'arbre   entier  diitilent 

avec  cette  différence  néan-  de  l'eau  ,  &  ne  lèchent  que 

moins  ,  fi  Ton  en  croit  Sa-  deux  heures  après  le  levé) 

«utus  ,   que  les  nui-cs  ne  du  Soleil.  Pilgrimjgc ,  y, 

_eCy    lâflcxrjblcat  «ju'après  784, 
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u- 


Après  avoir  comparé  tous  les  té-  nicolsî 
moignages ,  quoique  nous  ne  (oyons  ii(>c> 
pas  portés  à  rejctter  celui  d'un  hom- 
me qui  parle  de  ce  qu'il  a  vu  ,  fur-tout  jugement 
à  l'éeard  d'un  fait  dont  on  ne  fçauroit  f«"  ceite.V! 

1/     °  iv  rri  -r     '      -i  r  riété  d'opi- 

demontrerl  împoiîibihte  ,  îlnouslem-  nions. 
ble  néanmoins  que  le  récit  de  Lemaire 
eft  le  plus  probable  ,  parce  qu'il  eft 
plus  ailé  de  concevoir  que  plufieurs 
arbres  puifTent  fournir  de  l'eau  à  l'ifle 
«le  Ferro  qu'un  feul  :  on  pourroit  de- 
mander aulîi  comment  faiioient  les  In- 
fulaires  avant  la  naiffance  de  cet  ar- 
bre ,  ou  quelle  feroit  leur  reflburce 
s'il  venoit  à  leur  manquer.  A  la  vérité 
Linfchoten  nous  apprend  qu'ils  ont  de 
l'eau  dans  quelques  endroits  voifins  de 
lnCôte;maisqu'ileit,fidifficilcd'en  ap- 
procher,qu'ils  n'en  peuvent  tirer  beau- 
coup d'utilité  ;  &  que  le  terrein  de  l'if- 
le eft  fifec,  qu'il  ne  s'en  (  86  )  trou- 
ve point  une  goutte  dans  aucun  en- 
droit. 

Le  même  Voyageur  ajoute  que  rifle    Etmrr^cm 

de  Ferro  eft  fort  ftérile  ;   cependant 

d'autres  Ecrivains   nous  apprennent 

depuis  ,  qu'elle  produit  du  bled  ,   des 

tes  de  lucre  ,  &  quantité  de  fruits 

hrc  (.il  connu  ai  j<  un 


i',c  l'Iiïe  ile- 
la  ro. 
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nicols.  &  de  pîantes  ;  fans  parler  d'un  grand 
i*6o  nornbre  de  bcftiaux,  qui  fournhTent 
du  lait  &  du  fromage  aux  Habitans.- 
ribTe°."Can  ter'  N'oublions  pas  le  Volcan  qui  s'y  ou- 
vre quelque  fois  avec  un  grand  bruit  & 
beaucoup  de  ravages.  En  1677  il  en 
parut  un  (87)  qui  ne  dura  que  cinq 
jours;  mais  quinze  ans  après  en  1692  y 
l'Ifle  en  efïïiya  pendant  fix  femaines 
un  beaucoup  plus  terrible ,  qui  fut  ac- 
compagné de  plufieurs  tremblemens 
de  terre  (88). 

IJlédc  Lanurota  ou  Lan^arota. 

Cette  Ifle  eit  (89)  au  16e  degré  de 
latitude  ,  à  dix-huit  lieues  de  la  grande- 
Canarie  vers  le  Sud-Eil  ;  &  fa  lon- 
gueur eft  de  douze  lieues.  Ses  feules 
richefles  font  la  chair  de  chèvre  & 
YOrchcl.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Du 
tems  de  Nicols,elle  appartenoit  à  Dom 
Auguftin  de  Herrera  ,  qui  fe  qualifloit 
romtéde    Comte  de  Fuerte-ventura  &  de  Lan- 

Lanzarton.A  •      r       *t    /r  •  i 

qui  il  appar-  zarotta  ;  mais  les  Valiaux  avoient  le 
tient.  jfQ^  d'appel  aux  Juges  Royaux  de  Ca- 

(F7)  Ce  fut  la  même  an-  (So)  C'cft  peut-être  une 

née   rue  Port- Royal   à  la  faute  d'imprellion  ,   pour 

Jamaïque  fut  englouti  pat  19  degtés.  Nos  Cartes  la 

un  tremblement  déterre,  placent  50  minutes  pkil 

atteins ,  Voyage  en  au  Nord. 
Guinée,  p.  30. 


Nicols. 
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larîe,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 
rer  Cette  Ifle  envoyé  chaque  femai-  ,  ^ 
,e  à  Canarie  ,  à  Ténérife  &  à  Palma  , 
les  Barques  chargées  de  chair  de  che- 
,re  léchée,  qui  s'appelle  Tufiînetta, 
&  dont  on  fe  fert  dans  ces  Mes  au  heu 

ie  lard.  , 

Supplément.  Lancerota  n  a  pas 
moins  detrcizelieucs,duNordauSiid, 

fur  neuf  lieues  de  largeur  (90).  bon 
circuit  eft  d'environ  quarante  lieues. 
Elle  fut  prifeen  1596  par  les .  Anglois  , 
fous   la   conduite  de  Leonidas  (91) 
Comte  de  Cumbcrland  ;  après  quoi 
elle  fut  fortifiée  avec  (92)  plus  de 
foin.  Marmol  dans  fa  Dcicnption  de 
l'Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas .     vne  de 
que  les  Algériens  pillèrent  avec  le  ref-  Cayas. 
te  de  l'ifle  ;  &  d'où  ils  enlevèrent  qua- 
tre cens  foixante-huit  priionniers. 

Lancerota  n'a  proprement  quune  ^        ; 
Ville;  mais  elle  a  deux  Ports  lur  la  Lauccr0Ul 
fcôte  Oiientale  ,  lun  nomme  Puerto 
de    \./05,   l'autre  Puerto  de   Caval/os. 
Ks  ne  font  éloignés  l'on  de  l'autreque 
...ortée  du  canon:  le  premier  qui 

-ckman,  Voyage    GeorgM ;  k  Vom  m 

,     nomme  Leonidas. 

I        (v,}  Hubert  ulnfuf.  p. 

cctuin  { .'.  fon  nom  émit    $• 
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kicols.     eft  le  plus  profond,  s'ouvre  entre  deira 

*        rangées  de  rocs  ,  qui  rendent  le  Canalji. 
*v     *      fort  dangereux.  La  dangereufe  fitua- p 
tion  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  de- 
ferts,qu'on  n'y  voit  pas  môme  une  mai- 
fon.  Ils  font  à  trois  lieues  de  la  Ville  , 
&  le  chemin  de  communication  eft  en- 
tre des  montagnes  ;   cependant  on  a 
bâti  une  Eglifeà  Cavallos. 
Ex-pédifon       ^e  Comte   de  Cumberland  &  le 
gu  comre  de  Do&eur   Layfleld  ,  fon  Chapelain  Jlj 
£SbÏÏSd    nous  ont  laiffé  deux  Relations  de  lai 
Me.  prife  de  Lanceroîta  ,  où  l'on  trouve 

une  Defcription  (93)  curieufe  de  la 
Ville  &  de  fes  anciens  Habitans.  Le 
13  d'Avril  1  596  ,  ayant  eu  la  vued'Al- 
legranza  ,  la  plus  feptentrionnale  des 
Canaries  ,  &  prefqu'immédiatement 
celle  de  trois  petites  Mes  nommées 
Granges  ,  ils  les  laiflerent  à  l'Oued  , 
pour  venir  relâcher  dans  l'aprèfmidi 
à  celle  de  Lancerotta.  Le  lendemain 
ils  jetterent  l'ancre  dans  une  Rade  qui 
regarde  l'Ed-Sud-Ed  ,  proche  (94} 
d'une  dangereufe  chaîne  de  rocs.  Les 
Anglois  étoient  informés  que  le  Sei- 
gneur de  rifle  &  de  Fuerte-vcntura 
poffedoit  plus  de  cent  mille  livres  der- 

(yj)  Turchafs,  Pilerim,    près  de  l'un  des  deux  rorts 
vol.  IV.  p.   [  1.5 1  &  ti 5 5.     qu'un  a  nommes. 
(94)  C'çft  apparemment 
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ing.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut      nicols 
létaché  avec  cinq  ou  iix  cens  hommes      x  \^q% 
jour  attaquer  la  Ville ,  qui  étoit  à  neuf 
>u  di*  milles  de  l'endroit  où  la  Flotte 
ivoit  débarqué  ;  le  chemin  qu'il  prit 
lui  parut  le  plus  court  ,  mais  il  étoit 
rempli  de  fable  &  de   pierres  qui  le 
rendoient  fort  d.rficile.  En  arrivant  à    viHe&chl- 
la  Ville  ,  il  trouva  que  les  Habitans  donnés?11' 
avoient   pris  la  fuite  avec  ce   qu'ils 
avoient  de  plus  précieux.  Cependant 
ils  n'avoient  pu  emporter  leurs  vins 
&  leur  fromage  ;  &  les  Anglois  en  fi- 
rent d'abondantes  provifions.  Berke- 
ley réfolu  de  pourfuivre  les  Fuyards  , 
envoya  fur  leurs  traces  un  détache- 
ment,  qui  fut  arrêté  à  un  demi  mille 
de  la  Ville  par  un  Château  très-fort, 
fitué  au  fommet  d'une  colline.  On  fe 
crut  dans  la  nécciîité  de  former  un  fié- 
ge  ;  mais  une  centaine  d'Efpagnols  ou 
d'infulaires  qui   gardoient  ta  Place, 
cherchèrent  leur  fureté  dans  la  fuite. 
Les    Anglois   entrant  fans   réliltancc 
trouvèrent  doute  pièces  d'artillerie  dé- 
montées ,  &  de  grands  amas  de  pier- 
res. Le  Château  éroit  bâti  de  quartiers 
de  rocs   ,  &  tortiné  avec   beaucoup 
d' irr.  On  avoit  pratiqué  la  porte  dans 
I  i  ie  fupérieure  du  mur ,  à  la  hau- 

teur d'une  picque  ;  de  forte  qu'en  rc-. 
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tirant  l'échelle  ,  vingt  hommes  au- 
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£  <\6o.      roient  pu  la  défendre  contre  cinq  cens. 
rw  .   .  La  Ville  étoit  compofée  de  plus  de 

Delcnption  r  r  « 

4s  la  viiie.  cent  maifons  ,  dont  la  plus  belle  n  a- 
voit  que  l'apparence  d'une  cabane.  EU 
les  étoient  bâties  de  cannes  &  de  pailJ 
le,  avec  quelques  chevrons,  &  cou- 
vertes de  boue  endurcie  au  Soleil  j 
î'Eglife  même  n'en  étoit  pas  différen- 
te.  Eile  étoit  fans  fenêtres  ,  &  ne  re-j 
revoit  de  lumière  que  par  la  porte  : 
il  n'y  avoit  aucune  divifion  pour  lejj 
Chceur;desdeux  côtésregnoitunbanc 
de  pierre  qui  alloit  jufqu'à  l'Autel.  Les 
Anglois  y  trouvèrent  différentes  mar- 
ques de  la  Religion  Romaine.  Il  y 
avoit  à  peu  de  diftance  un  Couvent 
qu'on  commençoit  à  bâtir  ,  avec  un 
Jardin  fort  bien  cultivé.  Berkeley  dé- 
fendit que  les  Edifices  fu fient  détruits 
ou  brûlés. 
urat>es&  Quoique  les  Habitans  fu fient  fi  agi 

qualités  <Ls      i  vi     r         •  rr\  i  \        i    • 

habitans.  ^es  c[u  Jl  rut  impoliible  aux  Anglon 
(9^)  d'en  arrêter  un  feul  ,  Layfîeld 
qui  accompagnoit  Berkeley,  obferva; 
qu'ils  font  fort  bazanés  &  d'une  taill 
fort  haute.  Leurs  armes  font  des  pic 


; 


(95)  Ce  récit  s'accorde  peu  de  cette  Nation  .  qn 

foribcn  avec  tout  ce  qt 'on  y  a  beaucoup  d'apparcneJ 

orté   jufqu'ici   des  qu'elle  8'efl   éteinte  .   01 

Guanche*.  Mais  les  \'oya-  qu'elle  tit  fort  diminuée» 

Bjcura  nwtleincs  parlent  fi 


des  Voyages,  Liv.  F.iij 

hues  &  des  pierres.  Lorfqu'on  les  cou-      xicolsT ' 
:he  en  joue  avec  les  armes  à  feu  .  ils  , 

e  jettent  par  terre  ;  mais  aufii  •  tôt        ' 
Ijifils  ont  entendu  le  bruit  du  coup, 
Ils  le  relèvent  avec  leurs  picques  & 
eurs  pierres  ,  &  voltigeant  autour 
l'un  Bataillon  ils  l'incommodent  beau- 
Loup.  Leur  Isle  s'étend  Nord-Elt  & 
Sud- Oued:  elleeftà  vingt-huit  degrés 
quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaî- 
ne de  Montagnes  ,  qui  la  diviie  ,  fert 
d'afyles  à  quelques  bêtes  fauvages , 
qui  n'empêchent  pas  les  chèvres  &  les 
moutons  d'y  paître  tranquillement  ; 
mais  il  y  a  peu  de  bêtes  à  cornes  ,  & 
moins  encore  de  chevaux.  Les  Val-     Piopr^téa 
U  6    font  fecbes  &  fablonneufes  ;  elles  dc  Pw* 
ne  biffent  pas  de  produire  de  l'orge 
&  du  froment  médiocre.  La  moiflon 
devoit  fc  faire  cette  année  au  mois 
d'Avril ,  &  les  Habitans  en  attendoient 
une  féconde  vers  le  mois  de  Septembre. 

hic  de  Fucrtc-vcntura  (96). 

Cette  Isle  cil  à  2.7  degrés  (97)  de 
latitude  :  on  ne  la  compte  éloignée    Situtrfonfc 
que  de  cinquante  lieues  du  Promon-  étendue. 

(  i)f<  )  D'autres  écrivent     cil  \  »s  ,  &.  la  partie  du 
/  .    titra.  NuiJ  a  i'j, 

[yy]   La   putie  An  i>uJ 
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Xicols  to're  de  Gueren  Afrique,  &  de  vingt»! 
quatre  à  l'Eft  de  la  grande  CanarieJ 
0.  500.  On  1  -à  donne  quinze  lieues  de  long  fur 
dix  de  large  ;  elle  appartient  au  Se:» 
gneur  de  Lancerota.  Ses  productions 
iont  le  froment ,  l'orge ,  les  chèvres  & 
l'orchel  ;  elle  ne  produit  pas  plus  de 
vin  que  Lancerota.  Du  côté  du  Nord, 
à  la  diftance  d'une  lieue  ,  elle  a  une 
autre  petite  Isle  ,  qui  fe  nomme  Gra- 
tiofa.  Les  plus  grands  VaifTeaux  parlent 
fans  danger  dans  l'intervalle. 

Suppi  ément.  Sa  longueur  du  Sud- 
Oueft  au  Nord -Eft  n'eft  pas  moins  de 
vingt-cinq  lieues  :  mais  elle  eft  fort  ir- 
féguliere  dans  fa  largeur  ;  car  elle  efl 
compoiée  de  deux  Peninfules  ,  jointes 
par  un  Iftme  qui  n'en1  large  que  de 
quatre  lieues.  Son  circuit  eft  d'envi- 
ron foixante  dix  lieues  ,  à  caufe  des 
deux  Golphes  (98)  qui  font  formés 
par  l'Iftme  ;  cette  defcription  eft  con- 
forme à  celle  de  nos  Cartes, 
ville  de  Dapper  dit  que  Fuerte-ventura  a 

guerte  Ven-  trojs  villes  fur  ies  Côtes  ;  Lanagla  , 
Tarafalo  &  Po^o  -  Ncgro.  Du  côté  du 
Nord  elle  a  le  Port  de  Chabras  ;  &  un 
autre  à  TOueft  ,  dont  on  vante  la  bon- 
té. Entre  cette  Islc  &  celle  de  Lance- 

(y h)  Bcckman,  Voyage  à  ISornco,  p.  4. 

rota; 


fui  a 


r.ii.N?  mi 


|hurvir  db  TF.sï.i*ltfr  ^iHT:s.vi-x(«i)or^ 
i  .Ile  Àe  Geinera  </>»         2  É*wjfè. 
x  se  présente  a^"1**    ^'^JPfc. 
eenùne  un  l'diliui'l'i'-'-    4'P'trtic  Je  /.i  antnJe 


«ééÈé 


^^rv.  i  >r  Fie  -vr  de  ssrs  xir  cote  doit.stwï  ^omsiD^ 

I  SjjePlC    tiLr>J.ieuesJeJtsl-liiiee.\   O.IL-Jc  Lient  et  \ 
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rota  ,  les  plus  nombreufesFlotttes  peu-     nk  ■  .  " 
vent  trouver  (99)  une  retraite  fûre  &      x  ^0. 
commode  ;  mais  la  Cote  efr.  dangereu- 
fe  au  Nord-Eft  ,  &  la  mer  y  bat  fii- 
rieufement  contre  une  multitude  de 
rocs. 

§•  IV. 

Trois    Voyages  au  fommet  du  Pic  de  Ténérife  , 

avec  des  deferiptions  fur  l'origine  des  G  Han- 
ches ,  &  fur  les  Caves  des  morts. 

IL  manque   tant  de   circonftances      g.  av    ' 
aux  anciennes  defcnptions  du  Pic 
de  Ténérife  ,  qu'il  doit  être  agréable      l6c:)' 
au  Le&eur  de  les  trouver  ici  rafle  m-      Re   arl  cî 
bkes  dans  un  nouvel  article ,  cl  après 
les  Relations  des  Voyageurs  moder-  ct% 

nés.  Nous  en  avons  trois,  qui  lont 
l'ouvrage  d'autant  d'Anglois ,  témoins 
oculaires  de  ce  qu'ils  racontent ,  &  les 
feuls  à  qui  l'on  ait  obligation  d'un 
Journal  exact  de  ce  voyage.  La  pre- 
mière cfl:  du  Chevalier  Scory  ,  h 
me  de  lçavoir  ,  qui  a  tait  fur  flsle  de 
Ténérife  &  fur  le  Pic  ,  des  obferva- 
tions  ,  dont  Purchafs  a  publié  l'Ex- 
trait. Mais  cet  Editeur  en  ayant  négli- 
gé la  date  ,  on  ell  réduit  à  fuppofer 
(1)   qu'elles   font    de    l'année    1600. 

i       '  "1  Jup.  1  1 

cniiiomi. 

Tome  rit  K. 
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ScoRy>  L'Extrait  eft  compofé  i°.  D'un  voya- 
ge au  Pic  &  des  obfervations  de  l'Au- 
teur. i°.  De  fes  remarques  fur  la  na- 
ture du  terroir  de  Ténérife,  &  fur  fes 
productions.  30.  D'un  détail  fur  les 
anciens  Habitansde  l'Isle.  40.  D'une 
Defcription  de  Laguna.  Le  fécond  & 
le  dernier  de  ces  articles  ont  déjà  trou- 
vé place  dans  les  Supplémens  qu'on  a 
joints  à  la  defcription  de  Niçois.  Les 
deux  autres  vont  entrer  ici  ;  mais  il 
iautobferver  que  Purchafs  fuivant  fa 
méthode  ordinaire,  qui  efl  de  mutiler 
grofîierement  fes  meilleurs  Auteurs  , 
n'a  pas  donné  l'extrait  de  l'Ouvrage 
entier  ;  de  forte  qu'on  ignore  à  quoi  le 
relie  avoit  rapport. 

Le  fécond  voyage  au  Pic  eft  inféré 
dans  l'Hiftoire  de  la  Société  Royale 
de  Londres  (1)  par  le  Do&eur  Sprat  , 
enfuite  Evoque  de  Rochefter  :  elle  y 
eft  fans  nom  d'Auteur  &  fans  date  ; 
mais  on  croît  pouvoir  conclure  de 
quelques  circonstances, qu'elle  fut  écri- 
te en  16  50  ou  51.  Le  troifiéme  voya- 
ge eft  deM.Edens,  qui  le  fit  en  171 5  , 
&  qui  a  confenti  que  fa  Relation  fût 


l'Auteur   éioit  aux  Cana-  (»)  Publiée  pour  la  pre- 

rics  en  i  $8t  ;  mais  il  'pa-  mierc  fois  en  1667  ,  in-.f . 

roît  enfuite  qu'il  n'écrivit  »oo  pages, 
point  dans  la  mtme  année. 
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inférée  (3)  dans  les  Tranfaclions  de  Scory. 
la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  1600. 
pièces  font  extrêmement  curieufes  , 
&  que  chacune  renferme  quantité  de 
Remarques  différentes  ,  elles  méritent 
de  trouver  place  ici  féparément  ;  & 
pour  n'y  lailTer  rien  à  defirer  ,  on  y 
joindra  plufieurs  observations  fur  l'His- 
toire naturelle  de  Ténerife  ,  commu- 
niquées par  l'Auteur  de  la  féconde  Re- 
lation. 

Defcription  du  Pic  de  Ténerife,  &  re- 
cherches fur  les  Guanches, 

La  fameufe  montagne  deTeyde  ou 
Teythe ,  qu'on  nomme  communément 
le  Pic  de  Ténerife  ,  caufe  une  égale 
admiration  de  près  ou  dans  l'éloigne- 
ment.  Elle  étend  fa  bafc  jufqu'à  (4) 
Garrachico,  d'où  l'on  compte  deux 
journées  &  demie  de  chemin  jusqu'au 
fommet.  Quoiqu'elle  paroilïe  le  termi- 
ner en  pointe  fort  aigue  ,  comme  un 
pain  de  fucre  ,  avec  lequel  elle  a  d'ail- 
leurs beaucoup  de  reâemblance  ;  elle 
cft  plate  néanmoins  ,  a  l'extrémité  , 
dans  l'étendue  de  plus  d'un  arpent.  Le 

•    :iibrc34^,p  ^it,  (4)  Ville   m.ir;tiiTio  .111 

&  ■      .  1  1  ; 

val.  V.  Pard  n.  p.  147.    fcsuSudrf'O 

Kij 
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centre  de  cette  efpace  eft  un  gouffre 
,  d'où  il  s'élance  de  groffes  pierres,  avec 

de  la  flamme  &  de  la  fumée  ,  accom- 
Maniere  de  pa2;nées  d'un  bruit  prodigieux.  On  y 

Bimtcr  ail        r    °  %  r    f  r 

pkdeTé^e-   peut  monter  pendant  iept  lieues  iur 
*&-'  des  Mules  ou  fur  des  Anes  ;  mais  il 

faut  continuer  le  voyage  à  pied  ,  avec 
de  grandes  difficultés.  Chacun  efl obli- 
gé de  porter  fes  provirions  de  vivres. 
Le  dos  de  la  montagne  ,  pendant 
les  dix  premiers  milles  ,  eft  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpeces , 
&  le  terrein  eft  même  arrofé  de  petits 
ruiffeaux  fortant  de  leurs  fources ,  qui 
venant  à  fe  joindre  ,  defcendent  juf- 
qu'à  la  mer  en  larges  torrens ,  fur-tout 
forfqu'il  arrive  quelque  pluie  violente 
qui  les  grorîit.  Quand  on  eft  au  milieu 
du  chemin  ,  le  froid  devient  infuppor- 
table  ;  &  l'on  eft  forcé  de  ne  marcher 
que  du  côté  du  Sud  ,  &  pendant  le  jour 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  fi- 
nit qu'à  deux  lieues  du  fommet ,  où  la 
chaleur  n'eft  pas  moins  (5)  extrême 
qu'au  fond  de  la  vallée  ;  airifi  par  une 
on  ne  peut  raifon  toute  oppolee  on  efl  obligé  de 
png-wms  au  marcher  du  côté  du  Nord  ,  &  ieule- 

fomrnet. 

(5)   Elle  potivoù   venir  Voyageurs ne  parlent  point 

alors  de  quelque  effervef-  de  cette  chaleur   exceffi- 

<  1  •  traordinaire    du  vc. 

Volcan  ;  car    les    autres 
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ment  pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus      £co?ï%  ' 
commode  de  l'année  pour  ce  voyage       ., 
eft  le  cœur  de  l'Eté  ,  parce  qu'on  évi-      *   0Q' 
te  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte 
des  neiges.  Si  l'on  arrive  au  fommet 
vers  la  fin  de  la  nuit ,  on  peut  y  parTcr* 
quelques  heures  ;  mais  il  efl:  impofîible 
de  s'y  arrêter  après  le  lever  du  Soleil. 
On  y  reçoit  bientôt,  du  côté  del'Eit, 
des  vapeurs  fi  ardentes,  qu'on  les  croi- 
roit  forties  d'un  four  enflammé. 

Il  err.  remarquable  que  du  fommef,  j_ec 
le  Soleil  paroit  beaucoup  plus  petit  «>ît  tourner 
lorlqu  il  elt  monte  iur  1  horiion  que  tre. 
lorfqu'on  le  voit  au-dcfTous  de  foi ,  & 
qu'il  femble  tourner  fur  l'on  centre.  Le 
Ciel  y  efl:  fort  clair  &  fort  ferein.  Il 
n'y  tombe  jamais  de  pluie  ,  &  le  vent 
ne  s'y  fait  jamais  fentir  (6);  on  rap- 
porte la  même  chofe  du  Mont  Olym- 
pe. Quoique  l'Isle  loit  fi  remplie  de 
Rochers  qu'on  en  compte  jufqu'à  vingt 
mille  ,  elle  paroît  de  l'extrémité  du 
Mont  comme  une  belle  Plaine,  divi- 
fée  en  portions  par  des  bordures  de 
neiges  ;  mais  ce  qu'on  prend  pour  la 
tenc  n'eit  au  fond  que  les  nuées, 
qu'on  a  pluficurs  milles  au-dcfTous  de 
fui. 

par'c  'le  ce  tourio', . 
:  du     du  iclcil. 

i  feul  s  " 

K  iij 
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scory.  Toute  la  partie  d'en  haut  eu.  ouver- 

l<  Q  te  &  ftérile  ,  fans  aucune  apparence 
d'arbre  ou  de  buhTon.  Il  en  fort  du  cô- 
R.iifTsauxde  té  du  Sud  plufieurs  ruifleaux  de  fou- 
fre  qui  defcendent  dans  la  région  de  le 
neige  :  aufîi  paroît-elle  entremêlée 
dans  plufieurs  endroits  de  veines  de 
foufre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on 
a  parlé  s'élance  avec  plus  de  force  en 
Eté.  Si  l'on  jette  une  pierre  dans  le 
gouffre  ,  elle  y  retentit ,  comme  un 
vaiffeau  creux  de  cuivre  ,  contre  le- 
quel on  frapperoit  avec  un  marteau 
d'une  prodigieufe  groffeur  ;  auffi  les 
F.fpagnols  lui  ont-ils  donné  le  nom  de 
Méedesan-   chaudron  du  DiabU.  Mais  les  Naturels 

eiens  haki-  de  l'Isle  étoient  perfuadés  férieufe- 
ment  que  c'eft  l'enfer ,  &  que  les  âmes 
des  Méchans  y  faifoient  leur  féjour, 
pour  être  tourmentées  fans  cefie ,  tan- 
dis que  celles  des  Bons  habitoient  l'a- 
gréable vallée  où  l'on  a  bâti  la  Ville 
de  Laguna  :  en  effet  le  monde  entier 
n'a  pas  de  canton  où  la  température 
de  l'air  foit  plus  douce,  ni  de  perlpe- 
clive  plus  riante  que  celle  qu'on  a  du 
centre  de  cette  Plaine. 
Origine  de         On  connoît  peu  l'origine  des  Guan- 

Guanchei.  ches.  Ils  étoient  barbares  à  l'arrivée 
des  Efpagnols ;  ils  le  font  encore.  Leur 
ancien  langage ,  qui  n'a  pas  celfé  de 
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fubfifter  clans  la  Ville  de  Candelaria  ,  scory. 
relTemble  beaucoup  à  celui  des  Mores  t6oo 
de  Barbarie.  Betancour  ,  Gentilhom- 
me François  ,  qui  découvrit  le  premier 
leurs  Isles ,  les  repréfente  (7)  comme 
des  Payens  qui  n'avoient  pas  la  moin- 
dre idée  de  Dieu  ;  mais  au  contraire 
le  Chevalier  Scory  affure  qu'ils  recon- 
noiflbient  un  pouvoir  fuprême  ,  au- 
quel ils  donnoient  divers  noms,  tels 
que  ceux  d'Achuhurahan  ,  Archuhuc- 
humar  ,  Achguaya-xeras  ,  qui  figni- 
fient  le  plus  grand  ,  le  plus  lublime  , 
le  confervateur  de  tout  ce  qui  exifte. 
Lorfqu'ils  manquoient  de  pluie  ,  ou 
qu'ils  étoient  incommodés  par  le  dé- 
rangement des  faifons  &  par  qucl- 
qu'autre  dUgrace  ,  ils  conduiloient  Sacîffee 
leurs  moutons  &  leurs  chèvres  dans  forUineulier- 
un  lieu  deftiné  aux  exercices  de  Re- 
ligion ;  &  (evrant  ce  jour  là  les  petits 
du  lait  de  leurs  mères,  ils  tiroient  du 
fang  à  tous  leurs  troupeaux  ,  dans 
L'opinion  que  cétoit  le  moyen  d'ap- 
pailer  la  colère  divine  ,  &  d'obtenir  du 
Ciel  ce  qui  leur  manquoit.  Ilsavoient 
quelque   notion  de  l'immortalité    & 

(7)  Ce  ii'cit  pai  le  luI  luiie  pluj  rempli  de  l'idée 

1  d'an  i'iupic  que  d'un  premiei  Etre  que  ceux  , 

Ici  premien  \  w  qui  lei  1  avoieni  fau  catc 

ne  Ai     r  ,  injuflice. 

&.  «ju'on  a  uouviî  vlans  la 

K  iiij 
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Scoky.  d'une  punition  future  du  crime ,  puif- 
1600.  qu'^s  regardoient  le  Volcan  du  Pic 
comme  l'enfer  des  médians.  Ils  l'ap- 
peiloienî  Echeyde ,  &  le  Diable  Gua- 
yotta  ;  mais  l'Auteur  ne  remarque 
point  qu'ils  eulTent  de  commerce  avec 
cet  ennemi  de  Dieu. 
•Leur  Gou-       Dans  les  affaires  civiles  ils  avoient 

ve-r.ement  ,,       , 

ci^i,  quelque  apparenced  ordre. Ils  avoient 

des  Rois ,  dont  ils  fe  reconnoiiloient 
les  Vaiîaux  ;  &  le  ferment  de  leur  fou- 
rmilion fe  renouvelloit  à  leur  maria- 
ge. Le  droit  de  fucceiîion  étoit  établi 
parmi  eux  ,  fans  y  admettre  les  Bâ- 
tards :  ils  avoient  un  certain  nombre 
de  Loix,  aufquelles  ils  fa  foie nt  pro- 
feflion  d'obéir.  Leurs  Rois  n'habitoient 
point  d'autres  Palais  que  des  cavernes 
taillées  dans  les  rocs ,  ou  formées  par 
îa  nature  :  on  en  voit  encore  un  très- 
grand  nombre  ,  entre  lefquelles  on 
croît  diftinguer  celles  qui  apparte- 
noicnt  aux  Princes  de  la  Nation.  L'Ifle 
de  Ténerife  fut  gouvernée  long-tems 
par  un  feul  Roi ,  qui  portoit  le  nom 
tfAdtxt  :  enfuite  les  enfans  d'un  de  ces 
Monarques  ayant  confpiré  contre  leur 
Père,  diviferent  le  Royaume  en  neuf 
parties  ,  parce  qu'ils  étoient  autant  de 
Frères.  Il  s'éleva  ,  entr'eux  &  leurs 
Succeileurs,  des  guerres  qui  aifoibli- 


C  ufe  de 

eus  guéries. 
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rent  infenfible  i^ent  la  Nation  ;  cepen-  Se  r*. 
dant  l'ambition  y  avoit  moins  de  part  1600. 
que  le  vol.  Les  injuftices  mutuelles 
confiftoient  à  le  dérober  des  beftiaux  , 
particulièrement  des  chèvres  mouche- 
tées, dont  ils  faifoient  beaucoup  d'ef- 
time  ;  il  y  a  beaucoup  de  refTemblan- 
c'e  ,  pour  la  taille  &  la  couleur ,  en- 
tre leurs  chèvres  &  les  daims  d'Angle- 
terre. 

Ils  avoient  une  forme  établie  pour  Leurs  ma 
les  mariages  :  elle  confilroit  à  deman-  "•£"• 
der  le  confentement  des  Pères  avec 
quelques  cérémonies  ;  mais  après  l'a- 
voir obtenu  il  y  avoit  peu  de  formali- 
tés pour  la  confommation  :  aufîî  des 
liens  fi  faciles  fe  rompoient-ils  de  mê- 
me. Il  étoit  libre  de  quitter  une  fem- 
me pour  laquelle  on  prenoit  du  dé- 
goût,  &  de  s'en  procurer  fuccefTive- 
ment  pluficurs  autres,  avec  cette  ref- 
triction  néanmoins  que  tous  les  enfans 
nés  après  le  premier  divorce  pafïbient 
pour  illégitimes  :  le  Roi  fcul  étoit 
exempt  de  cette  loi  ,  en  faveur  de  la 
fucceifion  ;  il  avoit  droit  fous  le  mê- 
me prétexte  d'épouier  fa  fœur.  A  la 
naiilance  d'un  enfant  ,  une  femme 
choific  pour  cet  office  lui  verfoit  de 
IV -au  fut  la  tête  ;  &  dès  ce  moment 
elle  contracloit  avec  la  famille  une 

Kv 
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se  rv        forte  d'affinité  ,  qui  ne  lui  permettoit 
i6oo#      P^us  d'époufer  un  homme  de  la  même 
race. 

Exe  ckesde-  Les  jeunes  gens  s'exerçoient  à  fau- 
2  -  jeuncf  ter,  à  courir ,  à  lancer  des  dards  &  des 
pierres  ;  maib  fur- tout  à  la  danfe  ,  dont 
ils  font  encore  aujourd'hui  leur  plaifir 
&  leur  gloire.  La  vertu  &  l'honnête 
fimplicité  étoient  en  fi  haute  recom- 
mandation parmi  eux  ,  que  par  une 
loi  inviolable  ceux  qui  faiîoient  quel- 
que violence  à  une  femme  étoient  pu- 
nis de  mort. 

La  plupart  des  Guanches  étoient 
bienfaits  dans  leur  taille  ,  &  d'une  bon- 
ne complexion.  Il  s'y  trouvoit  quel- 

Gésns,  quefois  des  Géans  d'une  hauteur  in- 
croyable. On  a  découvert  dans  une 
de  leurs  cavernes  la  tête  d'un  Guan- 
che  ,  qui  avoit  quatre-vingt  dents  ;  & 
ion  corps ,  qui  fut  trouvé  dans  la  ca- 
verne fépulchrale  de>>  Rois  de  Guy- 
mur  ,  de  la  race  defquels  on  prétend 
qu'il  étoit ,  n'a  voit  pas  moins  de  quin- 
ze pieds.  Au  Sud  de  l'Isle  ,  les  Guan- 
ches étoîent  couleur  d'olive  ;  mais  du 
côté  di;  Nord  ils  étoient  blancs  ,  fur- 
tout  les  femmes,  qui  avoient  ai.rfi  la 
chevelure  fort  longue   &   toit  belle. 

Habillement   Leur  habit  commun  ctoit  une  cafaque 
Mn"       courte  de  peau  d'agneau  ,  fans  man- 
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ches  &  fans  col,  liée  par  devant  avec  Scory. 
des  courroies  de  cuir.  Les  femmes  1600. 
étoient  vêtues  comme  les  hommes  , 
&  cette  cafaque  fe  nommoit  Tomaré; 
mais  la  modeitie  leur  y  faifoit  join- 
dre une  autre  robe  de  peau  ,  qui  dei- 
cendoit  par  deffous  ,  jufqu'à  leurs  ta- 
lons ;  car  elles  regardoient  comme 
une  indécence  pour  leur  fexe  d'avoir 
la  poitrine  &  les  pieds  découverts. 
On  les  enfeveliflbit  dans  le  dernier 
hab't  qu'e'les  avoient  porté  pendant 
leur  vie  (8  . 

Pour  alir^ens  ,  les  Guanches  fe-  Leurs  aii- 
moient  de  l'orge  &  des  fèves  ;  le  fro-  naen*. 
ment  leur  étoit  inconnu.  Ils  faifoient 
cuire  l'orge  au  feu  ;  &  le  broyant  dans 
des  moulins  à  bras  ,  tels  qu'on  en  ule 
en  Eipagne  ,  ils  en  tiroient  la  rarine, 
pour  en  compofer  une  forte  de  pain 
avec  de  l'eau  ,  du  lait  &  du  beurre  ; 
c'eft  ce  qu'ils  appelloient  Giffio ,  dont 
ils  faifoient  leur  principale  nourritu- 
re. Cependant  ils  mangeoient  quelque- 
fois de  la  chair  de  Mouton,  de  Che- 
vi  c  &  de  Porc  ;  mais  c'étoit  dans  cer- 
tains jours  régies  ,  qui  étoient  comme 

(8)  L'article  qui  rtgatdt     tu  >  n.  Ce  qui  rc- 

l.i  fépuliure  dea  mortj  ^c     gardt  ici  le  Géant  dequin- 

tdl  ,  patuit  une  cj*- 
fl     •.     ..'....II. 
ttaiOyt  à  la  fîw  de  la  nui- 

Kvj 
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scory.      leurs  jours  de  Fête.   Il  s'affembî  oient 
1600.      alors,  pour  joindre  d'autres  réjouif- 
fance  à  la  bonne  chère.  Leur  Roi ,  qui 

Leursfûes.  préfidoit  à  ces  afTemblées  ,  diftribuoit 
de  fa  propre  main  trois  Chèvres  à  cha- 
que bande  ,  compofée  de  vingt  Guan- 
ches,  &  du  Giffio  à  proportion  :  après 
quoi  toutes  les  bandes  venoient  luc- 
ceiîivement  devant  le  Monarque  ,  & 
montroient  leur  habileté  dans  tous  les 
exercices  dont  l'uiage  étoit  établi.  Pen- 
dant ces  Fêtes,  l'on  publioit  un  armis- 
tice ,  qui  donnoit  aux  hommes  la  li- 
berté de  traverfer  le  Pays  de  leurs  en- 
nemis ;  &  fouvent  malgré  la  guerre, 
ils  s'invitoient  à  des  feftins  mutuels 
avec  un  parfait  oubli  de  toutes  fortes 
de  reffentimens.  Dans  la  faifond'en- 
femencer  les  terres ,  le  Roi  faifoit  des 
lots  de  chaque  canton  ,  &  les  diftri- 
buoir  entre  les  Hommes.  On  fe  fervoit 
de  cornes  d'animaux  pour  les  cultiver, 
&  l'on  prononçoit  des  paroles  mifté- 
rieufes  en  y  jettant  la  femence  ;  tous 
les  ouvrages  domeftiques  ctoient  le 
partage  des  Femmes. 
qu'ils  Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu'ils  nom- 
"   «"&      ment  Mo  {an ,  de  la  grofïeur  d'un  pois  : 

um  ufcgc.  il  cfl:  d'abord  très-  verd  ;  enfuite  rou- 
gi fiant  à  mcfurc  qu'il  mûrit ,  il  devient 
enfin  très-noir,  Un  le  ce  m  parerait  X 
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nos  grofeilles  noires  ,  s'il  n'étoit  d'un  Scort. 
goût  beaucoup  plus  agréable.  Les  x6oo. 
Guanches  n'en  fucent  que  le  jus;  ils 
en  font  une  elpece  de  miel ,  qu'il  ap- 
pellent Chacerguen.  Le  Mozan  fe  cueil- 
le fort  mur  :  on  le  laiiTe  fécher  au  So- 
leil pendant  fept  ou  huit  jours  ;  enfuî- 
te  le  broyant  avec  des  pierres ,  on  le 
fait  bouillir  dans  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
s'épaififTe  en  fyrop.  C'efr.  la  médecine 
des  Guanches  pour  le  flux  de  ventre  , 
&  pour  quantité  de  maux.  Ils  ont  aufli 
l'uïage  de  la  faignée  aux  bras ,  aux 
temples  &  au  front  ;  mais  leur  lancet- 
te n'efr.  qu'un  cizeau  fort  aigu. 

Second  Voyage  au  Pic  de  Ténerife. 

Anonyme; 

Quoique  le  Dofteur  Sprat  n'ait  pas        r 
fait  connoître  l'Auteur  particulier  de      1    ^    ', 
cette  Relation,  il  aflure  que  les  Mar-     Ti 
chands  du  voyage  etoient  une  com- 
pagnie d'honnêtes  gens  ,dont  le  témoi- 
gnage  ne  iouftre   aucune  exception. 
Apres  s'être  pourvus  d'un  guide  ,  de 
chevaux  &  de  domeitiques,  ils  parti- 
rent d'Oratava  ,  Ponde  mer  au  Nord 
de  Ténerife.  Leur  marche  ayant  com- 
111   née  a  minuit  ,  ils  arrivèrent  à  huit 
heures  (\\\  matin  au  pied  de  la  monta- 
gne %  ou  ils  s'arrêtèrent  lents  un  g 


raiava. 
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Anonyme.  Pin,  pour  s'y  rafraîchir  jufqu'à  deux 
16  <i.  heures  après  midi  ;  enfuite  continuant 
leur  chemin  au -travers  de  plufieurs 
montagnes  fablonneufes  &  ftériles ,, 
fans  y  trouver  un  feul  arbre  ,  ils  eu- 
rent beaucoup  à  fouffrir  de  la  chaleur 
jufqu'au  pied  du  Pic,  où  ils  ne  trou- 
vèrent pour  abri  que  de  gros  Rochers  , 
qui  fembloient  y  être  tombés  de  quel- 
que partie  de  la  montagne. 
tes  y»ya-  A  fix  heures  du  foir  ils  commence- 
tent  des  foi-  rent  a  monter  le  (9)  Pic  ;  mais  après 
Weflès  &.  des  avoir  marché  l'efpace  d'un  mille  ,  ils 
tranc  ées.  trouvèrent  le  chemin  fi  difficile  pour 
les  chevaux  ,  qu'ils  prirent  le  parti  de 
les  lailTer  derrière  eux  avec  leurs  do- 
meftiques.  Pendant  ce  premier  mille , 
quelques  uns  des  Voyageurs  refîenti- 
rent  des  foiblefTes  &  des  maux  de  cœur. 
D'autres  furent  tourmentés  par  des 
vomifïemens  &  des  tranchées  ;  mais 
ce  qui  parut  encore  plus  furprenant  -, 
le  crin  des  chevaux  fe  drefîa.  Les  Ma- 
lades ayant  demandé  du  vin  ,  qu'on 
portoit  dans  de  petits  barils  ,  ils  le 
trouvèrent  fi  froid  qu'ils  n'en  purent 
boire  fans  l'avoir  fait  chauffer  :  cepen- 

(91  On  l'appelle  propre»  II  ne  faut  pas  manquer  ici 

ment  Te;thc  ,Teide  ScTcr-  de  Tain-  attention  que  ce 

raira.  C'eft  par  excellence  Voyage  U   fait  d'un  côté 

qu'on    le  nomme  (impie-  du  Pie  différent  de  l'autre, 
ment  le  Pic  de  Téncrife. 
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dant  l'air  étoit  calme  &  modéré  ;  mais  a.,.  ZZ 
vers  le  coucher  du  Soleil ,  le  vent  de-  16^2. 
vint  fi  violent  &  ii  froid  ,  qu'étant  for- 
cés de  s'arrêter  fous  les  rocs  ,  ils  y  al- 
lumèrent de  grands  feux  pendant  tou- 
te la  nuit. 

Ils  recommencèrent  à  monter  vers 
quatre  heures  du  matin.  Apres  avoir 
fa  t  l'efpace  d'un  mille  ,  un  des  Voya- 
geurs fe  trouva  fi  mal  qu'il  fut  obligé 
cie  retourner  fur  les  pas.  Là  commen- 
cent les  Rochers  noirs.  Le  reife  de  la 
Compagnie  continua  fa  marche  juf- 
qu'au  Pain  de  lucre  ,  c'eil-à-dire  à  l'en- 
droit oii  le  Pic  commence  à  prendre 
cette  forme.  La  plus  grande  difficulté 
qu'ils  y  eurent  à  combattre  ,  hit  le  fa- 
ble blanc  ,  contre  lequel  néanmoins 
ils  s'etoient  munis  ,  en  prenant  avec 
eux  des  fouliers  dont  la  femelle  étoit  Soriieapàoi 
plus  large  d'un  doigt  que  le  cuir  fupé-  j?fi|£frdMM 
rieur  :  ils  gagnèrent  avec  beaucoup 
de  peine  le  dertus  des  Rochers  noirs , 
cui  eit  plat  comme  un  pavé.  Comme 
il  ne  leur  rertoit  plus  qu'un  mille  juf- 
qu'au  lommet,  Us  fentirent  redoubler 
leur  courage  ;  &  ians  être  tentés  de  fc 
repofer  ,  ils  gagnèrent  enfin  le  tom-  sommft  du 
met.  Leur  crainte  a  voit  été  dV  trou-  ; 
ver  la  tumee  auiîi  epanTe  qu  elle  leur 
avoit  paru  d'en  bas  ;  mais  ils  n'y  fenti- 
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Anonyme,    rent  que  des  exhalaifons  affez  chau- 
lé1) 2.     ^es  ?  ^ont  l'odeur  étoit  celle  du  fou- 
rre. 

Dans  la  dernière  partie  de  leur  mar- 
che ,  ils  ne  s'étoient  apperçus  d'aucu- 
ne altération  dans  l'air  ,  &  le  vent 
n'avoit  pas  été  fort  impétueux  ;  mais 
ils  le  trouvèrent  fi  violent  au  fommet, 
qu'ayant  voulu  commencer  par  boire 
la  fanté  du  Roi ,  &  faire  une  déchar- 
ge de  leurs  fufils ,  à  peine  pouvoient- 
ils  fe  foutenir.  Ils  avoient  befoin  de 
réparer  leurs  forces  ,  que  la  fatigue 
avoit  épuifées.  Leur  furprife  augmen- 
ta beaucoup ,  lorfqu'ayant  voulu  goû- 
ter de  l'eau-de-vie ,  ils  la  trouvèrent 
fans  force;  le  vin  au  contraire  leur  pa- 
rut plus  vif  &  plus  fpiritueux  qu'aupa- 
ravant. 
Forme  &         Le  fommet  du  Pic  ,  fur  lequel  ils 

chaudf«eC  '*  ^to^ent  ?  ^ert  comme  de  bord  au  fa- 
meux gouffre  que  les  Efpagnols  appel- 
lent Caldera:  ils  jugèrent  que  l'ouver- 
ture peut  avoir  une  portée  de  mouf- 
quet  de  diamettre;  &  qu'elle  s'étend 
vers  le  fond  l'elpace  d'environ  quatre- 
vingt  verges.  Sa  forme  eft,  celle  d'un 
entonnoir  ;  fes  bords  font  couverts  de 
petites  pierres  tendres  ,  mêlées  de  fou- 
rre &  de  fable  ,  entre  lesquelles  il 
s'exhale  de  la  fumée  &  des  vapeurs 
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chaudes,  qui  font  fi  dan  gère1;  Tes  ,  que  asdn-.-.-c." 
l'un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  ^  , 
remuer  une  pierre  aiTez  grotte,  faillit 
d'être  furïbqué.  Les  pierres  même  font 
fi  chaudes  qu'on  ne  peut  y  toucher  fans 
précaution.  Perfonne  n'ofa  defeendre 
plus  de  quatre  ou  cinq  verges  ,  parce 
que  le  terre:n  s'enfonçant  fous  les 
pieds  ,  on  fat  arrêté  par  la  crainte 
de  ne  pouvoir  remonter  facilement; 
mais  on  prétend  que  des  Voyageurs 
plus  hardis  en  ont  couru  les  rifques, 
&  qu'étant 'parvenrs  juiqu'au  fond, 
ils  n'y  ont  rien  trouvé  de  plus  remar- 
quable qu'une  efr>ece  de  foufre  clair, 
qui  paroît  comme  du  ici  fur  les  pier- 
res. 

Du  haut  de  cette  célèbre  montagne,     ce  qu'on 

les  Marchands  Anplois  découvrirent   !*■"»«  dv» 
1  1     i^  •  •  n.  \  ononiej  du 

la  grande  Canane,  qui  en  elt  a  qua-  iic, 

torze  lieues;  l'Ifle  de  Palme  qui  en  eft 

éloignée  de  dix-huit  ;  celle  de  Cornera 

qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues,  &  celle 

de  Ferro  à  plus  de  vingt  ;  mais  leur 

'étendoit  à  l'infini  fur  la  furface 

>céan,  &  l'on  en  doit  juger  par 

une  fimple  remarque  :  c'clt  que  la  dif- 

tapee  de  Ténerife  à  Gomera,  qui  eft 

>t  lieues,  ne  paroiflbit  pas  plus 

grande  que  la  largeur  de  la  Tamife. 

Auili  tut  que  le  Soleil  parut  à  l'ho- 
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anonyme,  rifon ,  l'ombre  du  Pic  parut  couvrir 
non -feulement  Flfle  de  Ténerife  & 
celle  de  Gomera ,  mais  toute  la  mer, 
aum"  loin  que  les  yeux  pouvoient  s'é- 
tendre ;  &  la  pointe  du  Mont  fembloit 
tourner  diitinctement ,  &  fe  peindre 
en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  le  Soleil 
ce  lieu."  eut  acquis  un  peu  d'élévation  ,  les 
nuées  fe  formèrent  (1  vite  qu'elles  fi- 
rent perdre  tout  d'un  coup  aux  Mar- 
chands la  vue  de  la  mer,  &  celle  même 
de  Tlfle  de  Ténerife,  à  la  referve  de 
quelques  pointes  des  montagnes  voifi- 
nes  qui  fembloient  percer  au  travers. 
Nos  obfervateurs  ne  purent  Içavoir  û 
ces  nuées  s'élèvent  quelquefois  au- 
deflus  du  Pic  même  ;  mais  quand  on  efl 
au-deflbus,  on  s'imagineroit  qu'elles 
font  fufpendues  fur  la  pointe,  ou  plu- 
tôt qu'elles  l'enveloppent  ;  &  cette 
apparence  eft  confiante  pendant  les 
vents  de  Nord-Oucfl:  :  c'eit  ce  que  les 
Habitans  appellent  le  Cap.  Ils  le  re- 
gardent comme  le  prognoftic  certain 
de  quelque  tempête. 
Humidité  Un  des  mêmes  Marchands ,  qui  re- 
commença le  voyage  deux  ans  après, 
arriva  au  fommet  du  Pic  avant  le  jour. 
S'étant  mis  à  couvert  fous  un  roc, 
pour  fe  garantir  de  la  fraîcheur  de  l'air, 
il  s'apperçut  bientôt  que  les  habits 


bu  iommet 
du  l'ic 
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«oient  fort  humides  ;  il  jetta  les  yeux 
mtour  de  lui ,  &  fa  furprile  fut  extre-      x65x. 
ne  de  voir  quantité  de  gouttes  d  eau 
bouler  au  long  des  rocs.  Il  remarqua 
^ffi  que  du  fommet  des  autres  mon. 
•agnes ,  il  s'écoule  continuellemen  de 
petites  veines  d'eau,  oui  feraffemblent 
ou  qui  fedifperfentfuivant  la  facilite 
qu'elles  trouvent  à  leur  paffage. 
4  Apres  avoir  parte  quelque  tems  au 
fommet  du  Pic,  les  Anglois  dépendi- 
rent par  une  route  fabloneuie  ,ufqu  au 
basde  ce  qu'on  appelle  le  Pain  de  lu- 
cre- &  comme  elle  eft  fi  roiJe  qu  on 
la  croiroit  perpendiculaire  ,  ils  en   ti- 
rent bientôt  dégagés.   En  jettant  les 
yeux  dans  cet  endroit,  ils  découvri- 
rent une  cave  qui  leur  caufa  de  Ud>- 
miration:  fa  forme  eft  celle  d'un  four 
dont  l'ouverture  feroit  au  fommet.  Us 
eurent  la  curiofiré  d'y  d.lcendre  avec 
des  cordes,  dont  ils  firent  tenir  le  bout 
par  leurs  Domeftiques.  La  profondeur     c 
Se  cette  cave  eft  de  dix  verges,  &  fa  (g 
lar,cur  do  quinze.  En  dclccndant,  ils 
forint  obligés  de  s'arrêter  fur  un  tas  de 
neige  fort  dure,  pour  éviter  un  trou 
"empli  d'eau  qui  a  L'apparence  d  un 

puitl,  &  qui  crt  di.x-ctcmcnt  au  de  flous 
lie  l'ouverture  de  la  cave.  Il  a  fixbraC 
fes  de  profondeur ,  fans  que  les  An- 
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gîois  puffent  juger  fi  c'eir.  une  fourcôi 
d'eau  vive  ,  ou  l'affemblage  de  la  nei-j 
ge  fondue  ,  ou  la  diftillation  des  ro*j. 
chers.  De  tous  les  côtes  de  la  grotte 
on  voit  des  glaçons  fufpendus,  qui 
defcendent  jiifqu'aux  tas  de  neige  , 
dont  le  fond  eiï  rempli;  mais  nos 
Voyageurs    bientôt   incommodés  de 
l'excès  du  froid ,  quittèrent   ce  lieu 
pour  continuer  de  defcendre.  Us  ar- 
rivèrent à  Oratava  vers  cinq  heures 
du  foir ,  le  vifage  û  rouge  &  fi  cuifant, 
que  pour  fe  rafraîchir  ils  furent  obli- 
gés de  fe  faire. laver  long-tems  la  tête 
avec  des  blancs  d'oeufs. 
fFcTSïut       La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic 
lue.  eit   d  environ    deux  milles   &  demi. 

Les  Marchands  Anglois  n'apperçurent 
point  d'autre  arbre  dans  leur  route 
que  des  pins.  Us  ne  virent  nulle  trace 
d'herbe ,  ni  de  buiflbn  ;  mais  au  milieu 
du  fable  blanc  ils  remarquèrent  une 
plante  qui  a  quelque  reffemblance 
avec  le  Jonc.  Près  du  lieu  où  ils  a  voient 
parlé  la  nuit ,  ils  découvrirent  aura  plu- 
fieurs  de  ces  Cannes  carrées  ,  dont  on- 
a  parlé  dans  la  Relation  de  Niçois  r 
leur  racine  a  prefqu'un  demi-pied  de 
largeur,  &  les  feions  font  hauts  de  fept 
à  huit  pieds.  Us  portent  au  fommet  un 
petit  fruit  rouge ,  qui  rend ,  en  le  pref- 
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ant,  une  forte  de  lait  û  venimeux,    anonyme."1 
jue  fi  l'on  en  diflile  iur  la  peau  d'un        . 
;heval  ou  de  quelqu'autre  bête ,  il  fait  '   * 

:omber  aufîi-tôt  le  poil.  Il  s'en  trou- 
va de  fecs ,  dont  les  Anglois  fe  fervi- 
rentponr  allumer  du  feu.  Mais  cette 
plante  n'efl  pas  propre  au  Pic  de  Té- 
nerife.  Elle  croît  dans  toutes  les  par- 
ties de  Tlfle,  &  quelques  Naturalisâ- 
tes la  prennent  pour  une  efpece  d'Eu-    Efpeced'Eu- 

phorbmm.  phorbiura. 

Troificme  Voyage  au  Pic  de  Tcnzr'ifc  y 
par  M.  Edcns. 


Le  Mardi  13  d'Août  1715  ,  à  dix  epins. 
heures  &  demie  du  foir,  l'Auteur  ac-  171  Ç» 
compagne  de  quatre  Anglois  &  d'un 
Hollandois,  avec  des  Domefliques  & 
des  chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs 
provifions ,  partit  du  Port  d'Oratava  : 
leur  Guide  étoit  le  même  qui  en  avoit 
fervi  depuis  plufieurs  années  à  tous  les 
Etrangers  qui  avoient  fait  ce  voy 

Ils  arrivèrent    avant   minuit  à   la 
Ville  d'Oratava  (10)  ,  qui  cil  à  deux    n^irt  l'ow 
milles  du  Port;  &  iuivant  les  intime-  rauîra* 
tions  du  Guide  ,  ils  y  prirent  des  bâ- 
tons d'une  forme  commode  ,  pour  fa- 
ciliter leur  marche. 

(1  0}  l  .1  '.  1.  le  &  k-  y  Ml  iuiu  iur  la  Cote  Ju  N 
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edjlns.  Le  jour  fuivant,  à  une  heure  du 

matin,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  pied 
d'une  montagne  fort  roide ,  à  un  mille 
Détail  de  la  &  demi  de  la  Ville  ;  &  commençant 
rouie.  à  voir  autour  d'eux  à  la  faveur  de  la 

Lune,  qui  étoit  fort  claire  ,  ils  décou- 
vrirent le  Pic  i  environné  d'une  nuée 
blanche  qui  le  couvroit  comme  un 
chapeau.  De-là,  fuivant  le  pied  de  la 
montagne ,  ils  gagnèrent  une  plaine 
que  les  Efpagnols  ont  nommée  Dor- 
najïto  ne  el  monte  ver  de  ^  c'eft-à- dire , 
petit  trou  dans  la  montagne  verte:  ce 
nom  lui  vient,  comme  l'Auteur  le  fup- 
pofe  ,  d'un  trou  très  -  profond  qu'on 
trouve  un  peu  plus  loin  fur  la  droite , 
dans  lequel  tombe  une  eau  pure  & 
fraîche  qui  defcend  des  montagnes. 
Après  avoir  marché  par  des  chemins 
tantôt  rudes  &  tantôt  fort  aifés ,  ils 
arrivèrent  à  trois  heures  près  d'une 
petite  croix  de  bois ,  que  les  Efpagnols 
appellent  la  Crti{  de  la  Solera  ,  d'où  ils 
apperçurent  le  Pic  devant  eux  ;  mais 
quoique  depuis  la  Ville  ils  euffent 
monté  prefque  continuellement  par 
divers  détours ,  il  ne  leur  parut  pas 
moins  élevé  ,  &  les  nuées  blanches 
en  couvroient  encore  la  pointe. 
Quantité  Un  demi-mille  plus  loin,  ils  fe  trou- 
pins  fui  ics    verent  fur  le  dos  d'une  montagne  fort 
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rude  &  fort  efcarpée,  qui  fe  nomme  Edens. 
Caravallu;  nom  qui  lui  vient  d'un  grand  1715» 
Pin  que  leur  Guide  les  pria  d'obier  ver. 
Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche,  qui  par  la  manière  dont  elle 
s'avance  au-delà  des  autres,  a  l'air 
d'un  mât,  tandis  que  les  autres  for- 
ment une  touffe  qui  reffemble  à  la  par- 
tie d'avant  d'une  Caravelle  ;  on  trou- 
ve d'ailleurs ,  des  deux  côtés  ,  un  grand 
nombre  d'autres  Pins.  Entre  ces  ar- 
bres, ils  virent  pluiieurs  ruiffeaux  de  Rui/Teauxc' 
foufre  enflammé  ,  qui  defcendoient  jj^L01" 
de  la  montagne  en  ierpentant,  &  de 
petits  tourbillons  de  fumée  qui  s'éle- 
vo-ent  des  lieux  où  le  foufre  avoit 
commencé  à  s'enflammer.  Ils  eurent 
le  même  fpectacle  la  nuit  fuivante  , 
iorfqu'ils  fe  retirèrent  fous  les  rocs 
pour  s'y  repofer  ;  mais  ils  ne  purent 
découvrir  d'oii  vcnoit  l  inflammation, 
ni  ce  que  devcnoicnt  enfuite  ces  ruif- 
feaux ardens. 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivè- 
rent au  fommct  de  la  montagne,  où 
ils  trouvèrent  un  fort  gros  arbre,  que 
les  Efpagnols  appellent  cl  Pino  de  U 
Mcr'unda  ,  c'clt-à-dire  ,  l'arbre  de  la 
Collation.  Le  feo  que  différents  Voya- 
geurs ont  fait  au  pied,  en  a  découvert 
le  tronc  8c  fait  couler  beaucoup  de  te- 
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edens.      rebentine.  Nos  Anglois  en  allumèrent 

un  grand ,  à  peu  de  diftance ,  &  s'ar- 

'    5*      rêterent  pour  fe  rafraîchir.  Ils  apper- 

Lapins  qui  curent  quantité  de  lapins  ,    qui  ont 

lieuÎT"  "S  PeuPlé  ces  lieux  dererts  &  fabloneux. 
Depuis  cet  endroit  jufqu'aflez  près  du 
Pain  de  fucre,  on  efï  fort  incommodé 
par  l'abondance  du  fable. 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  fix 
heures  ;  &  trois  quarts  d'heures  après 
ils  arrivèrent  à  Ponillo,  c'eft-à- dire ,  à 
l'ouverture  de  plusieurs  grands  rocs , 
d'où  ils  recommencèrent  à  découvrir 
le  Pic ,  qui  ne  leur  paroiffoit  plus  qu'à 
deux  lieues  &  demie  d'eux.  Leur  Gui- 
de les  afTura  qu'ils  étoient  à  la  même 
diftance  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  cefïbit 
pas  de  leur  paroître  enveloppé  de 
nuées  blanches.  Afeptheures  &  demie 
ils  arrivèrent  à  las  Faldas ,  c'eft- à-dire , 
aux  avenues  du  Pic  ;  d'où ,  jufqu'à  la 
Stancha,  qui  n'eft  qu'à  un  quart  de 
mille  du  Pain  de  fucre  ,  ils  eurent  à 
pierres  fort  marcher  fur  de  petites  pierres  û  mobi- 

pwbiics.        jcs  ^  CjUC  jcs  chevaux  y  enfonçoient 

jufqu'au-deflus  du  pied.  La  couche  en 
devoit  être  fort  épaifle ,  puifque  l'Au- 
teur y  fit  un  grand  trou  fans  en  pou- 
voir trouver  le  fond. 

A  mciure  qu'on  s'approche  du  Pain 
de  fucre,  on  voit  quantité  de  grands 

rocs 


des  Voyages,  Liv.  V.  14 1 

rocs  difperfés ,  qui ,  fuivant  le  récit  du       Eolss. 
Guide,  ont  été  précipités  du  fommet       171?. 
par  d'anciens  Volcans.  Il  s'en  trouve      Eff.    . 
aufîi  des  tas  ,  qui  ont  plus  de  foixante   voicani. 
toifes  de  longueur;  &  l'Auteur  obfer- 
ve  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du 
Pic  ,  plus  ils  reflemblent  à  la  pierre 
commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font 
moins  éloignés  paroifTent  plus  noirs  & 
plus  folides.  Il  y  en  a  même  qui  ont 
la  couleur  du  caillou ,  avec  une  for- 
te de  brillant,  qui  fait  juger  qu'ils  n'ont 
point  été  altérés  par  le  feu  :  au  lieu 
q.ie  la  plupart  des  autres  tirent  beau- 
coup fur  le  charbon  de  forge  ;  ce  qui 
ne  laifle  pas  douter  que  de   quelque 
lieu  qu»ils  viennent  ils  n'ayent  fouf- 
fert  les  impreffions  d'une  ardente  cha- 
leur. 

A  neuf  heures,  les  Voyageurs  arri-     LaStancha 
vercnt  à  la  Stancha ,  un  quart  de  mille   £.!?,  *g£ 
au-dejius  du  pied  du  Pic  ,  au  cote  de   la  mut. 
l'Eft.  Ils  y  trouvèrent  trois  ou  quatre 
grands  rocs,  durs  &  noirs  ,  qui  s'avan- 
cent aiTez  pour  mettre  plusieurs  per- 
fonnes  à  couvert.  Ils  placèrent  leurs 
chevaux  dans  ce  lieu  ;  &  cherchant 
pour  eux-mêmes  une  retraite  commo- 
de ,  ils  commencèrent  par  fe  livrer 
tranquillement   au  fommeil.    Enfuitc 
leurs  gens  préparèrent  diverfes  fortes 
1  orne  IL  L 
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£den5.  de  viandes  qu'ils  avoient  apportées* 
17 15.  Comme  leur  deffeinétoit  defe  îepofer 
pendant  tout  le  jour  ,  Edens  profita 
du  tems  pour  obierver  mille  objets  qui 
le  frappoient  d'admiration.  A  l'Eft  da 
Pic  ,  on  voit  à  quatre  ou  cinq  milles 
de  diftance  plusieurs  montagnes  ,  qui 
s'appellent  Malpejfes  ;  &  plus  loin  au 
Sud  ,  celle  qui  porte  le  nom  de  Mon- 
ta gne  de  Rejada. Tous  ces  monts  étoient 
autrefois  des  Volcans  ,  comme  l'Au- 
teur ne  croit  pas  qu'on  en  puiiTe  dou- 
ter à  la  vue  des  rocs  noirs  &  des  pier- 
res brûlées  qui  s'y  trouvent ,  &  qui 
reflemblent  à  tout  ce  qu'on  rencontre 
aux  environ  du  Pic.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  réflexions  d'Edens,  rîen  n'efl 
comparable  à  cet  amas  confus  de  dé- 
bris entafies  les  uns  fur  les  autres,  qui 
peuvent  parler  pour  une  des  plus  gran- 
des merveilles  de  l'Univers.  Après 
avoir  dîné  avec  beaucoup  d'appétit, 
les  Voyageurs  voulurent  recommen- 
cer à  dormir  ;  mais  étant  repofés  de 
la  fatigue  qui  les  avoient  forcés  d'a- 
bord au  fommeil ,  ils  ne  purent  fermer 
les  yeux  dans  un  endroit  fi  peu  com- 
mode ;  &  leur  unique  reflburce  fut  de 
jouer  aux  cartes  pendant  le  refte  de 
l'aprèfmidi.  Vers  fix  heures  du  foir  ils 
découvrirent  la  grande  Canarie,  qu'ils 


des  Voyages,  Liv.  V,  245 

avoient  à  l'Eft  par  Nord.  ed  N->. 

La  faim  redevint  fi  prelTante,  qu'on      171c. 

fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 

_,  r  r.        r  •       1  •        Les  x  ova- 

Cnacun  te  promit  eniuite  de  pouvoir  eeursnepeu- 

dormir  fous  le  rocher.  On  fe  fit  des  lits  vnt  dormir' 
avec  les  habits ,  &  l'on  choifit  des  pier- 
res pouroreillers.  Mais  il  fut  impofîi- 
ble  de  goûter  un  moment  de  repos.  Le 
froid  tourmentoit  ceux  qui  s'étoient 
éloignés  du  feu.  La  fumée  n'étoit  pas 
moins  incommode  à  ceux  qui  s'en  ap- 
prochoient.  D'autres  étoient  perlécu- 
tés  par  les  mouches ,  avec  un  extrême 
étonnement  d'en  trouver  un  fi  grand 
nombre  dans  un  lieu  011  l'air  eft  fi  ru- 
de &  fi  perçant  pendant  la  nuit.  L'Au-  ns^rirrur- 
teur  s'imagine  qu'elles  y  font  attirées   'ni\<1e  trou- 

,  ,    °  ^        .        .  J  .  v  -r  he>   .011» 

par  les  chèvres  ,  qui  grimpent  quelque-  de  .nouches, 
fois  fur  ces  rocs  ;  d'autant  plus  que 
dans  une  caverne  fort  proche  du  fom- 
met  de  la  montagne  ,  il  trouva  une 
chèvre  morte.  Elle  n'avoit  pu  monter 
fi  haut  fans  beaucoup  de  peine  ;  & 
s'étant  fans  doute  échauffée  dans  fa 
marche,  le  froid  l'avoit  faine  jufqu'à 
lui  caufer  la  mort.  A  moins  qu'on  ne 
veuille  fuppofer  qu'elle  croit  morte  de 
faim  ,  ou  peut  être  de  quelque  vapeur 
fulphureufe  qui  l'avoit  étouffée;  ce  qui 
p  iroîtle  plus  probable,  parce  que  l'Au- 
teur ajoute  qu'elle  s'étoit  féchée  jufqu'à 

Lij 
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Euens.      tomber  prefqu'en  poudre.  Enfin  le  Guî- 
17 1  ç.      de  ayant  averti  qu'il  étoit  tems  de  par- 
tir ,  on  Te  remit  en  marche  à  une  heu- 
re après  minuit.  Comme  le  chemin  ne 
permettoit  plus  de  mener  les  chevaux, 
on  lahTa  dans  le  même  lieu  quelques 
hommes  pour  les  garder. 
Denxmon-       Entre  la  Stancha  &  le  fommet  du 
tagntsei.fe    pjc     on  rencontre  deux  montagnes 

la  Stancha  «    r       \  ,  , ,  .        .     t'.1, 

le  Pic.  fort  hautes ,  chacune  d  un  demi  mule 

de  marche.  La  première  eu  parfemée 
de  petits  cailloux ,  fur  lefquels  il  eil 
aifé  de  gliffer.  L'autre  n'eft  qu'un  amas 
monftrueux  de  grofies  pierres ,  qui  ne 
tiennent  à  la  terre  que  par  leur  poids , 
&  qui  font  mêlées  avec  beaucoup  de 
confuiion.  Après  s'être  repofés  plu- 
fieurs  fois  ,  les  Voyageurs  arrivèrent 
au  fommet  de  la  première  montagne  , 
où  ils  prirent  quelques  rafraîchiffe- 
mens.Enfuite  ils  commencèrent  à  mon- 
ter la  féconde  ,  qui  eft  plus  haute  que 
la  première  ,  mais  plus  fùre  pour  la 
marche ,  parce  quelagroffeurdespier»- 
rcs  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  elîuye- 
rent  pas  moins  de  fatigue  pendant  une 
grotte  demi -heure,  après  laquelle  ils 
découvrirent  le  Pain  de  lucre ,  qui  leur 
avoit  été  caché  par  l'intcrpofition  des 
deux  montagnes. 

Au  fommet  de  la  féconde  ils  trou- 


des  Voyages,  Liv.  V.  245 


vcrcnt  le  chemin  aflez  uni ,  dans  l'cf-  Edems. 
pace  d'un  quart  de  mille,  jufqu'au  pied  p^, 
du  Pain  de  lucre  ,  oit  regardant  leurs  CeqU'on  dé- 
montres  ,  ils  furent  furpris  qu'il  lut  couvre  du 
déjà  trois  heures.  La  nuit  ctoit  fort  ÇlCrlirrli  'un 
claire ,  &  la  Lune  fe  faifoit  voir  avec 
beaucoup  d'éclat.  Mais  ils  voyoient 
fiir  la  mer  des  tas  de  nuées,  qui  pa- 
roifîbicnt  au  -  defTous  d'eux  comme 
une  vallée  extrêmement  profonde.  Ils 
avoient  le  vent  aflez  frais  au  Sud-Elt 
par  Sud  ,  oii  il  demeura  prefque  con- 
tinuellement pendant  tout  ie  voyage. 
Pendant  une  demi- heure  qu'ils  furent 
afiis  au  pied  du  Pain  de  lucre  ,  ils  vi- 
rent fortir  en  plufieurs  endroits  une 
Vapeur  femblable  à  la  fumée  ,  qui  s'é- 
levant  en  petits  nuages  difparoiiïbit 
bientôt  &  faifoit  place  à  d'autres  pe- 
tits tourbillons  qui  luivoient  les  pre- 
miers. A  trois  heures  &  demie,  ils  (e 
remirent  à  monter  dans  la  plus  péni- 
ble partie  du  voyage.  Edens  &  quel- 
ques autres  ne  ménageant  pas  leur  mar- 
che,  parvinrent  au  Commet  dans  l'ef- 
pace  d'un  quart  d'heure  ;  tandis  que  le 
Cxiiidc  &  le  relie  de  la  Compagnie  n'y 
arrivèrent  qu'à  quatre  heures. 

Le   Commet   du    Pic  eft   un   ovale,      Forme&4 
Il  le  plus  long  diamètre  sïteiul  du    l       l  'llV. 
Nord -Nord- Outil  au  Sud-  Sud-  EU.   Pic. 
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En  «s,  Autant  qu'Edens  en  put  juger  ,  il  n'a 
J7(-  pas  moins  de  cent  quarante  toifes  de 
longueur,  fur  environ  cent  dix  de  lar- 
geur. Il  renferme  dans  ce  circuit  un 
Co  fTr  grand  gouffre  ,  qu'on  a  nommé  Cal- 
nom  né  c-  dera,  c'eft-  à -dire  la  chaudière,  dont 
la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud. 
Il  eft  affez  efcarpé  fur  tous  fes  bords  ; 
&  dans  quelques  endroits  il  ne  l'eft  pas 
moins  que  la  defcente  du  Pain  de  fu- 
cre.  Toute  la  Compagnie  defcendit 
jufqu'au  fond  ,  oii  elle  trouva  vers 
quarante  toifes  de  profondeur  des  pier- 
res figroffes,  que  plufieursfurpaffoient 
Ja  hauteur  d'un  homme.  La  terre ,  dans 
l'intérieur  de  la  chaudière  ,  peut  fe 
paîtrir  comme  une  forte  de  pâte  ;  & 
ii  on  l'allonge  dans  la  forme  d'une 
chandelle  ,  on  eft  furpris  de  la  voir 
brûler  comme  du  foufre.  Au  -  de- 
dans &  au  dehors  on  trouve  quantité 
d'endroits  brûlans;  &  lorfqu'on  y  le- 
vé une  pierre  ,  on  y  voit  du  foufre  at- 
taché. Au-deflusdes  trous  d'où  l'on 
voit  fortir  de  la  fumée  ,  la  chaleur  eft 
fi  ardente  qu'il  eft  impoflible  d'y  tenir 
long-tems  la  main.  La  cave  où  Edens 
trouva  une  chèvre  morte  eft  auNord- 
Eft  par  Eft  ,  dans  l'enceinte  du  fom- 
mct.  Le  Guide  l'affiira  qu'il  s'y  difti- 
loit  fouvent  du  véritable  efprit  de  fou- 
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fre  ;  mais-ce  Phénomène  ne  parut  point      En  hs. 
d  :ns  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y      171  5. 
parlèrent. 

1  dens  obfjrve  que  c'cft  une  erreur    cl  ejf  soli- 
de s'imaginer  ,   avec  les  Auteurs  de  f-c  ,e'''n:>lur 

°  .  ...  HT  llfi 

quelques  Relations  ,  que  la  refpiration 
ioit  difficile  au  fommet  du  Pjc  :  il  rend 
témoignage  qu'il  n'y  refpira  pas  moins 
facilement  qu'au  pied.  Il  n'y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  d'appétit. 
Avant  le  lever  du  Soleil  ,  il  trouva 
l'air  a u Mi  froid  qu'il  l'eut  jamais  ref- 
fenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes 
Hyvers.  A  peine  put  il  demeurer  fans 
fes  gants.  Il  tomba  une  rofée  fi  abon- 
dante ,  que  tout  le  monde  eut  fes  habits 
mouillés.  Cependant  le  Ciel  ne  ceffa 
point  d'être  fort  ferein.  Un  peu  après 
que  le  Soleil  fut  levé  ,  ils  virent  fur  la 
mer  l'ombre  du  Pic,  qui  setendoit 
jufqu'à  l'Hic  de  Gomera  ;  &  celle  du 
fommet  leur  paroiffoit  imprimée  dans 
le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  lucre. 
Mais  les  nuées  étant  allez  épaiffes  au- 
tour d'eux  ,  ils  ne  découvrirent  pas 
d'autres  lslesque  la  grande  Canarie  & 
Gomera. 

A  fix  heures  du  matin  ils  penferent    cav- 
à  partir  pour  retourner  fur  leurs  tra-  V'r,,î 
ccs.  A  lept  heures  ils  arrivèrent  près   fou  retour. 
d'une  citerne  d'eau,   qu'ils  n'ayoïcni 
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edens.  pas  remarquée  en  montant,  &  quipaf- 
iji  f,  le  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les 
aflura  que  c'étoit  une  erreur ,  &  que 
iept  ou  huit  ans  auparavant  il  l'avoit 
vue  à  fec  pendant  les  agitations  d'un 
furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette 
citerne  (  1 1  )  peut  avoir  trente-  cinq 
braffes  de  long  fur  douze  de  large  ,  & 
<jue  fa  profondeur  ordinaire  eft  d'en- 
viron quatorze  brafles.  Elle  a  fur  fes 
bords  une  matière  blanche  ,  que  les 
.Anglois  ,  fur  la  foi  de  leur  Guide ,  pri- 
rent pour  du  falpêtre.  Il  s'y  trouvoit 
aufli  dans  plufieurs  endroits  de  la  gla- 
ce &  de  la  neige  ,  Tune  &  l'autre  fort 
dure,  quoique  couverte  d'eau.  Edens 
£t  prendre  de  cette  eau  dans  une  bou- 
teille ,  &  ne  fît  pas  difficulté  d'en  boire 
avec  un  peu  de  fucre.  Mais  il  n'en 
avoit  jamais  bû  de  fi  froide.  Du  côté 
droit ,  il  y  avoit  un  grand  amas  de 
glaçons  qui  s 'élevoit  en  pointe,  &  d'où 
lesAnglois  s'imaginèrent  que  l'eau  cou- 
loitdans  la  citerne. 
Cavcmc  fé-  Trois  ou  quatre  milles  plus  bas  ,  ils 
fuicfaïaie.  découvrirent  une  autre  cave ,  qui  ctoit 
remplie  de  fquclctes  &  d'os  humains. 
Ils  en  virent  quelques-uns  d'une  gran- 
deur fi  extraordinaire,  qu'ils  les  prirent 

f  ii)  CVft  apparemment    a  <k-ja   vu  iLni  huiiclc 
1*  t-ive  ou  la  tirotte  qu'en     préccMcnt, 
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pour  des  os  de  Géans.  Mais  ils  ne  pu-      edlns. 
rent  apprendre  d'où  venoient  tant  de      17I- 
cadavres  ,  ni  quelle  étoit  l'étendue  de 
la  caverne. 

Le  1 5  d'Août ,  ils  rentrèrent  à  fix 
heures  dit  foir  dans  le  Port  d'Oratava 
d'où  ils  étoient  partis. 

Conjeclure  fur  T origine  du  Pic,  avec  la 

defcripùon  de  la  Cave  des  Morts ,  & 

des  Momies  de  Clsle  Tcnerife. 

L'Auteur  de  la  féconde  Relation  du    Anohs  .  l. 
Pic  ,  y  joint  un  détail  curieux  fur  Plfle      1652, 
de  Ténerife  ,  &  fur  les  Habitans.  Elle 
n'elt  pas  (on  ouvrage  :  mais  il  la  tenoit    ,  A  9ui  '*<» 
o  un  homme  tort  judicieux  ,  qui  avoit  rervauflu. 
vécu  vingt-ans  dans  cette  I lie  ,  avec  le 
double  titre  de   Médecin  &  de  Mar- 
chand. Après  en  avoir  extrait  diver- 
fes  remarques  pour  éclaircir  la  Rela- 
tion de  Niçois  ,   on  a  refervé  ce  qui 
concerne  l'Hiltoirc  naturelle  de  l'Hle, 
&  les  Momies  qu'on  y  a  trouvées,  pour 
former  ici  un  article  qui  ne  mérite  pas 
.moins  de  curiolitc  que  le  Pic  même. 

L'opinion  du  Médecin,  ou  du  Mar-     f  --ication 
chand  ,  cil  que  tout  le  terroir  de  Te- 
nu ire  étant  imprégné  de  (oufre  ,  a  • 
pris  feu  dans  (12)  les  anciens  tems  ;  tCvuoaa- 

k     Duclcur  Sprat  ,  p.  iu-j, 
h   i.  .  n    le 
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Anonyme.  &  que  l'Isle  entière ,  ou  la  plus  grande 
partie  ,  a  fauté  tout  à  la  fois.  Alors 
font  fortis  des  entrailles  de  la  terre 
quantité  de  montagnes  &  de  vaftes 
rocs  ,  qui  paroifTent  aujourd'hui  dans 
tous  les  cantons  de  l'Isle  ;  mais  parti- 
culièrement dans  la  partie- du  Sud* 
Oueft  :  &  fuivant  les  mêmes  idées ,  la 
plus  grande  partie  du  foufre  s'étant 
trouvée  au  centre  de  l'Isle  ,  a  foulevé 
le  Pic  à  cette  hauteur  prodigietife  qui 
fait  (13)  l'admiration  des  Voyageurs. 
L'Auteur  eft  perfuadé  que  ceux  qui 
obferveront  attentivement  ,  fur  les 
lieux ,  la  fituation  &  la  forme  de  tous 
ces  rochers  calcinés  ,  entreront  tout 
d'un  coup  dans  fon  opinion  ;  car  ces 
grandes  maries  font  couchées  autour 
ciu  Pic  ,  à  trois  ou  quatre  milles  de 
diltance,  l'une  fur  l'autre,  &  dans  un 
ordre  à  faire  juger  que  la  terre  s'étant 
enflée  par  la  force  du  foufre ,  a  crevé 
tout  d'un  coup ,  pour  vomir  des  mon- 
tagnes &  des  torrens  de  rochers,  qui 
ont  roulé  pêle-mêle  les  Uns  par  deffus 
les  autres ,  fur- tout  vers  le  Sud-Oueft  ; 
cardans  cette  partie  de  l'Isle,  depuis 
le  fommet  du  Pic  jufqu'à  la  Côte ,  on 

(13)  On  prétend  que  le  même.  Voyez  le  Vi  yagede 

Pic  de  S.  Philippe  ou  de  Ribcris  dan*  ces  llles ,  p. 

Fuego  ,  une  des   llles  du  416. 
Cap  Vci.'  ,  j'efl  formé  de 
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voit  non  -feulement  de  vaftes  amas  de  Anonyme/ 
ces  rocs  brûlés ,  mais  jufqu'aux  traces  i6«ji. 
d'une  infinité  de  fleuves  de  foufre  , 
dont  les  ravages  ont  tellement  ruiné 
le  terroir  ,  que  la  ftérilité  paroît  fon 
partage  éternel.  Du  côté  du  Nord  on 
ne  voit  prefqu'aucun  rocher. 

L'Auteur  conçoit  que  dans  le  tems 
delagrandeéruption,il  fort  it  du  four-  Mines  &  mi- 
neau  pluiieurs  mines  de  métaux  diffé-  neraui» 
rens.  On  en  remarque  encore  des  tra- 
ces fur  un  grand  nombre  de  rocs  ,  qui 
ont  la  couleur ,  les  uns  de  l'or  ,  les  au- 
tres de  l'argent  ou  du  cuivre  ;  particu- 
lièrement dans  les  A^ulcios  ,  qui  font 
de  hautes  montagnes  de  cette  partie 
iud-Oucft,  où  peu  de  perfonnes  ont 
pénétré.  Mais  l'Auteur  ,  qui  fe  vante 
d'avoir  eu  le  tems  &  la  curiofité  de 
les  vifiter  ,  rend  témoignage  qu'il  y  a 
vîi ,  dans  pluiieurs  endroits ,  de  la  ter- 
re blanchâtre  ,  mêlée  depierres  bleues, 
qui  font  couvertes  d'une  rouille  jaune, 
femblaijle  à  celle  du  cuivre  ou  du  vi- 
triol. Il  y  a  remarqué  auffi  de  petites 
fourecs  d'eau  vitriolique,qui  ne  peu- 
vent être  éloignées  de  quelques  mines 
de  cuivre.  Un  Fondeur  de  cloches ,  au 
Fort  d'Oratava  ,  afîuroit  qu'ayant  ap-  Fairs  qui 
porté  fur  deux  chevaux  leur  charge 
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anonyme,  de  cette  terre  ,  il  en  a  voit  tiré  a  fiez 
,1652,  d'or  pour  en  faire  deux  groffes  bagues. 
Un  Portugais  qui  avoit  voyagé  dans 
les  Indes  Occidentales ,  répetoit  fou- 
vent  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'fsle  de 
Ténerife  n'eût  d'auffi  bonnes  mines 
que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou. 
Enfin ,  un  ami  de  l'Auteur  avoit  tiré 
de  quoi  faire  deux  cuillères  d'argent, 
de  quelques  charges  de  terre  qu'il  avoit 
apportées  du  même  côté  des  monta- 
gnes. On  y  trouve  encore  des  eaux 
nitreufes  ,  &  des  pierres  couvertes 
d'une  rouille  couleur  de  faffran ,  qui 
a  le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend 
que  l'Isle  eft  remplie  de  fources  d'eau 
fraîche,  qui  ont  le  goût  du  lait  ;  & 
qu'à  Laguna  ,  où  l'eau  eft  rare ,  on 
l'épure  en  la  filtrant  au -travers  de 
certaines  pierres.  Il  confirme  d'ail- 
leurs la  plupart  des  obfervations  de 
Niçois. 
CaTK  des  A  l'égard  des  cnterremens  ,  il  ra- 
A,qJcl  conte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui 

icur les viike.  ayant  fait  rendre  des  fervices  confi- 
dérables  aux  Infulaircs ,  il  obtint  d'eux 
la  liberté  de  vifiter  leurs  cavernes  fé- 
pulchrales  ;  fpe&acle  qu'ils  n'accor- 
dent à  perfonne ,  &  qu'on  ne  peut  fe 
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procurer  malgré  eux  fans  expofer  fa  anonyme.' 
vie  au  dernier  danger.  Ils  ont  une  ex-  T/r- ,  - 
treme  vénération  pour  les  corps  de 
leurs  ancêtres;  &  la  curiofité  des  Etran- 
gers pafTe  chez  eux  pour  une  profana- 
tion. Dans  leur  petit  nombre  &  leur 
pauvreté,  ils  font  fi  fiers  &  fi  jaloux 
de  leurs  ufages,  que  le  plus  vil  de  leur 
Nation  dédaigneroit  de  prendre  une 
Efpagnoic  en  mariage.  L'Auteur  fe 
trouvant  donc  à  Guimar ,  Ville  peu- 
plée prefqu'uniquement  par  les  def- 
cendans  des  anciens  Guanches,  eut  le 
crédit  de  fe  faire  conduire  à  leurs  ca- 
ves. Ce  font.des  lieux  anciennement  ce  qu'il  y 
creufés  dans  les  rochers  ,  ou  formés 
par  la  nature  ,  qui  ont  plus  ou  moins 
de  grandeur  fuivant  la  difpofition  du 
terrain.  Les  corps  y  font  coûfus  dans 
des  peaux  de  chèvres,  avec  des  cour- 
roies de  la  même  matière  ,  &  les  cou- 
turcs  fi  égales  &  li  unies  qu'on  n'en 
peut  trop  admirer  l'art.  Chaque  enve- 
loppe cil  exactement  proportionnée  à 
la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui  cau- 
fc  beaucoup  d'admiration  ,  c'elt  que 
tous  les  corps  y  font  prcfqu'entiers. 
On  trouve  également  dans  ceux  des 
deux  lexes  les  yeux  ,  mais  fermés,  les 
cheveux  ,  les  oreilles  ,  le  nez  ,  les 
dents ,  les  levrei> ,  &  lu  barbe }  &  jul- 
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Anonyme,    qu'aux  parties  naturelles.  L'Auteur  en 
1652,      compta  trois  ou  quatre  cens  dans  dik 
férentes  caves,  les  uns  debout,  d'au- 
tres couchés  fur  des'lits  de  bois  ,  que 
les  Guanches  ont  l'art  de  rendre  fî 
dur ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fer  qui  puiiTe  le 
percer. 
Découverte       Un  jour  que  l'Auteur  étoit  à  pren- 

S"ecoarpl&  dre  de,s  laPins  au  Furet  ,  chatte  fort 
exercée  dans  l'Isle  de  Ténerife  ;  ce  pe- 
tit animal ,  qui  avoit  un  grelot  au  cou 
le  perdit  dans  un  terrier ,  &  difparut 
lui-même  fans  qu'on  pût  reconnoître 
fes  traces.  Un  des  Chaffeurs  ,  à  qui  il 
appartenoit ,  s'étant  mis  à  le  chercher 
au  milieu  des  rocs  &  des  broflailles,  dé- 
couvrit l'entrée  d'une  cave  des  Guan- 
ches. Il  y  entra  ;  mais  fa  frayeur  fe  fit 
connoître  aufîi-tôt  par  fes  cris.  Il  y 
avoit  apperçu  un  cadavre  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  dont  la  tête  re- 
pofoit  fur  une  pierre  ,  les  pieds  fur  une 
autre ,  &  le  corps  fur  un  lit  de  bois. 
Le  ChafTeur  devenu  plus  hardi  en  fe 
rappellant  les  idées  qu'il  avoit  fur  la 
fépulture  des  Guanches  ,  coupa  une 
grande  pièce  de  la  peau  que  le  mort 
avoit  fur  1'cit.omac.  L'Ecrivain  de  cet- 
te Relation  rend  témoignage  qu'elle 
ctoit  plus  douce  &  plus  fouplc  que 
celle  de  nos  meilleurs  gants,  &  ii  cloi- 
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gnée  de  tonte  forte  de  corruption ,  que  Anosyml, 
le  même  Chaffeur  l'employa  pendant  i6s"2.» 
plufieurs  années  à  d'autres  ufages. 
Ces  cadavres  font  aum*  légers  que 
la  paille.  L'Auteur,  qui  en  avoit  vu 
quelques-uns  de  brifés,  protefte  qu'on 
y  diltingue  les  nerfs  ,  les  tendons  ,  & 
même  les  veines  &  les  artères  qui 
paroifTent  comme  autant  de  petites 
coides. 

Si    l'on  s'en  rapporte  aujourd'hui      Art  d'fm- 

■  •  A  y  *i  •       bnumtr    pra- 

aux  plus  anciens  Guanches  ,  il  y  avoit  t\]Ué  par  ic» 

parmi  leurs  Ancêtres  une  Tribu  par-  Goanche* 

ticuliere  qui  avoit  l'art  d'embaumer 

les  corps  ,  &  qui  le  confervoit  comme 

un  miftere  facré  qui  ne  devoit  jamais 

ctre  communiqué  au  vulgaire.  Cette 

même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce, 

&  les    Prêtres  ne  fe  mêlcient  point 

avec  les  autres  Tribus  par  des  m;iria- 

<;es.  Mais  après  la  conquête  de  l'Iile, 

la  plupart  furent  détruits  par  les  Efpa- 

gnols;  &  leur  fecret  périt  avec  eux. 

La  tradition  n'a  confervé  qu'un  petit 

nombre  d'ingrédicns  qui  entroient  dans 

cette   opération.     C'étoit   du   beurre 

mêlé  de  graifie  t.'ours  ,  qu'on  gardoit 

exprès   dans  des    peaux  de  chèvres. 

lis  tuiloient  bouillir  cet  onguent  avec 

certaines  herbes  ,  {elles  qu'une  clpece 

de  lavande  qui  croît  en  abondance 


i*j6  Histoire  générale 
Anonyme,  entre  les  rocs ,  &  une  autre  herbe  nom- 
«<ç2.  mée  Lara,  d'une  fubflance  gommeufe 
&  glutineufe  ,  qui  fc  trouve  fur  le 
fommet  des  montagnes  ;  une  autre 
plante  qui  étoit  une  ibrte  de  Cyclamen 
ou  de  trufîe  ;  la  fauge  fauvage  qui  croît 
par-tout  dans  les  montagnes  ;  enfin 
plufieurs  autres  iimples  qui  faifoient 
dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  bau- 
mes du  monde.  Après  cette  prépara- 
tion ,  on  commençoit  par  vuider  le 
corps  de  fes  inteftins ,  &  le  laver  avec 
une  lefcive  faite  d'écorce  de  pins,  fé- 
chée  au  foleil  pendant  l'été,  ou  dans 
une  étuve  en  hyver.  Cetre  purifica- 
tion étoit  répétée  plufieurs  fois.  En- 
fuite  on  faifoit  l'ondion  au-dedans  & 
au-dehors ,  avec  un  grand  foin  de  la 
laitier  fécher  à  chaque  reprife.  On  la 
continuoit  jufqu'à  ce  que  le  baume  eût 
entièrement  pénétré  les  cadavres  ,  & 
<jue  la  chair  le  retirant  on  vît  paroître 
tous  les  mufcles.  On  s'appercevoit 
qu'il  ne  manquoit  rien  à  l'opération  , 
lorfque  le  corps  étoit  devenu  extrê- 
mement léger.  Alors  on  le  couibit 
clans  des  peaux  de  chèvres ,  comme 
on  l'a  déjà  fait  obferver.  Il  elt  remar- 
quable que  pour  éviter  la  dépenle, 
lorfqu'il  étoit  queftion  des  pauvres, 
çn  leur  ôtoit  le  çrfmc,  Ils  etoient  cou- 
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fus  aum"  dans  des  peaux  ,  mais  auf-  Avosïmc,' 
quelles  on  laiiToit  le  poil.  Au  lieu  que  ^ 
celles  des  riches  étoicnt  fi  fines  &  paf- 
iees  fi  (  14)  proprement,  qu'elles  fe 
con fervent  tort  douces  &  fort  lbuples 
jusqu'aujourd'hui. 

Les  Guanches  racontent  qu'ils  ont     cav?s  des 
plus  de  vinat  caves  de  leurs  Rois  &  de  R°is  touJ°  r9 

P,  .  a      inconnues, 

leurs  grands  hommes ,  inconnues  me- 
me  parmi  eux  ,  excepté  à  quelques 
vieillards  qui  font  les  depofitaires  d'un 
fi  refpcctable  fecret ,  &  qui  ne  doivent 
jamais  le  révéler.  Enfin  l'Auteur  ob- 
ferve  que  la  grande  Canarie  a  fes  ca- 
ves comme  Ténerife,  &  que  les  morts 
y  ctoient  enfevelis  clans  des  facs  ; 
mais  que  loin  de  fe  conlervcr  û  bien  , 
les  corps  y  font  entièrement  conlumés. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux 
funèbres  des  valés  d'une  terre  fi  dure, 
qu'on  ne  peut  venir  à  bout  de  les  caf- 
ler.  Les  Espagnols  en  ont  trouvé  dans 
plulicurs  cives  ;  6V  s'en  fervent  au  teu 
pour  les  ufages  de  la  cuifme. 

Il  ne  relie  pour  la  perfection  d'un 
article  li  curieux, qu'à  joindre  ici  quel-     Supplément 

1         '  '  de  Sony. 

1  1  1  iftoire  de  '.!  s  1  •  mi  d'Afi  i  \at,  pout- 
,  Sprat,  |  ncr-  leur  fe- 

«09  &  lu  v   I  neme  >>nt;iiic ,  & 

ni  r    monc 
,  il*oa   cet    arr    venoii   au.<     jufqu'a  l'Egypte, 
Ouani...!.!.    Ctuv    q  .1    les, 
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"anonyme,    ques  remarques  du  Chevalier  Scory. 
i6ci       *'  nous  apprend  que  les  (i?)  anciens 
Guanches  avaient  un  Officier  public 
pour  chaque  fexe,  avec  le  tirre  d'Eni' 
baumcur,  dont  le  princ  pa!  office  étoit 
de  compoftr  une  certaii.e  p  é  aration 
de  poudres  différentes  3r  de  plufieurs 
herbes  mêlées  en<emble  &  liées  avec 
du  beurre  de  chèvre;  qu'après  avoir 
lavé  foigneufement  les  corps  morts, 
ils  les  frottoient  pendant  quinze  jours 
avec  ce  baume,  en  les  expofant  au 
Soleil,  &  les  tournant  fans  ceffe  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuffent  entièrement  fecs 
&  roides:  (  le  tems  de  cette  cérémo- 
nie regloit  pour  les  parens  la  durée  du 
deuil  )  qu'enfuite  on  enveloppoit  les 
corps  dans  des  peaux  de  chèvres ,  cou- 
fues  enfemble  avec  une  adrefle  &  une 
propreté  merveilleufe;  qu'on  les  por- 
toit  dans  des  caves  profondes ,  dont 
l'accès  n'étoit  permis  qu'aux  Minières 
des  funérailles  ,  &  qu'on  les  y  plaçoit 
couchés  on  débout.  Le  Chevalier  Sco- 
ry étant  à  Ténerife ,  a  voit  vu  plufieurs 
de  ces  corps  qui  étoient  enfevelis  de- 
puis plus  de  mille  ans.  Cependant  il 
n'ajoute  point  à  quelles  marques  on 
pouvoit  leur  reconnoître  tant  d'ami- 

(15)  Pilgrimagc  Je  Ptirchafs  ,  p.  783. 
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ITiiité.  Purchafs  rend  témoignage  lui-    Anonjh 
^e  qu'il  avoir  vu  deux  de  ces  Mo-        ^ 


1652. 


L 
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quité.  Purchafs  rend  témoignage  lui-    Av.  Nyme. ' 
même  qu'il  avoir  vu  deux  de  ces  Mo-      i6e2 
mies  à  Londres  (*). 

S-  vi. 

Defcripùon  de  lylsle  de  Madère. 

'Ifle  de  M adere  eft  fituée  à  3 1  de-      '  56°' 
grés  de  latitude  du  Nord,  &  foi-     Sa  ^cou- 

]•       ••  1      i»i    1      t1  '         t  verte ,  Ion 

xanre-dix  lieues  de  1  Isle  lenenre  au  nom  à  fa  fi-. 
Nord  Eli.  Elle  fut  découverte  par  un  nation. 
Anglois  nommé  Macham  ,  mais  con- 
quilc  enfuire  &  poiïedée  par  les  Por- 
tugais. Son  nom  lui  vient  de  la  multi- 
tude d'arbres  fauvages  de  toutes  les 
efpeces ,  dont  elle  éroit  remplie.  Ce- 
pendant on  fut  persuadé  aflez  long- 
tems  qu'entre  l'Iule  de  Palma  &  celle- 
ci,  il  y  avoit  une  Ille  non  encore  dé- 
couverte, &  nommée  depuis  Saint- 
Brandon,  qui  étoit  la  véritable  Ma- 
dère, où  Macham  avoit  abordé. 

Madère  produit  un  revenu  confidé-     Ses  viiiej^ 
■ble  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capit  tic  M  e;jnJt"r 
qui  fe  nomme  Funchal ,  cft  fortifiée  ftions,      U* 
par  un  Château.  Le  Port  eft  commode 
&  bien  détendu.    On  admire  dans  la 
Ville  l'Eglife  Cathédrale  ,  où  l'on  n'a 
rien  épargné  pour  la  beauté  de  l'édi- 
fice &  pour  l'établiflemcnt  du  Clergé. 
,• 
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■   - 

nicols.     Le  Gouvernement  eft  formé  fur  celui 
i*\6o,     ^e  Portugal,  ou  l'appel  des  caufes  fe 
porte  en  dernière  infiance. 

Le  circuit  de  l'Ille  eft  d'environ  30 
lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les  beaux 
arbres  qu'elle  produit  en  abondance, 
croiffent  fur  des  montagnes  au-travers 
defquelles  on  a  trouvé  l'art  de  con- 
duire l'eau  par  diverfes  machines.  Elle 
a  une  féconde  Ville  nommée  Machico, 
dont  la  Rade  eft  aufTi  fort  avantageufe 
aux  Vaifleaux.  On  compte  dans  l'Ille 
de  Madère  fix  Ingenios  où  l'on  fait 
d'excellent  fucre.  Elle  produit  une 
abondance  extrême  de  toutes  fortes 
de  fruits ,  poires  ,  pommes ,  prunes , 
dates ,  pêches ,  melons ,  patates ,  oran- 
ges ,  limons,  grenades,  citrons ,  figues, 
&  des  légumes  de  toute  efpece.  L'ar- 
bre qui  donne  !e  fang  de  dragon  y  croît 
auftl.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d'hon- 
neur que  fes  excellens  vins  qui  fe  tranf- 
portent  dans  tous  les  autres  Pays  du 
monde. 

Hit  de  Puer-       Du  côté  du  Nord,  à  douze  lieues 

to-Samo.       (16)  de  diftance,  on  trouve  une  autre 

ïfle   nommée    Port -Saint  ou  Puerto- 

Santo  ,  dont  les  Habitans  vivent  de 

leur  propre  œconomie.  L'Iflc  de  Ma- 

(r6)  L'Auteur  Anglois  i'cft  trompé  en  ne  mutant 
«lut  truis  Ueucf. 
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<lere  produifant  (17)  peu  de  bled  ,  ils         -  ts. 
fe  font  livrés  à  l'Agriculture  qui  les      1560. 
rend  indépendans  du  fecours  de  leurs 
voifins.    A  fix  lieues  de  Madère  du 
-côté  de  l'Efl ,  on  trouve  encore  quel- 
ques Hles  nommées  (18)  les  Dcfcrts  ,    Lesdefcrts: 
qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne 
produifent  que  de  l'orchel  &.  des  chè- 
vres. 

Entre  Tcnerife  &  Madère  la  nature 
2  placé  prefqu'à  la  même  diitance  de 
ces  deux  Ides,  celle  qu'on  nomme  les 
(19)  Sauvages  ou  les  Sclvages.  Elle  i.cs  Sauvai 
n'a  pas  plus  d'une  lieue  de  tour;  &  ges» 
l'on  n'y  a  jamais  vu  d'arbre  ni  de  fruit. 
.Cependant  les  chèvres  y  trouvent  de- 
quoi  fe  nourrir  entre  les  rochers  & 
les  pierres. 

Supplément.  Dapper&quel- 


"•    (17)  Elle  en  rire  ordi- 
nairement la  prm  1 

ec  de  rifle  de  T  - 

nérife    Ci  pendant   il  y  a 

1   1  elle  |f tu  1  : 

puer   de  ce  lecours.    On 

n'en  ij<;  j   1 
duifit    trente   mille  /tares 
Wniiiens  ,  qui  (ont    dix- 
huit  it  qi  in/e 
quartiers  d'Angleterre. 
(t8)  Le  Chevalier  Jc.m 
igh  du  que  Us  De- 
!                              nuci  & 
de  r.  cv 
.'                             i   '.r  .  qui 
ne  :«jiu  éloignée!  <juc  J'ua 


miile  de  la  poir  te  Sud-Eft 
de  Madère  ;  qu'il  y  a  de 
l'eau  (uffilàmmcnt  <'ans 
l'intervalle  fans  auccn dan- 
ger    pour    les    Vai 

..  ix  Dé- 
ridi-.s  de  Magellan  ,  p.  3. 
(  es  I (les  l'ont  appclléts 
aulii  [et  Sertors  ou  tes  Se~- 
ters  ,  par  corn 

rernmeot  du  n 

(iy    Elle  ell 
la  pointe  Nord  Et) 
nei  île  ,  dont  «lie  • 
11.ee  de   trente 
louante  de  Ni . 


Nie    LS. 

1560. 


Remarques 
<3e  divers 
Ecrivains. 


Deux  Ifles 
fous  le  nom 
ie  Madères. 


Trois  Au- 
teurs qui  or  t 
parle  de  Ma- 
dère. 
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ques  autres  Géographes  comptent  Ma 
dere  entre  les  Canaries.  Mais  quoique) 
Niçois  joigne  la  defeription  à  celle 
de  ces  llles  ,  il  eu  fort  éloigné  de  la! 
comprendre  fous  le  même  nom  ,  puif- 
qu'il  réduit  nettement  le  nombre  desi 
Canaries  à  fept. 

Il  eft  remarquable  que  plusieurs 
Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Ma«! 
dere  (20)  l'Hle  de  Puerto-Sanio  ;  &! 
qu'en  Angleterre  comme  en  Efpagne,! 
on  dife  même  affez  communément,! 
les  Madères.  Nous  n'avons  aucune  Re-j 
lation  parriculiere  de  ces  deux  Mes.! 
La  plupart  des  Voyageurs  ne  faifant 
que  toucher  à  quelqu'un  de  leurs  Ports, 
&  fouvent  fans  y  defeendre  ,  nous 
ont  laifTé  peu  de  lumières  fur  l'inté- 
rieur du  Pays.  Cependant  on  trouve 
dans  trois  Auteurs  diverfes  remarques 
qui  méritent  de  n'être  pas  négligées. 
Le  premier  eft  (n)  dluife  de  Cada. 
Moflo,  qui  étoit  à  Madère  en  145  5, 
Son  Voyage  aux  Ides  du  Cap  Verd  eft 
inféré  dans  la  (22)  Collection  Ita- 


(toi  Le  Chevalier  Ri  Voyaçe  à  la  Mer  du  Sud, 
ehard  Hawkins  dit  eKpref-  p.  54 
Cément  que  les  Ifles  Made-  (21)  Son  nom  a  déjà  pa- 
res foni  au  nombre  de  ru  dans  les  Se&ions  piécé- 
di-t'T  ,  I  une  nommée  /j  denriS. 
grande  Midere  ,  l'autre  (li)  Volume  I.  p.  97. 
'Poito-Santo,    Voyez    l'un 
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iienne  de  Ramufio,  &  trouvera  place  Nicols. 
dans  celle-ci.  Jean  Ovingtony  Chape-  ij6o« 
lain  (23)  du  Roi  Guillaume,  nous  a 
donné  dans  Ton  Voyage  de  Surate  en 
1689  ,  un  Chapitre  entier  fur  les  pro- 
priétés de  Madère.  Enfin  Jean  Atkins^ 
Chirurgien  de  Vaiffeau  ,  qui  a  publié 
fon  Voyage  de  Guinée,  du  Bréfil ,  & 
des  Indes  Occidentales,  entre  1720 
■&  1723,  n'a  pas  cru  devoir  fuppri- 
<mer  ce  qu'il  avoit  obfervé  dans  cette 
Etle. 

Madère,  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  situation d« 
quantité  d'arbres  dont  elle  étoit  rem-  ctte  ir'c« 
plie,  cft  fituée  entre  trente-deux  dé- 
fiés douze  minutes,  &  trente-deux 
degrés  cinquante  minutes  cîe  latitude, 
&  entre  un  degré  quinze  minutes  de 
longitude.  Funnel  (24)  prétend  que 
par  de  bonnes  obfcrvations  il  a  trou- 
vé que  cette  Isle  ei\  à  trente-deux  de- 
grés 20  minutes  de  latirude  du  Nord. 
La  longitude,  fuivant  fon  calcul  ,  eft 
dix -huit  degrés  quinze  minutes  de 
Londres.  Mais  il  efi  certain  que  la  la- 
titude cfl  ici  trop  générale;  à  moins 
qu'il  n'ait  voulu  la  réduire  à  Funchal, 

(i\]  11  (Vrvoit  d'AumA-      Or  cnt.iVj  .    i  n primée  Cil 
I  -::n.   le      I  y  :  t    i    r  liai 

I  Hamilton     l'.i        i  i.r)  Vuyi.i  lui»  Voyage, 

1    ?•  J' 

idm  .a  TUUiiui»  del  Indu 


.1560. 
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~nicols.~~  que  les  obfervations  du  Chevalie' 
Narborougk  (25)  placent  dix  degrés 
plus  au  Sud.  Dans  nos  Cartes  Madère 
eft  vers  trente-deux  degrés  quarante 
minutes  de  latitude,  &  quarante  mi- 
nutes EU  de  Ferro.  Elle  a  fbixante 
quinze  milles  de  longueur  fur  trente 
de  largeur. 
Sa  gran-         Le  Do&eur  Fryer  dans  fa  Relatior 

deur  conte-  ^  de  r{nde  Orientale,  affure  que 
c'eft  la  plus  grande  Isle  de  FOcéar 
Atlantique.  Mais  Ténerife  peut  lui 
difputer  l'étendue.  Quelques  Ecri- 
vains modernes  donnent  à  l'isle  de 
Madère  cent  quarante  lieues  de  cir- 
cuit, &  d'autres  cent  foixante  ;  tandis 
que  Cada  Moflo ,  qui  paroît  appro- 
cher beaucoup  plus  de  la  vérité ,  ne  lui 
donne  que  cent  quarante  milles.  Le 
même  Auteur  obiérve  (17)  qu'elle  a 
de  fort  bonnes  Rades ,  mais  lans  aucur 
Port.  Puerto-Santo  n'en  ell  qu'à  douze 
lieues,  &  fe  découvre  aifément  dans 
un  teins  ferein  (2.8). 

Ovington ,  dans  fon  voyage  de  Su- 
rate, obfcrve  que  malgré  les  Rela- 
tions des  Portugais ,  qui  attribuent  la 

(  4f  )  Voyage  aux  De-     da  Moflo  ,  tans  Ramufio. 
troits  de  Magellan,  p.  }.  (  iS  !  Voytz  ci-defliis  , 

(x6)  Voyages  de  Frycr  ,     Tome  I.  aux  premières  pa- 

p.J.  .       .        ,  ««• 

(Î7J  Navigation  de  Ca- 

premierc 
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première  découverte   de   Madère  à      nic-ls. 
Jean  Gonfalve&Triftan,  fous  la  pro-      j  -£0< 
tection  de  Henri  Infant  de  Portugal ,         - 
les  Habitans  de  l'Isle  font  un  récit  fort  0  iaions  ta 
différent.  Ils  racontent  qu'en  13441m   la  «^couva- 
Gentilhomme  Anglois  (2.9)  qui  avoit 
époufé  une  femme  fort  riche ,  s'étant 
embarqué  avec  elle  pour  paffer  de 
Briltol  en  France ,  fut  pouffé  par  des 
vents  impétueux  jufques  dans  cette 
Isle.  II  y  prit  terre;  mais  la  trouvant 
fans  habitans  &  fans  culture ,  il  tom- 
ba dans  une  mélancolie  û  profonde 
qu'elle  le  mit  au  tombeau.  Cependant 
les  Matelots  remirent  à  la  voile,  & 
gagnèrent  heureufement  la  Cote  de 
Barbarie.   Us  y  trouvèrent  quelques 
Portugais ,  auiquels  ils  firent  le  récit 
de    leur    voyage    &   de   l'Isle    qu'ils 
SVoient  quittée,  en  promettant  de  la 
retrouver  li   on   leur   fourni ffoit  des 
VaifTeaux  &  des  hommes.  Cette  offre 
parut  fi  avantageufe  aux  Portugais, 
que  Payant  p  2  î  îa  Cour  de  Lif- 

bonne  ,  ils  obtinrent  les  fecours  qu'ils 
Ment ,   avec  lefquels  ils  trouvè- 
rent cftecVivcment  l'Isle  de  Mddere; 
&  dans  peu  d'années  ils  firent  de  ce 

,  dont     ment   an  Tome  I.  &   plrf 
ilt.'i-     au  long  a  ljluitc  de  CCI  at* 
te   cil   r  u  •  1  ' t •  ■<■   différera-     itclc. 

Tome  l'l%  M 


NlCOLS. 

1560. 

Première 
Colonie  en- 
voyée à  Ma- 
dère. 
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Pays   fauvage    un  jardin    de   plaifir 
(3o). 

Suivant  Cada  Mofïo ,  le  Prince  Dom 
Henry  envoya  la  première  Colonie 
à  Madère  ,  vers  l'année  143  1,  fous  la 
conduite  de  Trifîan  Tefïora  &  de  Jean 
(3  )  Gonzales  Zarco  ,  qu'il  en  nom- 
ma Gouverneur.  Ils  firent  entr'eux  le 
partage  de  i'Isie.  Le  canton  de  Ma- 
chico  échut  au  premier ,  &  celui  de 
Funchal  à  l'autre.  Les  nouveaux  Ha- 
Forêtsbrâ-  bitans  penferent  auffi-tôt  à  nettoyer 
iées& danger   ja  terre.  Mais  ayant  employé  le  feu 

des  habirans.  ,,        .         . '/     -     A      *    ..-* .  , 

pour  détruire  les  forets ,  il  leur  de- 
vint fi  impofîible  de  l'arrêter  ,  que 
plufieurs  perfonnes,  entre  lefquelles 
Gonzales  (32)  étoit  lui-même,  ne 
purent  échapper  aux  flammes  qu'en  fe 
retirant  dans  la  mer,  où  pendant  deux 
jours  ils  demeurèrent  dans  l'eau  juf- 
qu'au  cou ,  fans  aucune  nourriture. 
Madère  étoit  alors  habitée  dans  (33) 
quatre  parties  ;  Manchico  ,  Sanra- 
Cruz  ,  Funchal ,  &  Caméra  de  Lobos. 
C'étoientdu  moins  les  principales  ha- 
bitations; car  il  y  en  avoit  de  moins 

fjo)  Voyez  fon  Voyage  ubi  fup.  p.  6. 

à  Surate  ,  p.  4  &luiv.  (33  )  Là-defliiS  qn 

(31)  D'aimés  le  nom-  uns  ont  prétendu  que  les 

njtnt  GontajLvo,  Ch<                   :iviie  l'Iilc 

'32)  Ovington  raconte  eo quatre  parties, 
.i  peu  pies  la  même  cliok-, 
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confidérables;  &  la  totalité  des  Habi-  nicou. 
tans  (34)  monroitàhuit  cens  hommes,  x  -£0i 
en  y  comprenant  une  compagnie  de 
cent  chevaux.  II  n'eft  pas  furprenant 
que  depuis  tant  d'années  ils  le  ïoient 
multipliés  jufqu'à  Te  trouver  en  état, 
fuivant  le  récit  d'Atkins  ,  de  mettre 
aujourd'hui  dix- huit  mille  hommes 
fous  les  armes  (35). 

En  1601,  lorique  Moquet  fe  trou- 
voit  (36)  dans  cette  Isle,  eiie  avoit 
deux  Villes,  dont  la  principale  c-toit 
défendue  par  deu\  Châteaux.  La  Gar- 
nifon  de  l'un  étoit  compofée  d'Eipa- 
gnols,  &  l'autre  de  Portugais.  La  Ville 
que  Moquet  appelle  Madère ,  &  qu'il 
clevoit  nommer  Fur.chal ,  eîft  iituée  siraaribndè 
dans  une  vallée,  au  pied  d'une  mon-  Funchai. 
tagne,  d'où  il  fort ,  dit-il ,  une  fi  pro- 
digieule  abondance  de  fources,  qu'el- 
les caufent  quelquefois  des  inonda- 
tions terribles  jufqu'à  ruiner  les  Ponts, 
'.liions,  les  Eglifes ,  &  les  autres 
Edifices.  Cette  Ville  étoit  alors  de  la 
grandeur  de  Saint  Denis  en  France, 
mais  fort  peuplée  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  d  efclaves  qui  l'habitent,  & 
qui   vont    travailler   hors  de  la  Ville 

f) 4)  Caria  M  0;-),  ubi.    G  c.  p.  »8< 

le    en  i6ci  ,  i'.  1-.  &  fui». 
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dans  les  manufactures  de  fucre.  Jean 
de  Cloux  qui  avoit  époufé  la  nièce  de 
Dom  Criftoval  de  More  ,  Viceroi  de 
Portugal ,  étoit  alors  Conful  de  Fran- 
ce; &  toutes  les  Nations  de  l'Europe 
avoient  des  (37)  Facteurs  dans  l'Isle. 
...  on  Le  Chevalier  Narboror.gk,  qui  s'y 
&  trou  voit  en  1669,  obferve  que  Fun- 
'  ^  chai,  ou  Fonchiale,  'c'eft  ainfi  qu'il 
l'écrit ,  eft  fitué  dans  une  Baye  au  Sud 
de  l'Isle,  &  fort  près  de  la  mer.  Elle 
eft  défendue  par  un  mur  &  par  d'autres 
fortifications  du  côté  du  rivage.  Plu- 
fieurs  ruiffeaux  d'eau  fraîche ,  dont 
elle  eft  arrofée  ,  viennent  fe  jetter 
dans  la  Baye  par  une  arche  qui  patte 
fous  le  mur.  Le  rivage  eft  couvert, 
dans  quelques  endroits,  de  cailloux  de 
mer  ;  &  dans  d'autres,  d'un  grand  nom- 
bre de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais 
dans  la  partie  Orientale  de  la  Racle  ; 
cppendant  les  Vaifieaux  peuvent  jet- 
ter l'ancre  à  la  portée  du  canon.  On 
donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à 
îa  Ville,  &  trois  quarts  Je  large.  La 
Baye  eft  à  32  degrés  (38)  dix  minutes 
de  latitude  du  Nord.  Barbot  qui  étoit 
a  Madcre  en  1681,  repréfente  Fun- 

-*\7)  Voyages  de  Moquef    an  Détroit  «le  Magellan  eu 
cr  i-soi  ,  p.  «p.  i66y  ,  p.  j. 

(38)  Voyez  l'on  Voyage 
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chai  au  pied  d'une  montagne  ,  &  tort 
étroite  dans  fa  longueur.  Il  ajoute 
qu  elle  elt  munie  de  trois  Forts  ou  de 
trois  Châteaux  ,  &  que  TAdeiantade  , 
ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Portugal , 
y  fait  ordinairement  (39)  fa  réfidence. 

Ovington  obferve  que  le  nom  de     El'e 
cette  Ville   elï  Touchai  ou  Tonzal ,  ment  Tmy- 
"mais  qu'on  la  nomme  communément  chtt1, 
Funchal  (40)  à  caufe  du  Fenouil  qui  y 
croît  en  abondance.  En  1689  ,  qui  elt 
L'année  de  fon  voyage  ,  elle  lui  parut 
d'une  grandeur  fort  médiocre.  Cepen- 
dant elle  n'avoit  pas  moins  de  vingt 
Eglifes.  C'eft  le  centre,  ou  plutôt  l'u- 
nique lieu  du  commerce,  qui  confilte 
principalement  en  vin  &  en  lucre.  Le 
lucre  de  Madère  palle  pour  le  meil- 
leur de  l'Univers. 

Les  Campagnes  de  l'Isle  font  for* 
montagneufes  ,  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  fécondes  &  moins  delicioutes. 
La  Ville  elt  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières ,  &  par  quantité  de  petits  ruil- 
feaux  qui  descendent  des  montagnes, 
On  ne  fçauroit  voir  fans  admiration 
la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils 

arion     trivains  la  nomment  Fan- 
cl. il!  .  tre  *u:ichal  &  roiuhùlc. 
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nicols.  font  aufti  cultivés  que  les  plaines  d'An- 
1  560.  gleterre ,  &  le  bled  n'y  croît  pas  moins 
facilement.  Mais  la  multitude  des  nuées 
qui  s'y  forment  eft  pernicieufe  (41)  au 
raifin. 
Autre  idée  Le  Capitaine  Urin  étoit  à  Funchal 
£  umême  en  I7I7>  n  raconte  qu>ene  eft  défen- 
due par  deux  grands  Forts,  &  que  fur 
un  roc  à  quelque  diftance  du  rivage 
elle  en  a  un  troifiéme  (42)  qui  eft  ca- 
pable d'une  bonne  défenfe  par  fa  fitua- 
tion.  Derrière  la  Ville,  continue-til, 
le  terrein  s'élève  par  degrés  jufqu'aux 
montagnes  ,  &  s'étend  en  forme  de 
cercle  dans  l'efpace  de  plufieurs  mil- 
les. Cette  campagne  eft  remplie  de 
jardins ,  de  vignobles ,  &  de  maifons 
agréables  ;  ce  qui  rend  la  perfpeftive 
charmante.  Il  tombe  des  montagnes 
une  abondance  de  belles  eaux ,  qui 
font  conduites  affez  loin  par  des  Aque- 
ducs, &  qui  fervent  aux  Habitans 
pour  arrofer  &  pour  embellir  leurs 
jardins  (43). 

Funchal ,  dit  Atkins  ,  qui  y  étoit  en 
1720,  eft  la  réfidence  du  Gouverneur 
&  de  l'Evoque,  &  forme  une  Ville  (4  4) 

(41)    Voyage   li'Oving-  (44III  dl  Suffragant  du 

ton  à  Sur;  te,  p.  7.  Tatriarcte    de    Lifboone» 

(4»)  On  l'appelle  Loo,  Autrefois      l'Arthevéque 

(  1?    Urin  ,  HTift.    dt  les  des  Indes  Orient,  [es  f  i- 

Voyages  ,  p.  334.  fuit  la  reTuUncc  à  1  uruhal. 
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grande  &  bien  peuplée.   Elle  a  fix  Pa-      ni  cols/ 
ioiiTes,plufieurs  Chapelles,  trois  (45)  / 

Monafteres  d'hommes  &  trois  de  I  au- 
tre  fexe.  Les  Religieufes  font  moins 
reflerrées  à  Funchal  qu'à  Lisbonne. 
Elles  ont  la  liberté  de  recevoir  les 
Etrangers,  &  d'acheter  d'eux  toutes 
fortes  de  bagatelles.  Le  Collège  des 
Jéfuites  eft  un  fort  bel  Edifice.  A  l'é- 
gard des  Habitans ,  c'elt  un  mélange 
de  Portugais ,  de  Nègres  &  de  (46)  M  u- 
lâtres,  que  le  commerce  rend  égaux  , 
&  qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'allier 
par  des  mariages. 

Le  Port  eft  incommode  &  dangereux,  Mauvais 
fur-tout  pendant  les  vents  d'Oueit  & 
de  Sud-Oueft,  qui  régnent  librement 
<lans  la  Rade.  L'ancrage  n'eft  fur  qu'à 
plus  d'un  mille  du  rivage,  fur  un  tond 
de  quarante  brafTes  ,  &  feulement  du 
coté  de  l'OiiCit.  Encore  eft-on  forcé  , 
lorlque  le  gonflement  des  eaux  annon- 
ce quelque  vent  impétueux  ,  de  tirer 
les  (47)  cables  &  de  gagner  prompte- 
ment  la  mer.  Les  bords  du  rivage  font 
fi  rudes ,  que  les  cargaifons  demandent 

(45)  Voyez  Ca>la  Mofto.     ce  rc'eit.  Il  ajoute  que  la 

(4'>  Atkms     raif»n  <)ui  force  les   Vail- 

en  i>uiru:r,  p.  if.  fctOI  de  £i°ncr   la   itut  , 

•   li    eft   po  11  etïtei  les   lûca 
\c  Churchill,     Dtficrtos  0\i  Dtferut 

p.  1,14.  Vol.  v.  )  confirme 

M  iiij 
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des  précautions  extrêmes  :  &  les  vents 
,  augmentant  la  difficulté  ,  on  eft  obli- 
gé  de  choifir  des  tems  commodes.  A 
la  vérité  les  petits  Bâîimens  peuvent 
demeurer  à  l'ancre  fous  le  rocher  du 
Fort  de  Loo  ,  qui  les  garantit  du  vent 
d'Ouefl.  Mais  fi  là  moindre  partie 
d'un  orage  leur  fait  tourner  la  proue 
vers  la  mer,  alors  les  Matelots  n'ont 
rien  à  faire  de  mieux  que  de  gagner 
promptement  le  rivage ,  &  d'abandon- 
ner leur  Vaiiïeau  à  tous  les  hazards. 
Si  les  logemens  font  plusfûrs  à  terre, 
ils  ne  font  gueres  plus  commodes  ; 
car  on  y  cil  (48)  fans  ceffe  tourmen- 
té par  les  mouches  &  par  d'autres 
infectes. 

jjtutKsVMes  Barbot  nous  apprend  qu'outre  Fun- 
chal,  l'isle  a  deux  autres  Villes  ,  Mon- 
cerico  &  Santa-Cru^;  qu'elle  a  trente- 
fix  ParoifTes  ,  un  Collège,  cinq  Mo- 
nafteres,  quatre  Hôpitaux,  quatre- 
vingt-deux  Hermitages  ,  &  quantité 
de  Châteaux  &  de  Maiibns  de  cam-» 
pagne  (49). 
Leur  fuu;-       Les    Cartes  particulières   mettent 

»ion.  trois  Villes  dans  Madère  ,  toutes  dans 

la  partie  méridionale  de  l'isle  : Mara- 
fylo ,  petite  Place  ,  avec  une  Baye  & 

{^  )  Earbut,  Ibid,  p.  27.        (^y)  Idem ,  ibid,  p.  514. 
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un   Port  à  l'extrémité  Sud-Oued  de   "nuuh.  " 
l'Isle  ;  l'ancrage  y  eft  excellent ,  fur      *>*<& 
douze  ,  quinze  ,  dix-fept  &  vingt  braf- 
fes  :  Funchal,  vers  le  milieu  d'une  gran- 
de Baye  :  Santa-Ciu^,  dans  un  autre 
Baye  fort  ouverte  ,   vers   la  pointe 
Orientale  de  l'Isle.  C'cit  entre  cette 
pointe  &  Santa  Cruz  ,  que  Machico 
doit  être  fituée.  Quoique  Ion  nom  ne 
paroifle  pas  fur  les  Cartes  ,.  on  ap- 
prend des  Géographes  qu'elle  a  une 
fort  belle  Eglife  ,  avec  un  Couvent 
de  Bernardines.  On  convient  généra- 
lement que  l'air  de  Madère  eit  excel- 
lent.   Ovington  (50)  aflurc  qu'il  eft 
fort  tempéré ,  &  que  le  Ciel  y  eft  pref- 
que  toujours  clair  &  ferein.  Il  obfer- 
ve  à  cette  occalion  que  les  climats  >• 
qui  font  comme  Madère  entre  le  30e 
&    le    40e    degré  de  latitude  ,  étant 
exempts  des  ex  ces  de  froid  &  de  chaud, 
font  non-feulement  les  plus  délicieux  , 
mais  encore  les  plus  convenables  à  La 
conllitution  humaine  ,  &  par  confé- 
quent  (51)  les  plus  favorables  à  la 
ianté. 

Moquet  parle  de  Madère  comme  du       Atriums 
plus   charmant    iejour    de    l'univers.  *ecetM 
L'air ,  dit-il ,  y  cil  d'une  douceur  ad- 

h    •  ifMC  .  p.  7.  F.  17.  &  l'uiv. 
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kicols.  mirable ,  &  l'on  ne  doit  pas  être  fur- 
1560.  Priç  que  les  Anciens  y  ayent  placé 
(62)  les  champs  Elifées.  AinfiMoquet 
femble  entrer  dans  l'opinion  de  ceux 
qui  comptent  Madère  entre  les  Cana- 
ries. 
MauTdsche        Suivant  la  Defcription  d'Atkins  , 

mius.  nr  1         n  1      r 

1  Isle  elt  un  amas  de  montagnes,  en- 
tremêlées (53)  de  vallées  fertiles.  Les 
parties  hautes  font  couvertes  de  bois  , 
qui  fervent  de  retraite  aux  chèvres 
fauvages.  Le  milieu  contient  des  jar- 
dins ,  &  le  bas  des  vignobles.  Les  che- 
mins y  font  fort  mauvais  ;  ce  qui  oblige 
d'y  tranfporter  le  vin  dans  (54)  des 
barils,  fur  le  dos  (55)  des  ânes. 

La  Defcription  que  Cada  Mofto 
nous  a  donnée  de  Madère  femble  pré- 
férable à  toutes  celles  qui  font  venues 
Diminution  (56)  après  lui.  Il  obferve  que  le  ter- 
Madere."  a  re*n  quoique  montagneux,  eft  d'une 
rare  fertilité  ;  qu'il  produifoit  autrefois 
jufqu'à  trente  mille  tiares  (57)  Véni- 

($î)Narborougkdit  que  (55)    Voyage   d'Atkin* 

le  terrein  eft  formé  de  col-  en  Guinée  ,  &c.  p,  13.  & 

lincs  irrégulitrcs  qui  for.t  fui/, 

couvertes    de   bois    char-  (56)  Vers  i^s ,  c'cft  à- 

mans.  dire  3 s  nns  après  la  dé- 

(53)  Ibil.  couverte. 

(54)  Quelques  Anciens  (57  1  Le  fi.irc eft  une  mr« 
ont  mis  leur  Elyilum  nux  fure  de  graint  qui  pefe  3  li- 
Illes  fortunées  qui  étOient     vres.  Ogilby ,  p.  744. 

Us  Canaries. 
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tiens  de  bled,  &  qu'il  rendoit  foixan-  Kicots. 
te-dix  pour  un.  Mais  que  faute  d'ha-  j  ,-5q% 
bileté  dans  la  culture  (58)  il  ne  rend 
plus  que  trente  ou  quarante;  qu'il  efl 
rempli  de  fources  excellentes ,  outre 
fept  ou  huit  rivières  ;  que  ce  fut  cette 
abondance  d'eau  qui  fit  naître  au  Prin- 
ce Henri  de  Portugal  la  penfée  d'y  en- 
voyer des  cannes  de  Sicile  :  que  cette 
tranfplantation  dans  un  climat  plus 
chaud  leur  donna  tant  de  fécondité  , 
qu'elles  (59)  furpalTerent  toutes  les 
efpérances  :  que  le  vin  y  étoit  fort 
bon  de  fon  tems  ,  quoiqu 'alors  extrê- 
mement près  de  fon  origine  ;  &  l'abon- 
dance û  grande  ,  que  les  transports 
ctoient  déjà  confidérables.  Entre  les 
vignes  qui  furent  portées  à  Madère  , 
le  Prince  Henri  fit  choifir  à  Candie 
quelques  ceps  de  Malvoific,  qui  réul- 
fircnt  parfaitement.  En  général  le  ter- 
roir de  Madère  eft  fi  favorable  aux: 
vignobles ,  qu'on  y  voit  plus  de  grap- 

n  •     dans  !e  danpc-   '.-  1 1  fami- 

c.iic  diminution   de  fer-     ne.  /  •    -j/.  ,  p. 

;     10.    Le    Capitaine   l/rft  g 

;  îTu  e  o/ic  l'Iflc  ne  pioo  nr 

fbixante  pour'un  ,  la  terre    gueres   «nie   fa    provifion 

ne  rapporte   :  ivi        ;       .  trois  mois  ,  &  qu'elle 

1         ^vc    tire    le    refte    dei  antres 

t  «u'il  y  :i  d  Pays.  Voyants  d'l'rin<>  ,  p. 

Il-      5  j  4. 

<)V)  AtWw  .  '<'     r,,p. 
M  vj 
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Niçois;  pes  que  de  feuilles,  &  qu'elles  y  font 
1560.  (^°)  d'une  groffeur  extraordinaire, 
On  y  trouve  aufîi  dans  fa  perfection  , 
le  raifin  noir  qui  fe  nomme  Pergola, 
Cada  Mofîo  ajoute  que  les  Habitans 
(61)  commençoient  alors  la  vendange 
à  Pâques. 

vins  de  Ma-  L'Isle  ne  produit  rien  avec  tant  d'à* 
bondance  que  du  vin.  On  endiftingue 
trois  ou  quatre  efpeces  ,  qui  viennent 
des  ceps  de  Candie*  Celui  qui  a  la 
couleur  du  Champagne  a  peu  de  ré- 
putation. Le  pâle  eft  beaucoup  plus  j 
fort.  La  troifiéme  efpece,  qu'on  nom- 
Bie  Malvoifie  ,  eft  véritablement  dé-  J 
licieufe.  La  quatrième  eft  le  Tinto  ,  \ 
qui  n'eft  pas  moins  coloré  que  la  Mal- 
voifie ,  mais  qui  lui  efl:  fort  inférieur 
par  le  goût.  On  le  mêle  ayee  d'autres 
vins ,  autant  pour  les  conferver  que 
pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada 
Moflo  remarque  qu'en  le  faifant  cuver 
on  y  jette  une  forte  de  pâte  ,  compo-- 
fée  de  la  pierre  deJefi  qu'on  pile  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  dont  on  met 
neuf  ou  dix  livres  dans  chaque  pipe. 
Le  vin  de  Madère  a  cette  propriété  , 

(60)    Ovington   obffivï  trême  Fertilité. 

«iuapics     l'incendie     des  (60  Cada  Moito  ,  d^ns 

bois  dont  on  a  parléy  .ti  RamuliOj  \o!,  I.  j 
scudmeau  exera  cette  et- 
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qu'il  fe  perfectionne  ,  ou  s'il  a  fouffert      Hicols; 
quelque  altération,  qu'il  fe  répare  à      i<6o* 
la  chaleur  du  Soleil.  Mais  il  faut  pour 
cette  opération  ,  que  la   bonde  foit 
ouverte,  &  qu'il  p  ni  fie  recevoir  l'air 

(67> 
Le  produit  d'un  vignoble  fe  parta-    Partage  du 

ge  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  proflt' 

&  ceux  qui  cueillent  &  qui  preffent  le 

raifin.    Cependant  on  voit  la  plupart 

des  Marchands  s'enrichir,  tandis  que 

les  Vignerons  &•  les  Vendangeurs  lan- 

guifient  dans  la  pauvreté.  LesJéfuites     Malvoîfiê 

étant  en  pofiefiion  du  meilleur  vigno-  dcs  Jdu,t£S- 

ble  de  Malvoifie  ,  en  tirent  un  profit 

confidérable. 

On  compte  qirannées  communes 
l'Islede  Madère  donne  vingt  mille  pi- 
pes de  vin..  Il  s'en  confume  huit  mille 
entre  les  habitans  ,  &  le  refte  fe  trans- 
porte aux  Indes  Occidentales  &  dans 
d'autres  Pays  ,  mais  particulièrement 
a  la  Barbade  où  les  Anglois  le  pré- 
fèrent à  toutes  fortes  (63)  de  vins  ue 
l'Europe. 

Atkinc  prétend  ,  comme  Ovington,      Caafea  de 
que  les  cendres  des  bois  brûlés,  aux  kr 

(6a    Voyagea  Surate,  p.  mille  pipes  ,  dont   la   pins 

8   &:   l  grande  partie  ilt  achetée 

(6\<  lid.  p.  i).   Le  Ci-  p.u  les  Angloil  nom  leurs 

pitat  I  qu'il  j'en  1  ri  ;iic.Voy. 

Lut  eniK  vingt  ci  tic;. te  lo:»  Voyage,  p.  334. 
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""nicols.  premiers  rems  de  la  découverte ,  don- 
1560.  aèrent  beaucoup  de  fécondité  aux 
Cannes  (64)  de  lucre ,  mais  qu'un  ver,  |  j 
qui  commença  bientôt  à  s'y  introdui- 
re, ayant  ruiné  les  Plantations,  elles 
furent  changées  en  vignobles  qui  dé- 
dommagèrent les  habitans  par  l'excel- 
lence de  leurs  vins.  Celui  qu'on  appel- 
le Malvoifie  eil  un  cordial  admirable  , 
&  le  meilleur  appartient  aux  Jéfui- 
te  de  Funchal.  La  vendange  fe  fait  au- 
jourd'hui dans  le  cours  des  mois  de 
Septembre  &  d'O&obre  ,  &  le  pro- 
duit annuel  monte  à  ving-cinq  mille 
pipes.  Suivant  le  même  Auteur ,  Ma- 
dère n'a  proprement  que  deux  fortes 
de  vins  :  l'un  brunâtre  ;  l'autre  rouge , 
qu'on  nomme  Tinto  ,  &  qui  fuivant 
l'opinion  commune,  tire  ce  nom  ,  de 
ce  qu'en  effet  il  eft  teint  ;  quoique  les 
Habkans  s'obftinent  à  le  défavouer 

(65)- 

Fruits  de        Madère  produit  une  finguliere  abon- 
rm-«  dance  de  pêches  ,  d'abricots  ,  de  pru- 

nes ,  de  cerifes ,  de  figues  &  de  noix. 
Les  Négocians  Anglois  à  qui  l'on  a  per- 


(64)  D.ipper,cpi  écri-  obligé  de  la  brû'er;  ce  Qui 

voir  long-tems  avant  l'ai-  rendoit  la    terre  fort  ie- 

tération  dont  parle  Atkins,  coude. 

Guinée  dit  que  l'herbe  étoit  (65  )  Atkins ,  Voyage  en 

alors  fi  haute  ,  qu'on  étoit  Guinée  ,  &c.  p.  14. 
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'mis  de  réfîder  dans  cette  Ifle  ,  y  ont  mcols. 
tranfporté  d'Angleterre  des  grofeilles,  l  _^0 
des  framboifes  ,  des  noifettes ,  &  d'au- 
tres fruits  ,  qui  ont  mieux  réuiîî  dans 
un  climat  chaud  ,  que  la  plupart  des 
fruits  de  Madère  ne  font  fous  un  Ciel 
-aufïi  froid  que  le  nôtre.  La  Banane  cû.  Eanan"  pr.z 
eftimée  6G)  des  Habitans  avec  une  j^ 
forte  de  vénération  ,  comme  le  plus 
délicieux  de  tous  les  fruits  ;  jufqu'à  fe 
perfuader  que  c'efï  le  fruit  défendu  , 
fource  de  tous  les  maux  du  genre  hu- 
main. Pour  confirmer  cette  opinion  , 
ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles, 
qui  ont  afTez  de  largeur  pour  avoir 
fervi  à  couvrir  la  nudité  de  nos  pre- 
miers Pères.  C'eit.  comme  un  crime  à 
Madère  de  couper  une  Banane  avec 
un  couteau  ,  parce  qu'on  voit  enfuite 
dans  la  fubitance  du  fruit  quelque  ref- 
femblance  ave^  l'image  du  Sauveur 
crucifié. 

Les  Habitans  font  de  leurs  citrons 
(67)  une  forte  de  confiture  fort  délica- 
te ,  qu'ils  appellent  Sucket ,  dont  ils     & 
font  partir  ton  LS  pour  In  France   c0:,('uirc- 

la  charge  de  deux  ou  trois  petits  Vaif- 


[66)  n,,  Banana.  i<?  r    :    H        rrndlemê- 

"1-     '  cquan-  me    lémo'enajc    4c    Ion 

tif-  l'aimei  1  temj ,  p.  y8. 

le  ir_  ig. 
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n.cols.     féaux.  Le  fucre  qu'ils  y  font  entrer  fe 
1560.      ]r^Porte  rarement ,  parce  qu'il  eft 
lui-même  (68)  fort  rare.   On  en  pref- 
cnt  I  ufage  avec  fuccès  pour  la  mala- 
die Angloife  ,  qu'on  appelle  Con/bmju 


twn 

Ce^re  & 


*S  ^ntre  îes  arbres ,  Cada  Mofto  van- 

te beaucoup  le  Cèdre  &  le  Naffb  (6g) 
de  Madère.-  Le  premier  eft  fort  haut, 
fort  gros  &  fort  droit.  Son  odeur  eft 
d  un  agrément  finguiier.  On  en  fait  de 
belles  planches  ,  qui  fervent  particu- 
lièrement pour  les  lambris.  Le  Naiïb 
eft  couleur  de  rofe.  Outre  les  planches, 
on  en  fait  des  bois  de  fufil ,  &  des  arcs 
d  un  excellent  reffort.  On  envoyé  les 
arcs  aux  Indes  Occidentales  ,  &  les 
planches  en  Portugal  (70). 

Atkinsdéccuvrit  dans  les  jardins  d® 
Madère  une  curiofité  qui  lui  parut 
fort  extraordinaire.  C'eft  la  fleur  im- 
mortelle (71),  qui  étant  cueillie ,  dure 
plufieurs  années  fans  fe  faner.  Elle 
croît  comme  la  fauge,  &  la  fleur  rcf- 
lemble  a  celle  de  la  camomille.  L'Au- 
teur en  prit  plufieurs  ,  qui  fe  trouve- 

(68)  Ovingron  ,  uhLfup,    Acre.  Vo?n  le  raif-_  GéQ' 

">'>;  D'autres  nomment  fur 
gr  préférence  le  Dragon        (7.)  A.kins,  Voyagce^ 

&  le  Gayac  au,  eft  pour-  Guinée,  P.  ,7       Y  S 
tant  fort  médiocre  a  Ma.  l      7 
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rent  aum*  blanches  &  aum"  fraîches  à  Nicols. 
la  fin  de  l'année  ,  qu'au  moment  qu'il  j  -^Qj 
les  avoit  cueillies. 

Cada  Mollo  rapporte  que  de  Ton 
tems  l'Isle  étoit  abondante  en  toutes 
fortes  de  Beftiaux,&que  les  montagnes 
renfermoient  beaucoup  de  fangliers. 
Les  perdrix  &  les  phaifans  font  com- 
muns dans  l'Isle.  On  y  voit  des  phai- 
fans blancs.  Mais  il  n'y  a  point  d'autres     Pcu  d'anî~ 

r  J      r  /   ,  in  maux   lauvar 

animaux  iauvages, excepte  des  cailles.  g..s, 
Quelques  Habitans  racontèrent  à  l'Au- 
teur que  dans  l'origine  de  l'EtablilTe- 
mentjOn  y  trouva  un  nombre  incroya- 
ble de  pigeons,  qui  fe  laifïbicnt  pren- 
dre avec  un  lacet  qu'on  leur  jcttoit  au 
cou,&  qui  nefe  déliant  d'aucune  trahi- 
fon  regardoient  ftupidemcnt  POifeleur, 
tandis  (72)  qu'il  concertoit  leur  per- 
te. Il  ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d'au- 
tant plus  vraifemblable ,  qu'on  voyoit 
encore  la  même  chofe  dans  quelques  rrovifion* 
Isles  nouvellement  découvertes (75).  dc  llû<:' 

Les  principales  provifions  de  l'Isle 
font  le  chevreau  ,  le  porc  ,  le  veau  qui 
cit  communément  aitc/. maigre,  les  lé- 
gumes ,  les  oranges,  les  noix,  les  figues 
les  yams  ,  les  bananes ,  &c.  Comme  il 

(  71  )    Alcafon  lo  l'eft         7\    Cadi  Modo  ,  dans 
x-     RxinuÇo  .  p.  v7. 
nit  de»  ui'.caux. 
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npcoxs.     n'y  a  point  de  (74)  Marchés  fixes  ,  lai 
I  <»6o       Campagne  envoie  dans  les  Villes  ce! 
qu'elle  juge  néceffaire  à  la  confomma-  ' 
tion.  Uring  fe  plaint  qu'ordinairement,  r 
les  alimens  y  (71))  font  fortehers.  Le  l! 
Commerce  le  fait  par  des  échanges.!  ' 
Atkins   obferve    que    les  provisions  i  " 
qu'on  reçoit  le  plus  volontiers  à  Made-i  v 
re ,  font  la  farine ,  le  bœuf,  le  pilchard 
&  le  hareng ,  le  fromage  ,  le  beurre,  le 
fel ,  &  l'huile.    Ce  qu'on  recherche  |  l 
après  ces  alimens  ,  ce  font  des  cha- 
peaux ,  des  perruques  ,  des  chemifes  ,  :  ' 
des   bas   ,   toutes  fortes  de  groffes  !  1 
étoffes ,  &  de  (76)  draps  fins,  fur-tout    l 
les  noirs ,  qui  font  la  couleur  ordinai-    ' 
re  des  Portugais.   On  demande  aufïi 

o 

des  meubles  &  des  uftenciles  ;  comme  ! 
de  la  vahTelle  d'étain  ,  des  chaifes  , 
des  écritoires ,  du  papier ,  des  livres  \ 
de  compte, &c.  Les Habitans donnent 
du  vin  en  échange  (77);  le  vin  com- 
mun fur  le  pied  de  trente  milreys  la 

(74)  Voyage  de  Guinée  oranges,  les  citrons  &  les  : 

par  Atkins  ,  p.  *o.  limons,  les  grenades  &  le 

C75)  Voyez  les  Voyages,  cuir.  Dampierrey  ajoute  le   I 

p.  335.  maddar.  Ce  grand  coin- 

(76)  Uring  dit  que  les  mrree    avec   quantité   de 

habitans  tirent  leur  parure  Nations  rend  les  habitans 

d'Anç'ererre  &  leur  linge  de  Madère  p'u>  civils  que 

de  Hollande  par  ks  V ail-  ce  tx  des   Canaries.    Cada 

féaux  Anglois.  Modo  obferve  qu'ils   ont 

(77;  Dapper  y  joint  le  de  la  cire  &  du  miel  ,  mais 

fucte,  le  miel ,  la  tire  ,  les  en  petite  quantité,  p.  y  S. 
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pipe  ;  la  Malvoifie  fur  le  pied  de  foi-  n.cols. 
xante.  Chaque  milrey  monte  à  douze  Icf0 
fchelling  &  demi  ,  dont  fix  &  demi  fe 
payent  en  marchandifes  de  la  même 
valeur,  &  fix  en  billets.  Mais  lorsqu'il 
eft  queftion  d'un  envoi  confidérable  , 
ils  accordent  pour  cent,  quarante  ou 
cinquante.  Comme  ils  tranfportent 
enfuite  ces  (78)  marchandifes  au  Bre- 
fil,  elles  font  quelquefois  d'une  gran- 
de cherté  à  Madère. 

Les   Marchands   Anglois  qui  réfi-      Remarques 
doient  à  Madère    pendant  le  féjour   r?r::cul,ercs 

i/-^     •  1  t  »  /       û  Ovington. 

qu  Ovington  fit  dans  cette  Isle  ,  n  e- 
toient  qu'au  nombre  de  douze.  Ils  vi-  ~ 
voient  fuivant  les  ufa^es  de  leur  Pa-  i6°9\ 
trie  ,  fe  traitant  fort  bien  dans  leurs 
Maifons  de  campagne,  &  n'épargnant 
rien  pour  fc  rendre  la  vie  agréable. 
Là  ,  ils  s'aflembloient  entr'eux  fous 
des  berceaux  d'orangers  &  de  limo- 
niers,  rafraîchis  continuellement  par 
des  ruifleaux  d'eau  vive.  Rien  n'np- 
proche  de  la  feene  qu'ils  avoient  de- 
vant les  yeux.  Les  collines  étoient 
couvertes  de  vignobles  ,  &  les  vallées 
remplies  de  fruits  qui  parfumoient 
l'air.  Lesbofquets&  les  allées  d'arbres 
jettoicntde  la  variété  dans  cette  perf- 
pective ,  &  la  rendoient  encore  plus 

\  tkins  ,  ubi  /■/>.  [>.  i). 
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Ovington   riante.  L'air  étoitferein.  Le  chant  des 
i68q.      oifeaux  y  faifoit  entendre  une  mélo-,/ 
die  continuelle.    La  mer  &  les  Vaif-  { 
Déikieufe    féaux  formoient  un  autre  point  de  vûei  "' 

fituation  de         i         n  '  •      '  i      t*    r  11  '     ' 

douze  An-      plus  éloigne.    Enfin  ,  de  quelque  eotefi 
giois.  qu'ils  tournaient  les  yeux ,  ils  trou4|  , 

voient  fans  ceiTe  de  nouveaux  char-i  [ 
mes  (70)  dans  cette  admirable  diver- 
sité d'objets  dont  ils  étoient  environ 
nés. 

Dans  le  tems  de  la  vendange ,  les 
pauvres  n'ont  gueres  d'autres  nourri- 
ture ,  que  le  pain  &  le  raifin.  Sans  cette 
ibbriété  ,  il  leur  feroit  difficile  d'éviter 
la  fièvre  dans  une  faîfon  fi  chaude  ;  & 
les  pîaifirs  des  f'ens  aufquels  ils  s'aban- 
donnent fans  réferve  ,  joints  à  i'excès 
de  la  chaleur ,  ruineroient  bientôt  les 
Sobriété  cks  pi  il  s  vigoureux  tempéramens.    Aufîi 
portugais.      jes  Portugais,  même  les  plus  riches  , 
s'impofent-ils  des  règles  de  fobrieté 
dont  ils  ne  s'écartent  prefque  jamais. 
Ils  ne  prefTcnt  jamais  leurs  Convives 
de  boire.  Les  domeftiques  qui  fervent 
dans  un  repas  ont  toujours  la  bouteil- 
le à  la  main  ,  mais  il  attendent  fi  exac- 
tement l'ordre  des  Maîtres  pour  leur 
offrir  du  vin  ,  qu'un  fimple  figne  ne 
feroit  pas  entendu.  Cette  affectation 

(7>yj  Voyage  à  Surate  d'Ovington,  p.  11.  &  iuiv, 


O  v  I  H  r.T0  N,' 
I689. 

L"ur  piturç 
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de  tempérance eft.  portée  fi  loin,  qu'un 
Portugais  n'oferoit  uriner  dans  les 
rue;., parce  qu'il  s'expoferoit  (80)  au 
reproche  d'yvrognerie. 

Les  Habitans  de  Madère  ont  beau- 
coup de  gravité  dans  leur  parure  ,  &  àMaiêie. 
portent  communément  le  noir  ,  par 
déférence  ,  comme  Ovington  fe  l'ima- 
gine ,  pour  le  Clergé  de  l'Isle  ,  qui  s'y 
eft  mis  en  poiTefiion  d'une  extrême  au- 
torité. Mais  il  ne  peuvent  être  un 
moment  Tans  l'épée  &  le  poignard.  Les 
Valets  mêmes  ne  quittent  point  ces  or- 
nemens  inséparables.  On  les  voit  fer- 
vir  à  table ,  Paffiette  à  la  main  &  l'épée 
au  côté  ,  jufqucs  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  ;  &  leurs  épées  font  d'une 
longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n'ont  rien  néanmoins  Leuranui- 
qui  fente  le  faite.  L'édifice  &  les  meu-  fotu« 
blcs  font  dj  la  même  (implicite.  On 
voit  peu  de  Bâtimens  qui  ayent  plus 
d'un  étage.  Les  fenêtres  font  fans  vi- 
tres &  demeurent  ouvertes  pendant 
tout  le  jour.  Le  foir  ,  elles  fe  ferment 
mrec  des  volets  de  bois.  Le  Pays 
le  produit  (81)  aucun  animal  veni- 

(       '    '  p.  14.  l'opium,  ou  icçs  comme  I< 

,     v  trio   ,  il  fcmble  qu  ■  >xs 

dit      l'A 

<  comme  -    devraient  plutôt  fie  ti 

,  ou   froidi  comme    à  Madère   |u'en  Irlande  , 
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'©vimoton.  nieux.  Mais  il  s'y  trouve  un  nombre- 
1680       infini  de  lézards,  qui  nuifent beaucoup 
aux  fruits  &  aux  raifms.    Les  ferpensj 
&  les  crapaux  qui  multiplient  prodi-J 
Nut  animai  gieufement  aux  Indes  ,  s'accommo- 
venimc.x.      dent  peu  de  l'air  de  Madère  (81). 

Caafe  de         L'Isle  a  beaucoup  perdu  de  Ta  ferti-l 
l'altération     lité  depuis  Forieine  de  les  plantations. 

au  teiroir,         a  r  1     r    •  i  n 

A  force  de  fatiguer  la  terre  on  a  telle- 
ment diminué  Ta  force,  qu 'on eft  obli- 
gé dans  piulîeurs  endroits  de  la  laifferj 
repofer  pendant  trois  ou  quatre  ans  ;  f 
&  lorfqu'elle  ne  produit  rien  après  cerf 
terme,  elle  ell  regardée  comme  abfo-  F 
lument  llériie.   Cependant  on  n'attri- \t 
bue  pas  moins  cette  altération  à  la 
moleffe  des  Habitans  qu'à  FaifoibliiTe- 
ment  du  terrein.   Tous  les  vices  ,  & 
fur-tout  celui  de  l'incontinence,  ré- 
gnent à  Madère  dans  toutes  les  con- 
ditions. L'exemple  des  hommes  a  com- 
me autorifé  les  femmes  à  fatisfaire 
aufîi  leurs  inclinations  déréglées.  Elles 
n'en  perdent  jamais  l'occafion  ,  parti- 
culièrement avec  les  étrangers.  Ovin- 
gton  rejette  une  partie  de  ce  défordre 
Singularité  fur  l'ufage  établi  de  fe  marier  fans  fe 

de  leurs  nu- 
juges. 

rjni  c/t  un  P:'ys  hiMiiiile,  &  rie   a   des  animaux   veni- 

par  contéquent  moins  pro-  meux,  &  Madère  n'en  a 

pre   à    former   toutes   <.cs  point. 

caulcs.  Cependant  l'Irlaa-  (8»)  Ibli.  p.  IJ.  i$. 
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connoître,&  fouvent  fans  s'être  vus.     Oungto*; 
Il  raconte  que  pendant  Ion  féjour  à       i6gg. 
Madère  ,  un  jeune  homme  fort  riche 
devant  époufer  une  jeune  perfonne 
qui  l'étoit  aum* ,  les  deux  Parties  étoient 
arrivées  à  la  veille  de  leur  mariage, 
fans  avoir  jamais  eu  l'occafion  de  fe 
voir.  Cependant  une  curiofité  peu  con- 
forme à  l'ufage  conduifit  le  jeune  hom- 
me chez  celle  qui  devoit  être  fa  fem- 
me. Il  y  fut  bien  reçu  ;  mais  tandis  qu'il 
y  étoit ,  le  hazard  lui  fît  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles ,  qui  s'en- 
tretenoient  dans  une  chambre  voiiïne. 
Il  y  jetta  aufîi-tôt  les  yeux  par  le  trou 
de  la  ferrure,  en  priant  qu'on  lui  fît 
distinguer  fa  femme.  Demain  ,  lui  dit 
on;  il  fera  allez  tems  demain.  La  prin- 
cipale précaution  qu'ils  apportent  au 
fanage  des  filles  regarde  la  famille 
de  l'homme  &  ion  origine,  pour  fegar- 
rantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs 
&  les  Mores,  qui  font  en  grand  nom- 
bre à  Madère.  Les  hommes  n'ont  point 
la  même  délicateffe  dans  le  choix  de 
murs  femmes:  mais  on  regarde  com- 
Bêla  dernière  bafieûe  de  prendre  pour 
une  jeune  fille  un  mari  qui  n'eu  pas 
de  !  :  même  Religion  ;  &  cette  rigueur 
s'étend   jufqu'aux   Angl  »is  ,  avec   la 
leulc  différence  qu'ils  deviennent  pro-     Difftencc 
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Ovisgton.  près  à  recevoir  les  Portugaifes  en  fe 
i68q.      ^a^ant  Catholiques  ,  au  lieu  que  la 
,     „      tache  des  Juifs  ou  des  Mores  n'eft  pas 

que   les  Por-  ,  Y 

tugais  met-     même  effacée  par  ce  changement.  Ce- 
r'itsTies"  Penclar,t: il arri%^e  cjnelcruefois qu'on paf^- 

Angiois.  Te  fur  l'objection  en  faveur  des  richef- 
fes  ;  mais  on  a  vu  rompre  auifi.  des  ma- 
riages qui  n'avoient  pas  eu  d'autre  dé- 
faut, &  la  décifion  des  Cafuiftes  s'ac- 
corder là-deffus  avec  l'inclination  des 
Parties.  Ovington  déclare  plaifam- 
Raîfonsbi-  ment  qu'il  n'auroit  jamais  regardé  la 

ferres  d'un  fobriété  &  la  continence  comme  un 
obflacle  au  mariage.  Cependant  une 
Dame  de  Madère ,  qui  fc  propofoit  de 
donner  fa  fille  à  un  jeune  homme  de 
la  Ville  ,  ayant  appris  qu'il  avoit  tou- 
jours joui  d'une  famé  parfaite  ,  fans 
s'être  amufé  avec  les  femmes  de  mau- 
vaifevie,  &  fans  avoir  jamais  gagné 
de  maladie  honteufe  ,  conclut  que  tant 
de  fagefîe  ne  pouvoit  venir  que  d'une 
conflitution  foible  ,  &  ne  le  crut  pas 
propre  à  devenir  fon  (83)  gendre. 
L«menrtre       ^c  meurtre  cil  dans  une  forte  d'efti- 

<      libre  à     me  à  Madère.  Il  y  cfl  devenu  comme 

Madcrc.         i)ne  marqU€  fo  diitin&ion  ;  &  pour 

jouir  d'une  certaine  renommée,  il  faut 
avoir  trempé  les  mains  dans  le  fang 
d'autrui.   La  fource  de  ce  déteflable 

(Sj)  Ibid.  p.  &  luiv. 

ufage 
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lifage  eft  la  protettion  que  PEglife  ac-  cT 
corde  aux  meurtriers.  Ils  ti  ou  vent  un 
azile  inviolable  dans  ies  moindres  Cha- 
pelles quiibnt  en  grand  nombre.  Fun- 
chal  en  eft  rempli  ,  &  les  campagnes 
mêmes  en  ont  plufieurs.  L'indulgen- 
ce qu'on  a  pour  un  crime  de  cette  na- 
ture ,  eft  la  honte  de  l'humanité.  C'eft 
affez  qu'un  criminel  piaffe  toucher 
le  coin  de  l'Autel  pour  braver  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  Juftice.  Le  plus 
rude  châtiment  qu'il  ait  à  craindre, 
eft  le  banniffement  ou  la  prifon  .  dont 
il  peut  même  fe  racheter  par  des  pré- 
fens. 

Le  Clergé  eft  fi  nombreux  ,   qu'il     Rich  le  dit 

t  1         •    1  Cercc. 

paroit  iurprenant  que  tant  de  riches 
Eccléfiaftiques  puiffent  être  entrete- 
nus dans  ce  degré  d'opulence  par  le 
travail  d'un  fi  petit  nombre  d'Habi- 
tans.  Pour  diminuer  l'étonnement ,  les 
Portugais  répondent  qu'on  n'admet 
perfonne  au  Sacerdoce  ,  s'il  ne  jouit 
déjà  de  quelque  bien  qui  l'empêche 
d'être  à  charge  à  PEglife.  On  fe  garde 
bien  d'y  recevoir  ceux  qui  font  dei- 
cendus  de  race  Juive  ou  More.  Cepen- 
dant il  y  a  une  Eglife  nommée  Suint- 
Jacques  ,  où  l'on  permet  aux  Prêtres 
Afriqunins  d'officier.  Les  Jéfuites  tien- 
nent le  premier  rang  entre  les  Ordres 
Tome  /  1.  rSL 
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3;;;CT0N>'  Religieux.  On  n'efl  pas  furpris  qu'O- 
, a  vington  ,  qui  (  84  )  éîoit  Prêtre  de  i'E- 
>  '  giéfe  Anglicane ,  les  maltraite  un  peu  ; 
mais  c'eit  pouffer  trop  loin  la  haine, 
que  de  vouloir  faire  parler  fans  preu- 
ves la  réputation  d'honnêteté  dont  ils 
jouiffent ,  pour  un  voile  dont  ils  ont 
l'adrefle  de  couvrir  leurs  defordres  ; 
&  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  en- 
core plus  coupables  ,  lorsqu'ils  aver- 
tirent ici  malignement  qu'Ovington 
doit  être  cru  fur  l'article  du  Clergé , 
parce  qu'il  étoit  lui-même  Eccléfiafti- 
que(85). 

L'Eglife  des  Jéiuites  furpaffe  toutes 
les  autres  en  richeiTes  &  en  beauté. 
L'Auteur  eut  l'occaiiôn  de  ia  voir  dans 
tout  ion  luftre  le  jour  où  l'on  célébroit 
ia  fête  de  S.  Ignace.  Les  ornemens  ex- 
traordinaires ,  la  mufique  &  les  illu- 
minations compofoient  un  fpe&acle 
magnifique.  Près  de  cette  Eglife  eft  un 
kaipour  fameux  Hôpital  pour  les  maux  vc- 
taux  vé-  nériens.  L'Auteur  vit  plufieurs  mala- 
des qui  lui  parurent  des  objets  fort  dé- 
goûtans.  Mais  fi  l'on  a  la  liberté  de  les 
voir ,  il  ne  faAit  rien  laiffer  échapper  qui 

(PV  On  a  déjà  remir-  mônicr  fur  un  Vai/Ièau  de 

•]ué   qu'il   étoit  Chapelain  Roi  ,  nommé  le  Bcnjurùn. 

du-Roi  Guillaume,  fc  qu'il  (85)   Voyez  le    Voyage 

fervoit  en  qualité  d'Au-  d'Ovington,  p.  aj.  &  luiv. 
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les  ofFenfe  ;  car  dans  la  plus  humiliante 
fituation  ils  confervent  toute  leur  fier- 
té. Ovington  ne  vit  qu'une  femme  qui 
donnoit  quelques  marques  de  confu- 
sion &  de  repentir  (86). 

Les  Eglifes  font  les  lieux  où  l'on 
enfevelit  les  morts.  On  orne  avec 
beaucoup  de  foin  le  cadavre,  mais  on 
l'enterre  fans  cercueil  ;  &  l'on  ne  man- 
que pas  de  mêler  de  la  chaux  avec  la 
terre  pour  le  confumer  plus  prompte- 
ment  ;  de  forte  qu'en  moins  de  quin- 
ze jours  fa  place  peut  être  remplie  par 
un  autre  corps.  Comme  l'Eglifc  Ro-  t-a  fépaltn- 
maine  a  décidé  fur  le  fort  des  Héréti-  uJSS^* 
ques  ,  elle  ne  traite  pas  leurs  cadavres 
avec  beaucoup  de  ménagement.  Les 
Anglais  qui  meurent  à  Madère,  font 
moins  confidérés  que  les  carcafl'es  mê- 
mes des  bêtes  ;  car  on  leur  refufe  tou- 
tes fortes  de  fépulturcs  ,  &  leur  par- 
tage eft  d'être  précipités  dans  la  mer. 
Ovington  rapporte  un  exemple  de  cet 
ufage  ,  qu'il  traire  de  barbarie  ,  dans 
un  Marchand  Anglois  qui  mourut  fous 
fes  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la 
même  Nation  voulant  l'enterrer  avec 
décence ,  &  le  fauver  du  moins  de  la 
rigueur  du  Clergé,  prirent  le  parti  de 
le  tran (porter  entre  les  rochers ,  dans 

'lu.!,  p,  15.  j  .. 

Nij 
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OfiNG-roN.    l'efpérance  qu'il  y  ("eroit  à  couvert  des 
1682.»      recherches  eccléfiafKques.  Mais  ils  fu- 
rent trahis  dans  leur  marche.  Les  Por- 
tugais Te  rendirent  en  foule  au  lieu  de 
la  iepulture,  exhumèrent  le  corps,  & 
î'expoferent  aux  infultes  publiques  ; 
après  quoi  ils  le  jetterent  dans  l'O-  1 
La  même     çéan.  On  en  ufe  de  même  aux  Indes  : 
.ax  in-  Orientales  dans  tous  les  Pays  de  la  do- 1 
dts-  mination  Portugaife.   Il  n'y  a  pas  de 

lieu  qui  paroiffe  afTez  vil  pour  y  en- 
terrer un  Hérétique.  On  appréhende 
que  les  vapeurs  de  fon  cadavre  n 'in- 
fectent toute  l'étendue  d'un  canton  Ca- 
tholique. Cependant  la  haine  des  Prê- 
tres fe  laifTe  quelquefois  adoucir  par 
une  fomme  d'argent.   L'Auteur  rap- 
porte l'exemple  d'un  enfant  qiû  avoit 
été  fecrettement  enterré  ,  &  pour  le- 
quel on  obtint  grâce  ,  à  des  conditions 
qui  devroient  paroître  fort  étranges , 
exception    fi  le  récit  d'Ovington  avoit  ici  plus  de 
|pu  viaifcR*  vraifemblance.   Mais  comme  il  n'en 
parle  que  fur  le  témoignage  d'autrui, 
on  peut  fuppofer  qu'il  a  prêté  trop  fa- 
cilement l'oreille  à  des  fables.  Il  ra- 
conte donc  que  le  Clergé  Portugais 
exigea  que  l'enfant  fût  exhumé  ,  pour 
recevoir  le  Batême  des  Catholiques , 
&  qu'après  cette  cérémonie  (87) ,  il 

I  j  7]  Lnd,  p.  »7. 
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confentit  qu'on  lui  rendît  la  fépulture.   ô--.      s. 

Les  Chanoines  de  l'Eghfe  Cathé-  i($gi 
drale  jouiffent  du  plus  heureux  ibrt 
du  monde  dans  une  condition  égale-  , 
ment  éloignée  de  la  pauvreté  o:  du 
travail.  Leur  règle  les  oblige  à  la  vé- 
rité de  fe  rendre  à  l'Eglife  dès  quatre 
heures  du  matin  ;  mais  comme  cette 
heure  ne  favorife  point  aflez  le  goût 
qu'ils  ont  pour  le  repos ,  Ovington  a 
remarqué  qu'ils  ont  loin  tous  les  jours 
de  faire  retarder  l'horloge  ,  afin  qu'el- 
le fade  entendre  quatre  heures  ,  lors- 
qu'il en  cft  réellement  cinq  ;  &  par  cet 
artifice  ils  ménagent  tout  à  la  fois  leur 
iommeil  &  leur  réputation. 

Au   reite  cette  cenfure ,   dont  on      Embarras 
s  chorce  ici  d  adoucir  les  termes ,  doit    -,  c 
paroître  aflez  pardonnable  à  l'Auteur  v 
Anglois  ,  après  le  cnagtn  que  Ion  Ca-   u 
pitaine  eiîuyadela  part  des  Ecclélia-  »errîi  p»r  la 
uiques  de  Madère.  Il  en  rejette  la  prin- 
cipale caufe  fur  les  Jéfuites,  en  les  ac- 
culant d'un  excès  de  zèle  pour  leur 
Religion  ;  mais  il  ciï  furprenant  qu'il 
prétende   leur   en   faire  une   ofîenle. 
Quelques   Matelots  Anglois  qui  fça- 
\    ient   la  langue  Portugaife  ,   avant 
été  bien  reçus  au  Collège  des  Jéfuites, 
prirent  du  goût  pour  la  Religion  Ro- 
maine ,   &  s'en  firent  explique!  les 

Niij 
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ûvin g to-.t.    principes.  Leur  VaiiTeau  fe  difpofoit 
^ç         à  partir.  Ils  fe  trouvèrent  abfens  à  la 
IO     *      revue  que  leur  Capitaine  fit  de  l'Equi- 
page. On  devina  aifément  qu'ayant 
pris  kréfolution  de  fe  faire  Catholi- 
ques, ils  avoient  renoncé  au  voyage 
des  Indes.  Le  Capitaine  s'adrefîa  au 
Gouverneur  qui  ordonna  ,  pour  iatis- 
faire  la  Nation  Angloife  ,    qu'on  fit 
quelques   recherches   dans    la   Ville. 
Mais  Ion  autorité  n'alloit  pas  jufqu'à 
pouvoir  forcer  le  Collège  des  Jéfui- 
tes.  Cependant  le  jour  du  départ  étant 
fixé  pour  les  Anglois,  ils  fe  rendirent 
abord,  d'où  ils  envoyèrent  au  riva- 
ge leur  Pinace  bien  armée ,  dans  l'efpé- 
rance  d'y  enlever  quelques  Pêcheurs, 
Us  amter.t  &  de  les  faire  fuppléer  à  la  place  de 
J^rrepr^ï'.  *eurs  Matelots.    En   croifant  dès  le 
Jes.  premier  jour  ,  le  hazard  leur  fît  ren- 

contrer deux  Eccléfiaiïiques  qui  fe  ren- 
doient  à  Funchal  dans  une  Barque. 
Les  deux  Révérends  ,  comme  l'Au- 
teur les  appelle  ,  furent  extrêmement 
furpris  de  fe  voir  arrêtés  par  une  trou- 
pe de  Matelots  ;  mais  leur  douleur 
furpaiTa  beaucoup  leur  étonnement , 
loriqu'on  leur  déclara  qu'il  falloit  dire 
adieu  au  délicieux  féjour  de  Madère  , 
&  fe  préparer  au  voyage  des  Indes. 
Ils  demandèrent  la  liberté  d'écrire  au 
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Gouverneur.  Leur  Lettre  ,  dont  Us  ne  o.ï> 
réfutèrent  pas  la  lecture  aux  Anglois  ,  16S1 
contenait  des  prières  &  des  inftanees 
pafîionnées  pour  être  fecourus  à  tou- 
tes fortes  de  prix.  Le  Capitaine  écri- 
vit en  même  teins  au  Conlul  de  fa  Na- 
tion pour  juititier  fa  conduite. 

A  l'arrivée  de  ces  deux  Lettres , 
l'allarme  Ce  répandit  dans  toute  la  Vil- 
le ;  &  le  Peuple  au  m"  animé  que  le 
Clergé ,  déclara  que  li  Ton  ne  fe  haroit 
de  lui  rendre  fes  Prêtres  ,  toute  la  Na- 
tion Angloife  en  porteroit  la  vengean- 
ce à  Madère.  En  effet,  les  Marchands 
qui  dcmeuroient  dans  l'Iflc,  commen- 
cèrent à  trembler  pour  leur  fureté.  Ils 
tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  appaifer  la  populace  qui 
couroit  dans  les  rues  en  redemandant 
fes  Prêtres  &  maudilTant  les  Héréti- 
ques.  Enfin  craignant  que  l'obllina-  ' 
tion  du  Capitaine  ne  les  cxpofat  bien-  n 
tôt  aux  dernicres  violences  ,  ils  de- 
mandèrent la  permiiTion  de  fe  rendre 
à  bord  pour  lui  Caire  entendre  raifon  ; 
&  dans  le  doute  du  fuccès  ,  ils  portè- 
rent avec  eux  tout  leur  argent ,  réfo- 
lus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville  , 
s'ils  ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  né- 
gociation. Mais  le  Capitaine,  après 
les  avoir  entendus  ,  comprit  qu'il  ne 

N  iiij 
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Ovjngtcn.  pouvoit  retenir  les  prifonniers  fans 
^o.  caufer  un  tort  confidérable  à  l'Anele- 
terre.  La  difterence  etoit  extrême  en- 
tre des  Matelots  fugitifs  qui  prenoient 
volontairement  le  parti  de  l'abandon- 
ner, &  deux  Eccléfiaftiques  qu'il  pré- 
tendoit  arracher  malgré  eux  à  leur  pa- 
trie. Enfin  s'étant  déterminé  à  fatis- 
faire  les  Portugais  ,  il  abandonna  la 
Leur  vcn-   vengeance  à  l'Ecrivain  de  cette  Rela- 

séante-  tion  ,  qui  (88)  a  cru  bien  l'exercer  en 

parlant  fort  injurieufement  de  l'Eglifç 
Romaine  &  de  fes  Miniftres. 

Isles  de  Puerto-Santo  &  de  S.  Brandon, 

Cada  Mofto,  qui  eit  entré  le  pre- 
mier dans  quelque  détail  fur  ces  deux 
Découverte  iiles    nous  apprend  que  celle  de  Puer- 

&  propncies  r  ri'  i        r> 

dePueno-      to-Santo  hit  découverte  par  les  Por- 
Santo.  tugais  vers  l'an  (89)  141 8  ,  le  jour  de 

la  Touflaints  ;  &  que  c'eft  de  cette  Fê- 
te qu'elle  a  tiré  (90)  fon  nom.  Le  Prin- 
ce Henri  de  Portugal  y  forma  une  co- 
lonie fous  la  conduite  de  (91)  Bar- 
thelemi  Percftrella,  qu'il  revêtit  delà 
(92)  qualité  de  Gouverneur.  On  don- 

(88)  Ovington  ,  ubifup.  autre  raifon.  Voyez  le  ch. 

p.  )i.  &  l'uiv.  I.du  Vol.  I. 

(Sy)  L'Auteur  le  irom-  (9] .)  Dans  Ramufio  c'eft 

M.  C'eft  en  141a.  Pollaûrello. 

(y 9)  L'aria  en  donne  une  (9»)  Lorfque  Bniton  le 


des  Voyages,  Liv.  V.  297 

ne  à  l'Ifle  environ  (93)  quinze  milles 
de  tour. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'elle  pro- 
duit afTez  de  bled  &  d'avoine  pour  fa 
proviiion  ;  qu'elle  nourrit  beaucoup 
de  bceuts  &  de  porcs  (94)  ,  mais  fur- 
tout  une  prodigieufe  quantité  de  la- 
pins. Entre  plulieurs  elpeces  d'arbres 
elle  a  le  dragon  ,  dont  la  fève  ou  le 
jus  fe  tire  dans  certaines  faifons  ,  &. 
forme  une  gomme  qui  par  diverfes 
épurations  (95  )  devient  ce  que  les 
Apoticaires  nomment  fan  g  de  dragon. 
Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  cf- 
time  le  goût,  &  qui  cil  jaune  avec  la 
forme  d'une  cenfe.  On  trouve  dans 
Pucrto-Santo  le  meilleur  miel  &  la 
plus  belle  cire  du  monde  ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  Le  poiffon  cil  abondant 
fur  les  Cotes, fur-tout  la  Dorade (96) 
&  le  Dentali.  L'Islc  n'a  pas  de  Port  ; 
mais  la  Rade  cil  commode  &  couverte 
de  toutes  parts,  excepté  entre  le  Sud 


faifit  de  Puerto- Santo  en  Elle  eft  h  douze  lieues  au 

1  ^  vs  <  ' '"■"'  ■bondoii  en  Nord-Efi  de  Madere< 

vi:i  ,  il;  b  ed  ,  ei         il-,  et  ('i-;    <>n   n   |  .1  14    '.Il  To* 

i  c  manquoit  r,i  te I.  >l    la  mu                 i 

liaus  i  ni  >te  Fruits,  d'of-  de*  lapina, 

féaux  &  de  poiflbn.  '< '•  ;  vs  )   Quelques  uns    la 

ll.ilduvt  ,  iroifléme  Vol.  m<  tentas  nng  des  épi- 

CoIltfKon  ,  p.  578.  ceih  *. 

(93)  Barboi  <(n  H  lieuett  )y6)  Orate  Vccti  io. 
pllll  ou  moins, 

Nv 
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&  l'Eft  ;  ce  qui  la  rend  dangereufe, 
lorfque  le  vent  fouffle  de  ce  côté -là» 
Cada  Moflo  ( 97)  borne  ici  fes  éclair- 
ciffemens. 
k&biîu?'       Au  mois  d'Avril  1 5 9  5  ,  le  Capitaine 
par  ies  An-     Amias  Prefton  s'empara  de  la  Ville  de 
s°iS'  Puerto-Santo  avec  foixante  hommes. 

Elle  étoit  alors  affez  grande  &  fort 
bien  bâtie.  Les  Habitans  Te  retirèrent 
avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine  ,  011  les  An- 
glois  n'oferent  les  attaquer.  Ils  pro- 
poferent  une  rançon  pour  la  Ville  ; 
mais  Prefton  fe  reiîentant  de  quelques 
infultes  qu'il  y  avoit  reçues  ,  la  fit  brû- 
ler jufqu'aux  fondemens.  Il  fit  le  mê- 
me traitement  à  tous  les  Villages  de 
Tlsle ,  qui  étoient  habités  par  de  vieux 
Soldats  Portugais  à  qui  l'on  accordoit 
cette  retraite  (98)  comme  une  récom- 
penfe  de  leurs  fervices.  En  168 1  ,  Bar- 
bot  ayant  relâché  dans  cette  Isle,  y 
trouva  (  99  )  quelques  Villages  &  plu- 
fieurs  Hameaux. 

Niçois  parle  de  Saint-Brandon  (  r  )  y 

(97)  Voyez  la  Collection  mée    dans  la  Traduction 
de  Ramufîo,  Vol.  I.  p.  y<5.  trançoile     des     Voyages 

(98)  Collection  de  Halk-  Hullandois  aux  Indes  O- 
Juyt  ,  Vol.  III.  p.  578.  rientales  ;  mais  les  AngloÏ9 

(  99  )    Barbu  ,  dans  la  l'appellent  Boranorj  ,  Se 

Colk<fHon  de    Churclull  ,  de  Orie  Boradon.  Les  uns 

Vol.  V.  p    •J14.  Ja   mettent  à  cent    lîctiei  , 

(jj  EUe  cii  uin.i  nom-  demies  à  cent  luillej  c\s 
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fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
priétés (  2  )  de  cette  Isle.  Linlchoten 
s'étend  davantage  ,  mais  avec  autant 
d'incertitude.  A  droite  des  Canaries, 
dit-il  (  3  ) ,  environ  cent  lieues  de  Fer- 
ro,Ie  hazard  a  fait  ibuvent  rencon- 
trer une  Isle  nommée  par  les  gens  de 
mer  San-Borandon  ou  Boranora.  Ceux 
qui  l'ont  vue  ,  la  représentent  comme 
un  lieu  délicieux  ,  où  la  verdure  ,  les 
arbres  &  toutes  fortes  de  provifions 
font  en  abondance.  On  prétend  qu'elle 
eft  habitée  par  des  Chrétiens  ;  mais 
perfonne  n'a  pu  rendre  compte  de  leur 
Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpagnols 
qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Ca- 
naries pour  la  chercher  ,  n'ont  point 
encore  réufli  à  la  découvrir  ;  ce  qui 
a  fait  fuppofer  à  quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c'eft  une  Isle  enchantée 
qui  ne  fe  montre  jamais  à  ceux  qui  la 
cherchent.  D'autres  racontent  qu'elle 
a  fes  jours  &  fes  tems  pour  fe  faire 
voir  &  pour  difparoître  ,  ou  que  c'ell 
la  force  des  courans  qui  en  éloigne  les 
VaifTeaux.  Enfin  d'autres  conjecturent 

Canaric.*:.  Par  l.i  droite  de  Lin'cHoten  ,  il  faut  cr.tcn- 

•  ,  il  faut  tnten '.re  ui  Jfg   -  Nord  par  la  droite  îles 

■le  l'OucIt.  Canaues. 

1)  S                     .entre  (3)  Voyages  de  Linfcho- 

re  &Pj  ma.  Pourac-  tin  ,  p.  177. 
tuidcr  cette  litiutùm  avec 

Nvf 
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plus  raifonnablement  que  Plsle  étant 
fort  petite  &  prefque  toujours  enve- 
loppée de  nuages ,  les  courans  ne  per- 
mettent gueres  en  effet  qu'on  puiffe 
en  approcher  affez  pour  la  voir.  Quoi 
qu'il  en  loit,  on  eft  perfuadé  ,  fuivant 
Linfchoten  ,  que  l'Isie  de  Saint-Bran- 
don exifte  à  la  diftance  des  Canaries 
qu'on  vient  de  marquer  ;  &  l'on  ne 
peut  douter,  ajoute-t-il ,  d'un  fait  qui 
eu.  attefté  par  divers  témoins  (4)  ocu- 
laires. Malgré  l'air  de  perfuafion  avec 
lequel  il  s'explique ,  les  Auteurs  de  ce 
Recueil  font  portés  à  croire  que  c'eft 
une  Isle  chimérique,  comme  celle  d'O- 
Bréfil  qui  femble  le  jouer  aulîi  de  la  cu- 
rionté  des  Matelots. 

§    VIII. 

Hiflolre  de  la  découverte  de  l'Ifle  de  Madère. 

N  trouve  ,  dans  plufieurs  A  u- 
'teurs  ,  différentes  Relations  de- 
142 1.  la  même  découverte.  Jean  de  Barros, 
le  Tite-Live  du  Portugal  ,  en  parle 
avec  peu  d'étendue  dans  la  première 
Décade  de  fon  Afu.  Le  Docteur  Ma- 
nuel CUnwit  en  a  publié  l'Hiftoire  en 

(4)  Imprimé  en  i^'n  ,     Purcfiafs  en  a  mis  ro.tr.it 
r  en  An.  lois,  &    "-     dans  fon  l'ilg:  image  ,  Volt 
l  lk    in-fi   !       .    kluyt,    II,  p.  itf/i, 


o 
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ÎLatin ,  avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Alcafora- 
Pape  Clément  V.  Manuel  Tome  a  D0- 
compofé  fur  le  même  fujet  un  Poë-  142 »V 
me  Latin  fous  le  titre  à'Infulana.  An- 
toine Galvano  s'étend  fur  cette  décou- 
verte dans  le  Traité  des  Entreprifes 
des  Efpagnols  &  des  Portugais  jufqu'à 
l'année  1  5  50.  Manuel  de  FariaySoufa, 
illuftre  Commentateur  du  Camocns 
(5)  ,  cite  Galvano  à  la  premier  Stan- 
ce  du  cinquième  Chant  de  la  Lujïade. 
Mais  nous  n'avons  pas  de  Relation  fi 
complette  que  celle  de  François  ALca- 
forado  ,  Ecuyer  du  Prince  Henri  de 
Portugal ,  premier  Auteur  des  Navi- 
gations qui  nous  ont  ouvert  de  nou- 
veaux Mondes.  D'ailleurs  elle  a  pré- 
cédé celles  de  tous  les  autres  Ecrivains; 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince ,  dans 
un  tems  où  l'attention  duPublic  auroit 
expofé  les  moindres  faufTetés  au  dé- 
menti; &  perfonne  n'étoit  plus  capa- 
ble qu'Alcaforndo  cie  donner  un  dé- 
tail exacide  cet  événement, puifqu'il 
étoit  au  nombre  de  ceux  qui  affilièrent 
à  la  féconde  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d';ibord  en 
Portugais ,  par  Don  Francifco  Manuel. 
Enfuite  ayant  été  traduit  en  François y 

(5)  Varia  en  pailtilam  f on  Afic  i'ortugaifç. 


?oi  Histoire  générale 

Âlcafora-  il  parue  à  Paris  (6)  en  1671.  Onnes'afcv 
D0-  tache  ici  qu'à  cette  Traduction  ,  parce- 
342.1*  qu'on  n'a  pu  fe  procurer  l'Original. 
L'Auteur  François  déclare  qu'ayant 
trouvé  le  ftile  chargé  decomparaifonsr 
de  digreffions ,  d'étimologies ,  &  de  ré- 
flexions ennuyeufes ,  il  n7a  r*as  fait  dif- 
ficulté de  le  réformer  ;  mais  qu'il  a  con- 
fervé  fcrupulenfement  les  moindres 
circonftances  hiftoriques, 
Doutes  fur  ^  e^  ^ort  remarquable  qu'il  ne  pa- 
ia  vérité  de  roît  aucune  trace  de  Machin  ,  Machan, 
«mehiftoire.  Marcham  ou  Marchan  ,  dans  les  His- 
toriens Anglois  ;  &  que  Hakluyt  ,  qui 
en  a  parlé  le  premier ,  eu.  obligé  à  Gal- 
vano  de  tout  ce  qu'il  (6)  rapporte 
après  lui.  On  ne  peut  diflimuler  qu'il 
y  a  quelques  objections  à  faire  contre 
la  vérité  de  cette  hiftoire  ,  dans  cer- 
tains endroits  oii  les  circonstances  s'ac- 
cordent mal  avec  letems  de  l'Auteur. 
Si  l'on  ne  regarde  point  ces  erreurs 
comme  une  raifon  de  rejetter  l'ouvra- 
ge ,  il  faut  fuppofer  du  moins  qu'elles 
y  ont  été  mêlées  par  les  Editeurs.  Mais 
il  eft  vrai  du  moins  que  ce  qui  regar- 
de la  perfonne  de  Machan  fe  trouve 
confirmé  par  Ovington  ,  qui  écrivoit 

(<5    Sous  le  titre  de  lie-    dere. 
ktioa  hiftorique  de  la  dé-        (7)  Colle&ion  de  HaV- 

çuumt:  <1«  l'Hic  de  Ma-    luyr,  Vol.  11.  lait.  11.  p   i. 
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fur  le  témoignage  des  Habitans  même  ÂTcTTÔTT* 
de  Madère.  DO- 

Sous  le  règne  d'Edouard  III,  Roi  142.U 
d'Angleterre,  un  homme  d'efprit  &  de  caufe  des 
courage  ,  nommé  Robert  (8)  Ma-  """JE"  **• 
cnin  ,  ayant  conçu  une  patiion  tort  vi- 
ve pour  une  jeune  perfonne  d'une  naif- 
fance  fupérieure  à  la  Tienne  ,  obtint  la 
préférence  fur  tous  Tes  Rivaux.  Mais 
les  parens  de  fa  MaîtrciTe  ,  qui  fe  nom- 
moit  Anne  Dorfet ,  s'apperçurent  des 
fentimens  de  leur  fille  ;  &  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  pas  foutFrir  un  mariage 
qui  bleffoit  leur  fierté  ,  ils  fe  procurè- 
rent un  ordre  du  Roi  pour  faire  arrê- 
ter Machin  ,  jufqu'à  ce  que  le  fort 
d'Anne  fût  fixé  par  une  autre  alliance. 
Ils  lui  firent  époufer  un  Homme  de 
qualité  ,  dont  Machin  refufa  de  décla- 
rer le  nom  après  fa  trifte  avanture» 
Anne  fut  aufii-tôt  conduite  à  BriiloI 
dans  les  terres  de  fon  mari.  L'Amant 
prifonnier  obtint  immédiatement  la  li- 
berté ;  mais  animé  par  le  reiTentiment 
de  fon  injure  autant  que  par  fa  paflion, 
il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de 
ion  Rival.  Quelques  amis  lui  prêtèrent 

■■ilvan'i, St Hjkl'iyt  re  avanrurc.  Oalvann   <*ir 

•pris  lui  ,  lentement  <iuc  ce  fui  •trs 

mnin.  Ils  ne  marquent  pas  1^44  ,   Ions    le  règne   de 

^técifémm wTêuaét^tKM  fceve  IV.  d'Airagoo. 
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Aicafora-   leur  fecours.  Il  fe  rendit  à  Briftol ,  oîï 
D0#        par  des  artifices  ordinaires  à  l'amour 
£421,      il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtref- 
fe.  Elle  n'avoit  pas  perdu  l'inclination 
qu'il  lui  avoit  infpirée  pour  lui.  Ils  ré- 
folurent  enfemble  de  quitter  l'Angle- 
terre &  de  chercher  une  retraite  en 
France.  Leur  diligence  fut  égale  à  leur 
11  enlevé  fa  témérité.  Un  jour  qu'Anne  feignit  de 

Manrefle.  vouloir  prendre  l'air ,  elle  fe  fit  con- 
duire au  bord  du  Canal  par  un  domef- 
tique  de  confiance  ;  &  fe  mettant  dans 
un  Bateau  qui  l'attendoit ,  elle  gagna 
un  VaiiTeau  ,  que  fon  Amant  tenoit 
prêt  pour  leur  fuite. 

L'ancre  fut  levée  aufîi-tôt,  &  les 
voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  Fran- 
ce. Mais  l'inquiétude  &  la  précipita- 
tion de  Machin  ne  lui  avoient  pas  per- 
mis de  choifir  les  plus  habiles  Matelots 
d'Angleterre.  Le  vent  d'ailleurs  lui  fut 
fi  peu  favorable  ,  qu'ayant  perdu  la 
terre  de  vue  avant  la  nuit ,  il  fe  trouva 
le  lendemain  comme  perdu  dans  l'im- 
menfité  de  l'Océan.  Cette  fituation 
dura  treize  jours  ,  pendant  Jefquels  il 
fut  abandonné  à  la  merci  des  flots.  On 
parle  d'un  tems  où  la  Bouflble  n'étoit 
point  encore  enufage  dans  la  Naviga- 
îirîn.  Enfin  ,  le  quatorzième  jour  au 
mutin,  fes  gens  apperçurent  fort  près 
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d'eux  une  terre  qu'ils  prirent  pour  une  alcafora- 
Isle.   Leur  doute  fut  éclairci  au  lever 
du  Soleil  ,  qui  leur  fit  découvrir  des      142 1. 
forêts  d'arbres  inconnus.  Ils  ne  furent     Une  tem- 
pas  moins    furpris  de  voir  quantité  Sm  ri£ dt 
d'Oifeaux  d'une  forme  nouvelle,  qui  Madeie, 
vinrent  fe  percher  fur  leurs  mâts  & 
leirs  vergues  ,  fans  aucune  marque 
de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plu- 
fieurs  Matelots  y  étant  defcendus  pour 
gagner  la  terre,  revinrent  bien-tôt  avec 
d'heureufts  nouvelles  &  de  grands  té- 
moignages de  joie.  L'Ifle  paroiffoit  de- 
ierte  ;  mais  elle  leur  ofFroit  du  moins 
un  azile  après  de  fi  longues  &  li  mor- 
telles allarmes.  Divers  animaux  s'é- 
toient  approchés  d'eux  (ans  les  mena- 
cer d'aucune  violence.  Ils  avoient  vu 
des  ruifleaux  d'eau  fraîche  ,  &  des  ar- 
bres chargés  de  fruit. Machin  &  faMaî- 
treflc  ,  avec  leurs  meilleurs  amis  , 
n'eurent  plus  d'empreffement  que 
pour  aller  fe  rafraîchir  dans  un  û  beau 
Pays.  Ils  s'y  firent  conduire  aufîi-tôt 
dans  la  Chaloupe,  en  laifTant  le  refte 
de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaif- 
feau.  Le  Pays  leur  parut  enchanté.  La 
douceur  des  animaux  ne  les  invitant 
pas  moins  que  celle  de  l'air  &  que  la 
variété  des  fleurs  &  des  fruits  ,  ils  s'a- 
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AtcAfoRA-    vancerent  un  peu  plus  loin  dans  les 
D0-        terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle 
1421.      prairie,  bordée  de  lauriers,  &  rafraî- 
chie par  un  ruifTeau  ,  qui  defcendoit 
des  Montagnes  dans  un  lit  de  beau 
,  "s'établît    gravier.  Un  grand  arbre, qui  leur  of- 
froit  fon  ombre  ,  leur  fit  prendre  la  ré- 
folution  de  s'arrêter  dans  cette  belle 
fblitude.  Ils  y  drefferent  des  cabanes , 
pour  y  prendre  quelquesjours  de  re- 
pos &  délibérer  fur  leur  fituation.  Mais 
leur  tranquilité  dura  peu.  Trois  jours 
après  ,  un  orage  du  Nord-Eft  arracha 
le  VaifTeau  de  defTus  les  ancres ,  &  le 
jetta  fur  les  Côtes  de  Maroc  ;  où  s'étant 
brifé  contre  les  rochers  ,  tout  l'Equi- 
page fut  pris  par  les  Mores  &  renfer- 
mé dans  une  étroite  prifon. 
Lèvent  en-       Machin  n'ayant  retrouvé  le  lende- 
traine  ion      main  aucune  trace  de  fon  Bâtiment , 

Vaificau  dans  ,  ,-■,,.  ,  ,   N    r        1     /- 

rAhique.  conclut  qu  il  etoit  coule  a  tond.  Cette 
nouvelle  difgrace  répandit  la  confier- 
nation  dans  fa  troupe,  &  fit  tant  d'irn- 
preffion  fur  fa  compagne  ,  qu'elle  n'y 
îlirvecut  pas  long-tems.  Les  premiers 
malheurs  qui  avoient  fuivi  fon  départ 
avoient  abbattu  fon  courage.  Elle  en 
avoit  tiré  de  noirs  préfages  ,  qui  lui 
faifoient  attendre  quelque  funcite  ca- 
taftrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  Ht 
perdre  jufqu'à  l'ufage  de  la  voix.  Elle 
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expira  deux  jours  après,  fans  avoir  pu  Alcafoia- 
prononcer  une  parole.  Son  Amant  pé-        D0" 
nétré  d'un  accident  fi  tragique  ne  vê-      142 1.' 
eut  que  cinq  jours  après  elle  ,  &  de-    samahrefTe 
manda  pour  unique  grâce  à  fes  amis  de  meurt,  &  lui 
l'enterrer  dans  le  même  tombeau.  Ils  ap,ese  e* 
avoient  creufé  fa  toile  au  pied  d'une 
forte  d'autel,  qu'ils  avoient  élevé  fous 
le  grand  arbre.  Ils  y  placèrent  aum*  le 
malheureux  Machin  ;  &  mettant  une 
croix  de  bois  fur  ce  trifte  monument, 
ils  y  joignirent  une  inscription  qu'il 
avoit  compofée  lui-même ,  &  qui  con- 
tenoit  en  peu  de  mots  fa  pitoyable 
avanture.  Elle  fînifîbit  par  une  prière 
aux  Chrétiens  ,  s'il  en  venoit  après  lui 
dans  le  même  lieu ,  d'y  bâtir  une  Egiife 
fous  le  nom  de  Jefus  Sauveur. 

Après  la  mort  du  Chef,  le  refte  de 
la  troupe  ne  penfa  qu'à  fortir  d'un 
lieu  fi  dclert.  Tous  les  foins  furent 
employés  à  mettre  la  Chaloupe  en 
état  de  foutenir  une  longue  naviga- 
tion ,  &  l'on  mit  à  la  voile ,  dans  la 
vue  s'il  étoit  pofîible  ,  de  retourner 
en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent 
ou  L'ignorance  des  Matelots  ayant  tait 
prendre  la  même  route  que  le  Vaif- 
k-.iu  ,  on  alla  tomber  fur  la  même  co- 
te,  &  l'un  n'y  eifuya  pas  un  meilleur 
fpft. 
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alcafora-  Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors 

uo-  remplies  d'Efclaves  Chrétiens  de  tou- 

142 1 .  tes  les  Nations ,  comme  celles  d'Alger 

_, ,  le  font  aujourd'hui.  Il  s'y  trouvoit  un 

Eiclavages       r  ,  '  ,  J         ,  . 

deiesgenstn  iiipagnol  de  Sevile ,  nomme  Jean  de 
Afrique,  ils  y  Morales ,  qui  ayant  exercé  long-tems 

tro^ventjean    ,  .     '   ^  J  f 

de  Moraics.  la  proreiiion  de  Pilote  ,  prit  beaucoup 
de  plaifir  au  récit  des  prifonniers  An- 
glois.  Il  apprit  d'eux  la  fituation  du 
nouveau  Pays  qu'ils  avoient  décou- 
vert ,  &  les  marques  de  terre  aufquel- 
les  il  pouvoit  être  reconnu.  Ici  l'His- 
torien fe  croit  obligé  de  reprendre  les 
circonstances  qui  conduifirent  à  la  fé- 
conde découverte  de  Madère. 
Caufes  t'e  la       Jean  premier,  de  Portugal,  étant  re- 

fccomie  de-    tourné  victorieux  des  guerres  de  Caf- 

couverte  ce  ^ 

Kadere.  tille  ,  entreprit  de  paffer  en  Afrique  à 
la  tête  d'une  puiiTante  Armée,  pour  la 
conquête  de  Ceuta  ,  qu'il  prit  effecti- 
vement en  141  5.  II  étoit  accompagné 
dans  cette  expédition  deslnfans  dePor- 
tugal,  entre lefquels  Don  Henri, alors 
Grand- Maître  de  l'Ordre  de  Chrift  , 
fe  diïlingua  fingulierement.  Ce  jeune 
Prince  ayant  cultivél'étude  de  la  Géo- 
graphie &  des  Mathématiques ,  trouva 
l'occafion ,  chez  les  Mores ,  de  prendre 
des  informations  fur  lePays&  lesMcrs, 
dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu'il 
apprit  d'eux  lui  lit  naître  une  païlion 


ce    Ile.    i  de 
PortugaU 
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înfurmontable  pour  les  découvertes.   AlCAF0U.' 
Après  la  réduction  de  Ceuta  ,  il  fe  re-         E°- 
tira  dans  la  Province  des  Algarves,  où      1411;; 
il  bâtit  près  du  Cap  Saint  Vincent  un 
Fort  &  une  Ville  qu'il  nomma  Terca 
Natal ,  mais  qui  prit  enfuite  le  nom  de 
Villa  de  Infante.  Il  s'y  livra  fi  entière- 
ment à  l'exécution  de  fes  projets  ,  qu'il 
y  deftina  d'abord  tous  les  revenus  de 
ion  Ordre. 

Le  principal  infiniment  fur  lequel  Gonfaive 
il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  en-  SjyâJJjJÎ 
treprife  ,  fut  Jean  Gonfalvo  Zarco ,  memdaPrin 
Gentilhomme  de  fa  Maiibn.  La  valeur 
de  Zarco  s'étoit  fignalée  au  liège  de 
Ceuta  ,  où  le  Roi  l'avoit  revêtu  de  la 
dignité  de  Chevalier.  On  prétend  qu'il 
introduifit  le  premier  l'iifage  de  l'artil- 
lerie fur  les  VaifTeaux.  Il  avoit  décou- 
vert en  1418  l'Isle  de  Pucrto-Santo  , 
dans  un  voyage  qu'il  faifoit  pour  trou- 
ver le  Cap  de  Bojador  ;  deux  ans  après, 
il  pafTa  les  Détroits  par  ordre  du  Roi 
Jean  ,  pour  aller  croilèr  fur  les  Côtes 
d'Atii-  uc.  Mais  il  faut  remarquer  ici 
que  dès  l'an  14 16  ,  Don  Sanche  ,  der- 
nier fils  du  Roi  Ferdinand  d\Arragon 
&  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Cala tra- 
va  ,  a\  oit  laille  en  mourant  un  grof- 
ie  fomme  d'argent  pour  la  rédemption 
tics  Captifs*  Après  quelques  délais,  on 
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Alcafora-    fit  partir  d'Efpagne  un  Foijl ,  chargé 
D0-         du  legs  &  de  l'exécution  des  volontés 
1421,      du  Prince.  Quantité  d'Efclaves  Chré- 
tiens fortirent  des  prifons  de  Maroc. 
JiS^oTue    Jean  de  Morales  (9)  qui  fut  de  ce  nom 
Jean  de  Mo-  bre  ,  pafToit  avec  les  autres  d'Afrique 
à  Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarco  tra 
verfoit  le  Détroit.  Les  deux  Couron- 


rales. 


: 


(9)  Il  faut  avouer  que 
robjeûionq'ii  naît  ici  con- 
tre la  vérité  de  cette  Hi- 
ftoire  ,  eft  difficile  à  lever. 
On  nous  a  raconté  qu'a- 
près la  mort  de  Machin  , 
fes  Compagnons  partirent 
auffi-tôt  ,  &  trouvèrent 
Jean  de  Morales  dans  les 
priions  de  Maroc.  Or  fi 
l'on  luppo'fe  ,  comme  Gal- 
vano  le  rapporte  d'après  les 
Chroniques  de  Caitil!e,que 
la  découverte  de  MaJiin 
arriva  vers  Tan  1344,  il 
faut  que  la  prifon  de  Mo- 
rales n'ait  pas  duré  moins 
de  foixante-feize  ans,  juf- 
qu'au  tems  qu'il  rencontra 
Zarco.  L'intervalle  (croit 
encore  plus  Ions; ,  fi  l'a- 
vanture  de  Machin  étoit 
arrivée  dès  Pan  1 318,  com- 
me Herbert  l'écrit.  L'Au- 
teur même  de  cette  Hi- 
Iloire  place  cet  événement 
fous  le  règne  d'Edouard 
I  I  T.  qui  commença  en 
1^17  ,&qui  finit  en  i^S. 
M.  is  en  ne-  le  rapportant 
qii';'i  la  dernière  année  de 
ce  règne  ,  ce  leroit  tou- 
jours quarante  -  deux  ans 


qu'il  faudroit  accorder  à  la 
prifon  de  Machin  ;  ce  qui 
elt  non  feulement  peu  pro 
hable  ,  mais  contraire  au 
ftns    de  l'Hiftorien  ,   qui 
femble  mettre  une  efpace 
fort  court  entre  les  deux 
événemens  ,   &  contraire 
encore  à  la  Chronique ,  qui 
dit  exprefiement  que  Nia 
chin  palfa  lui-même  en  A- 
frique  ,  &  qu'il  fut  préfen- 
té  enfuitc  au  Roi  de  Ca- 
ftille.  A  la  vérité  cette  fup- 
pofition  de   la  Chronique 
peut   palier  pour  l'inven-J 
tion  de  quelque  Efpagnollr 
qui  a  cru  fortifier  alors  lesi 
prétentions    de   l'i'fpagne 
uir  Madère  ;  mais  la  pre- 
mière objection  demeure 
dans   toute   fa  force.    Ou|| 
n'y  voit  même  aucune  au- 
tre réponfe  que  de  dire  oui, 
que  Morales  avoir  bielle  la 
vérité   en   déclarant   qu'il 
fçavoit  îles  Anglois  mêmesif 
ce  qu'il  n'avait  appris  quel 
par  la  tradition  des  autres 
Elclaves  ,  ou  qu'Alcaibra- 
do  n'a  pas  rapporté  ridelle* 
ment  ce  qu'il  ttnoit  de  Mo- 
rales. 
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nés ,  fans  être  en  guerre  ouverte  ,  alcafora.- 
a voient  quelques  différends  qui  auto-         uo* 
rifoient  le  Commandant  Portugais  à      14211» 
fe  faifir  du  Foift.  Cependant  la  cargai- 
fon  n'ayant  pu  lui  inipirer  que  de  la 
pitic  ,  il  rendit  la  liberté  à  ce  Bâtiment 
&  ne  retint  que  Morales  ,  après  lui 
avoir  reconnu  aflez  d'habileté  pour  le 
croire  capable  de  fervir  le  Prince  Hen- 
ri clans  fes  defleins.  La  violence  n'eut 
vaucunc  part  à  cette  nouvelle  captivité. 
Morales  n'apprit  la  caufe  de  fa  déten- 
tion que  pour  en  marquer  de  la  joie, 
&  s'offrit  volontairement  au  fervice 
du  Prince  de  Portugal.  Il  s'empreffa 
même  de  communiquer  à  Zarco  l'efpé- 
ranec  qu'il  avoit  de  ic  faire  confidérer 
tout  d'un  coup  par  des  ouvertures  im- 
portantes ;  il  parla  de  la  nouvelle  Ifle 
que  les  Anglois  avoient  découverte, 
&  l'hifloiredes  deux  Amans  ne  fut  pas 
oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu'il  entendoit  n  \c  mcne 
n'eut  rien  de  fi  preilant  que  de  retour-  au  '  ,ncc 
'  ncr  àTarca  Nabal,  pour  iairc  un  fi  ri- 
che préfent  a  ion  Prince.  Morales  fut 
reçu  comme  u\i  envoyé  du  Ciel.  A  pei- 
ne eut-il  expliqué  fes  proportions, que 
Henri  dépêcha  au  Roi  (on  pere,  pour 
lui  en  relever  les  avantages,  &  de- 
mander la  permilîion  de  les  exécuter. 


Alcafora.- 
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Elles  trouvèrent  des  obftacles  à  la 
»».        Cour,parroppofitionfecrettedequel- 
142 1.      ques  Ennemis  du  Prince.  Mais  fur  les 
informations  de  Zarco  ,  il  s'y  rendit 

/evSftacle$  Iui-même  ,  fa  préfence  fit  évanouir 
auffi-tôt  les  difficultés.  Le  tems  de  l'ex- 
pédition  fut  marqué  au  mois  de  Juin> 
&  les  ordres  donnés  pour  l'équipement 
d 'un  bon  VahTeau ,  accompagné  d'une 
Chaloupe  à  rames ,  fuivant  l'ufage  du 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  com- 
mander cette  petite  Flotte.  Il  prit  avec 
lui  le  Capitaine  Jean  Laurence  ,  Fran- 
çois de  Cardaval,  Ruy  Paës,  Alvares 
Alfonfo,  François  Alcafora  do,  Auteur 
de  cette  Relation  ;  &  deux  habiles  Pi- 
lotes ,  Antoine  Jago ,  &  Lorenzo  Go- 
mes. 
D^art  pour       Zarco  toucha  dans  fa  route  à  Puer- 

la  découverte  to-Santo  ,  où  les  Portugais  ,  qu'il  y 

4e  Madère.  ..,    >*?,     ,  &  M       ,  J. 

avoitlaiiies  deux  ans  auparavant,  lut 
racontèrent  comme  une  vérité  conf- 
iante ,  qu'au  Nord-Eft(  10)  de  l'Ifle  on 
voyoit  fans  cefle  des  ténèbres  impé- 
nétrables ,  qui  s'élevoient  de  la  mer 
jufqu'au  ciel  ;  que  jamais  on  ne  s'ap- 
percevoit  qu'elles  diminuaient, &  qu'- 
elles paroiffoient  gardées  par  un  bruit 
effrayant  qui  venoit  de  quelque  caufe 

(10)  Ce  devroit  être  au     tion de  Madère  par  rapport 
SuJ-Oudt  |  qui  tit  la  Jîtua-     à  Tucl to  banco. 

inconr 
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inconnue.   Comme  on  n'ofoit  encore  alc^fou- 
s'éloigner  de  la  terre ,  faute  (11)  d'af-         DCK 
trolabe   &  d'autres  inftrumens  dont      142 1. 
l'invention  eft  poftérieure  ,   &  qu'on 
s'imaginoit   qu'après  avoir  perdu  la 
vue  des  Côtes  il  étoit  impofîible  d'y 
retourner  fans  un  fecours  miraculeux 
de  la   Providence  ;   cette  prétendue 
obfcurité  pafToit  pour  un  abîme  fans 
fond ,  ou  pour  la  bouche  même  de  l'en- 
fer. Les  Ecrivains  qui  s'attribuoient    opinionsfa- 

plus   de   lumières  ,   foutenoient    que  bukuf-s  luf 

»'     •    n       •  r/i     1    r-  ccue  lù"' 

c  etoit  l  ancienne  Me  de  Cipango,que 

le  ciel  fe  plaifoit  à  tenir  cachée  fous 
un  voile  myftérieux  ,  dans  laquelle  on 
étoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques 
Efpagnols  &  Portugais  s'étoient  reti- 
rés avccd'autres  Chrétiens  pour  fe  ga- 
rantir de  l'cfclavage  &  de  Poppreffion 
des  Mores.  Ils  ajoutaient  qu'on  ne  pou- 
voit  entreprendre  fans  crime  de  péné- 


'11'  Si  cette  re-narque  inventas  quelques  années 

eft  véritable  ,  vo'ci  la. léci-  aprèl    cette    découverte  « 

in   point  fo:t  con-  pui'qu'ils    l'ctoicnt  ,   lorf- 

tftfté  »  puifque  1' Auteur  ié-  que  l'Auteur  compofa  fa 

•    le  s    inftiumertl  Relation;  à  moins  q  l'on 

lires  a  lana/  ation  ne    veuille    fuppofer   que 

i  ni  pas  en  orc  In-  c*eft  une  int  i 

i^iS  &  i4»o,  Dom    Franci'Co  Manuel  , 

:  -  :n  0    &  coaw  1  '  on  l'a  fait  I 

•    '.  m  ks  Remarqoes 

,  !/u;u;i-  préliminaire!  1 0    d 

rar  le  qu'un  qui  iv 

mail  -.ut  ouicut  avant  lui 


Tome  VI % 


point 
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trer  dans  un  fecret  fi  divin  ,  puifqiril 
D,#         n'avoit  point  encore  plu  au  ciel  de  faire 
142 1.      précéder  cette  découverte  par  les  fi- 
gnes  qui  font  annoncés  dans  les  an- 
ciennes Prophéties. 
Difficultés        Les  exhortations  de  Morales  firent 
qui  n'arrê-     méprifer  à  Zarco  ces  fauffes  terreurs. 
Ils  jugèrent  tous  deux  que  les  ténèbres 
dont  on  vouloit  leur  faire  un  fujet  d'é- 
pouvante étoient  au  contraire  la  mar- 
que certaine  de  la  terre  qu'ils  cher- 
choient.  Cependant  après  quelque  dé- 
libération, ils  convinrent  de  s'arrêter 
à  Puerto-Santo  jufqu'au  changement 
de  la  Lune  ,  pour  obferver  quel  effet 
il  produiroit  fur  l'ombre.    La   Lune 
changea  ,  fans  qu'on  s'apperçùt  de  la 
moindre  altération  dans  ce  Phénomè- 
ne. Alors  tous  les  Avanturiers  furent 
faiïis  d'une  fi  vive  terreur  ,  qu'ils  au- 
roient  abandonné  leur  entreprife  •>  il 
Morales  n'étoit  demeuré  ferme  dans 
les  idées ,  foutenant  toujours  d'après 
les  informations  qu'il  avoit  reçues  des 
Anglois,  que  la  terre  qu'on  cherchoit 
ne  pouvoit  être  bien  loin.  Il  faifoit 
comprendre  à  Zarco  que  cette  terre, 
étant  fans  ceffe  à  couvert  du  Soleil 
par  l'épaiflcur  de  fes  forêts  ,  il  en  for- 
toit  une  humidité  continuelle ,  qui  pro- 
duifoit  cette  nuée  épaiffe  ,  l'objet  de 


Matelots. 
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tant  de  craintes  &  de  fauffes  imagina-  Alcafo**- 

DO. 

tions. 

Enfin  Zarco,  ne  confultant  plus  que  142.1» 
fon  courage,  mit  à  la  voile  un  jour  au  Approche 
matin  ,  fans  avoir  communiqué  fa  ré-  J"re  nae"& 
folution  à  d'autres  qu'à  Morales  ;  &  frayeur  des 
pour  ne  laifTer  rien  manquer  à  fa  dé- 
couverte ,  il  tourna  directement  la 
prouë  de  fon  VailTeau  vers  l'ombre  la 
plus  noire.  Cette  hardiefle  ne  fit- qu'au- 
gmenter les  allarmesde  fon  Equipage. 
A  mefure  qu'on  avançoit ,  l'obfcurité 
paroifîbit  plus  épaiffe.  Elle  devint  fi 
terrible  qu'on  ofoit  à  peine  en  foute- 
nir  la  vue.  Vers  le  milieu  du  jour  on 
entendit  un  bruit  terrible  ,  qui  fe  ré- 
pandoit  dans  toute  l'étendue  de  l'hori- 
fon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  ii 
vivement  la  frayeur  publique  ,  que 
tous  les  Matelots  pouffèrent  de  grands 
cris ,  en  fuppliant  le  Capitaine  de  chan- 
ger de  route  &  de  leur  fauver  la  vie.  Il 
les  affembia  d'un  vifage  ferme  &  par 
un  difeours  prononcé  avec  le  même 
courage,  il  leur  infpira  une  partie  de  fa 
réfolution.  L'air  étant  calme  &  les 
courans  fort  rapides  ,  il  fit  conduire 
fon  Vaille  au  au  long  de  la  niive  par 
deux  Chaloupes.  Le  bruit  fervoit  de 
inarque  pour  s'avancer  ou  le  retirer, 
fuivaiu  qu'il  paroiflbit  [•'lus  ou  m 

Oij 
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Me  a.  oRv  violent.  Déjà  la  nuée  commençoit  à 
D0-  diminuer  par  degrés.  Du  côté  de  l'Eft 
e.411.  elle  étoit  fenfiblement  moins  épaiffe. 
Mais  les  vagues  ne  ceffoient  pas  de 
faire  entendre  un  bruit  terrible.  On 
crut  bientôt  découvrir  au-travers  de 
Hoblcurité  quelque. chofe  de  plus  noir 
encore  ,  quoiqu'à  la  diftance  où  l'on 
étoit,  il  fût  imporlible  de  le  diftinguer. 
Quelques  Matelots  afîurerent  qu'ils 
avoient  apperçû  des  Géans  d'une  pro- 
digieufe  hauteur.  Ce  n'étoîent  que  les 
rochers j  qu'on  vit  bient ôt  à  découvert. 
La  mer  s'éclairciffant  enfin  ,  &  les  va- 
gues commençant  à  diminuer,  Zarco 
&  Morales  ne  doutèrent  plus  qu'on 
ne  fut  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la 
virent  prefqu'aufîi-tôt  ,  lorfqu'ils  n'o- 
foient  encore  s'y  attendre,  La  joie  des 
Matelots  fe  conçoit  plus  aifément 
Première  qu'elle  ne  peut  s'exprimer.  Le  premier 
,tj  objet  qui  rrappa  leurs  yeux  rut  une  pe- 

tite pointe ,  que  Zarco  nomma  la  poin- 
te de  Saint  Laurent.  Apres  l 'avoir  dou- 
blée ,  on  eut  au  Sud  la  vue  d'une  terre 
qui  s'étendoit  en  montant;  &  l'ombre 
ayant  tout-à-fait  difparu  ,  la  perfpec- 
tive  devint  charmante  jusqu'aux  mon- 
tagnes. 
R.iy  paës  &  R"y  P«$S  fut  envoyé  dans  une  Cha- 
,  '  br-pe,  avec  Jean  de  Morales,  pour, 
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MO. 


reconnoître  la  Côte.  Ils  entrèrent  dans  Alc 
une  Baye  ,  qu'ils  trouvèrent  confor- 
me à  la  description  que  Morales  avoit  I42-1* 
reçue  des  Anglois.  Etant  defeendus  au  raies  y  rief- 
rivage,  ils  découvrirent  fans  peine  le  p£s#lc' 
monument  de  Machin  ,  &  les  autres 
marques  qu'ils  s'attachèrent  à  cliftin- 
guer.  Après  avoir  fatisfait  leur  piété 
au  tombeau  des  deux  Amants ,  Ils  por- 
tèrent cesheureufes  nouvelles  auVaif- 
feau.  Zarco  prit  pofferîion  du  Pays  au 
nom  du  Roi  Jean  &  du  Prince  Dom 
Henri ,  Chevalier  &  Grand-Maître  de 
l'Ordre  de  Chriil.  Enfuite  rapportant 
fes  premières  vues  à  la  Religion  ,  il  fie 
élever  un  nouvel  auîel  près  du  Tom- 
beau de  Machin.  La  date  de  ce  grand 
événement  eft  le  8  de  Juillet ,  jour  de 
Sainte  Elifabcth. 
Le  premier  foin  des  avanturiers  Por-     Recherches 

•      r        1  1  1  1  in  que/ 

tugais  fut  de  chercher  dans  le  Pays.,  finsnue, 
des  Habitans  &  des  Beftiauw  Mais  ils 
n'y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  di- 
verfes  efpcces  ,  &  ii  peu  farouches 
qu'ils  fe  laifïbicnt  prendre  a  la  main. 
On  refolut  de  fuivre  les  Côtes  ,  dans 
la  Chaloupe.  Après  avoir  doublé  une 
pointe  à  l'Oued  ,  on  trouva  une  Plage 
011  quatre  belles  rivières  venoient  fe 
rendre  dans  la  mer.  Zarco  remplit  une 
bouteille  de  la  plus  belle  eau  ,  pour  Ifl 

Oiij 
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AlcaforT"   porter  au  Prince  Henri.  En  avançant 

DO-         plus  loin  on  arriva  dans  une  vallée  ar- 

1421.      rofée  par  une  autre  rivière.  Plus  loin 

encore  on  trouva  une  féconde  vallée 

couverte  d'arbres  ,  dont  quelques-uns 

étoient  tombés.  Zarco  en  fît  une  croix  , 

qu'il  éleva  fur  le  rivage  ,  &  nomma  ce 

lieu  Santa-Cru\.  Un  peu  au-delà  3  ils 

pafferent  une  pointe  qui  s'avançoit  af- 

fez  loin  dans  la  mer  ,  &  la  trouvant 

remplie  d'un  grand  nombre  de  geais, 

ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos 

Gralhos  ,  qu'elle  conferve  encore. 

Cette  pointe,  avec  une  autre  lan- 
gue de  terre,  qui  en  efl  à  2  lieues ,  for- 
me un  golphe,  alors  bordé  de  beaux 
cèdres ,  au-delà  duquel  Zarco  décou- 
vrit encore  une  vallée  ,  d'où  fortoit 
une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un 
grand  baffin  avant  que  d'entrer  dans  la 
mer.  Tant  d'agrémens  naturels  enga- 
gèrent Zarco  à  faire  defcendre  encore 
une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus 
il  reconnoît  loin  dans  les  terres.  Mais  quelques  Sol- 
quefadécou-  dats  chargés  de   cet  ordre  revinrent 

verte  eit  une    i  •  a    ■     •  i  »«i  •  a 

Me.  bientôt  lui  apprendre  qu  ils  avoient  vu 

de  tous  côtés  la  mer  autour  d'eux  ,  & 
par  conséquent  qu'ils  étoient  dans  une 
Ifle  ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  a- 
voient  pris  cette  terre  pour  une  partie 
du  continent  d'Afrique. 
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Zarco  ne  penfa  plus  qu'à  choiiir   âTTTfTTT^ 
dans  l'intérieur  du  Pays  quelque  lieu         D0- 
propre  à  s'y  établir.  Il  arriva  dans  une      1411. 
campagne  aflez  varie,  &  moins  cou- 
verte de  bois  que  les  autres  cantons  , 
mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville 
qu'on  y  a  bâtie  depuis  &  qui  eft  deve- 
nue la  Capitale  de  l'Iile ,  en  a  tiré  le 
nom  (1  2)  de  Funchal.  Là  ,  trois  belles 
rivières  lortant  de  la  vallée  &  s'unif- 
fant  pour  fe  jetter  dans  la  mer ,  forment 
deux  petites  Ifles,  dont  la  fituation  ten- 
ta Zarco  d'en  faire  approcher  fonVaif- 
feau.  Enfuite  il  continua  fa  route  par     Divers  ii«a 
terre  jufqu'à  la  même  pointe  qu'il  avoit 
vue  au  Sud  ,    ou  il  avoit  planté  une 
croix.  Il  découvrit,  au-delà  ,  un  riva- 
ge û  doux  &  li  uni ,  qu'il  lui  donna  le 
nom  de  Play a  for mofa.  Un  peu  plus  loin 
il  fut  arrête  par  un  ruifleau  d'eau  clai- 
re ,  mais  fi  rapide  ,  que  deux  de   fes 
gens  ayant  entrepris  de  le  paffer  à  la 
nage  furent  emporté',  parle  courant,  & 
n'auroient  pu  éviter  dépérir  s'ils  n'euf- 
fent  été  promptement  fecourus.  Cet 
accident  (it  nommer  le  ruifleau  Socca» 

h)  trouve  ici  dans  l'Auteui  n*l   pâ  parler  île 
cett  •  Rcation  une  renur-  :i   n'ur- 

qu<  1  .   reni  qu'environ   >.]na- 

vi-  clairement  qu'à  i  ■  f  "t  u<  - .  ngi  ans  après  .  telles 
•   s  au  Ma-  on  <ic  Fuiuhal 

nu:a:(  d'Alcaforado  j  car  en  Evccbé  »  &c. 
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AicAi-oRA-    rldos.  ;  caufe  plus  heureufe  que  celle 
qui  a  fait  nommer  Agraviados  une  ri- 
1 42 1 .     viere  de  la  mer  Arabique  dont  les  Hif- 
toriens  Portugais  (13)  font  mention. 

l0Sfie,B  de       En  continuant  fa  marche  ,  Zarco 
s'approcha  d'une  pointe  de  rocher ,  qui 
étant  coupée  par  l'eau  de  la  mer,  for- 
moit  une  forte  de  Port.  Il  crut  y  dé- 
couvrir les  traces  de  quelques   ani- 
maux ;  ce  qui  rendit  fa  curiofité  d'au- 
tant (14)  plus  vive  ,  que  jufqu'alors  il 
n'en  avoit  point  encore  apperçû.  Mais 
il  fut  bientôt  détrompé  en  voyant  fau- 
ter dans   l'eau  un  grand  nombre  de 
loups  marins.  Ils  fortoient  d'une  ca- 
verne que  l'eau  avoit  creufée  au  pied 
de  la  montagne,  &  qui  étoit  devenue 
comme  le  rendez- vous  de  ces  animaux. 
Cette  découverte  fit  donner  à  Zarco 
le  furnom  de  Caméra  dos  Lobos  ,  qui 
s'eft  tranfmïs  (1 5)  à  fa  poftérité, 
Raîftns  qui       Les  nuées  devinrent  fi  épaifles  dans 
cet  endroit  ,  que  faifant  paroître  les 
rochers  beaucoup  plus  hauts  &  trou- 
ver quelque  chofe  de  plus  terrible  au 

(13)  Cette  réflexion  fur  découverte  île  Madère. 

la  rivière  de  tos  Agravia-  (14)   Machan  avoit  vu 

dos  dans  le  Golfe  Arabique  différentes    loues   d'anî- 

«lt    une    autre   interpola-  m  iux. 

tion  ,  puifquc  l'événement  (15)  On  reconnoît  enco- 

.1    le  luppofe,  cit  porté-  reici  une  interpolation, 
rieui  de  cent  vineï  ans  a  b 


«rrêtent  Zar 
co. 
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bruit  des  vagues  qui  venoient  s'y  bri-  Â 
1er ,  Zarco  prit  la  réiblution  de  retour- 
ner vers  fon  Vaifleau.  Il  fe  pourvut  1421. 
d'eau  ,  de  bois ,  d'oifeaux  &  de  plantes 
de  l'Ide ,  pour  en  faire  prélent  au  Prin- 
ce Henri  ;  &  remettant  à  la  voile  pour 
l'Europe,  il  arriva  au  Port  de  Lisbonne 
vers  la  fin  du  mois  d'Août  1410  ,  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme  dans  le 
voyage. 

Le  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife     T' retou 

1    •  •  1  r  1  '  i    1       enPo 

lui  attira  tant   de  conlideration  a  la   A 
Cour  de  Portugal ,  qu'on  lui  accorda  y  res°". 
publiquemcntun  jour  d'audience,  pour 
faire  le  récit  de  les  découvertes.  Ilpré- 
fcnta  au  Roi  plufieurs  troncs  d'arbres 
d'une  g  rôdeur  extraordinaire  ;  &  fur 
l'idée  qu'il  donna  de   la   prodigieufe 
quantité  de  forêts  dont  il  avoit  trouvé 
rifle  couverte,  ce  Prince  la  nomma      unie  eft 
rifle  Madère.  Zarco  reçut  ordre  d'y  re-  r-,k:)Ij' 
tournerai!  Printems ,  avec  la  qualité  de 
Capitaine  on  de  Gouverneur  de  rifle; 
titre  auquel  fes  defeendans  joignent  au- 
jourd'hui cetui  de  Gomte. 

1  e  fécond  voyage  le  fît  au  mois  de     Son  fécond 
Mai  de  l'armée  1411.  Zarco  partit  ac-  y)^**-1** 
compagne  de  1.1  femme  ,  Confiance 
Rodrigue  de  S  1  (d'autres  dïfent  d'Al- 
,  )  ;  de  Juan  Gonlalvo  fon  fils 

,e  ,  &  de  fts  deux  filles  ,  Hcicnc  ec 

Ov 
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Alca-'TZ   Béatrix.  Il  retrouva  fon  Ifle  en  peu  de 
E0-         jours.  La  Rade  où  il  aborda  n'étoiten- 
1 41 1 .      core  diftinguée  que  par  le  nom  de  Port 
Anglois  ;  maïs  il  la  nomma  Puerto  Ma- 
chino,  pour  faire  honneur  à  la  mémoi- 
re de  l'infortuné  Machin  ;  &  la  Ville 
qui  s'y  eft  formée  depuis  ,  a  confervé 
ro  t  nommée  je  nom  de  Machino  ou  Machico.  En  def- 

Machtco.h-  .  i_i_TT      1 

gii.eLàtic.  cendant  au  rivage,  il  fit  abbatre  le 
bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels 
&  le  tombeau  dont  on  a  parlé  ;  &  l'ufa- 
ge  qu'il  en  fit  aufîi-tôt  fut  pour  bâtir 
une  Eglife ,  qu'il  dédia  à  Je/us  Sauveur  , 
fuivant  les  intentions  de  Machin  qui 
fubfiltoient  encore  dans  fon  épitaphe. 
Il  donna  aux  triftes  reftes  des  deux 
Amans  une  fépulture  honorable  dans 
le  chœur. 

Après  avoir  accordé  fes  premiers 
foins  à  la  Religion  ,  il  choilit  pour  l'é- 
tabliflement  de  fa  Colonie  l'endroit  de 
l'Ifle  qui  lui  avoit  paru  le  plus  com- 
mode &  le  plus  agréable.  C'étoit  une 
belle  vallée ,  où  l'eau  fraiche  étoit  en 
abondance.  Il  y  jetta  les  fondemens 
Fondation   d'une  Ville  qui  fut  nommée  Func/ial, 

d«  Fttnehah      &  ^.  deyint  bjemôt  fameu<e#  Conf- 

tance,  fa  femme  ,  en  dédia  le  premier 
Autel  à  Sainte  Catherine  ;  ce  qui  fe 
trouve  néanmoins  contraire  au  récit 
de  Barros ,  qui  fuppofe  deux  Eglifes 


Alcafoka- 

D'J. 
I41I, 
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bâties  à  Funchal  avant  celle-ci.  Cette 
erreur  duTite-Live  de  Portugal  rend 
fort  fufpecf.  tout  ce  qu'il  raconte  enfui- 
te  du  feu  qu'on  employa  pour  détruire 
les  forêts,  &  qui  s'y  entretint  pendant 
fept  ans:  d'autant  plus  que  Madère  n'a 
jamais  été  fans  beaucoup  d'arbres, 
quoiqu'on  en  ait  abbatu  un  fort  grand 
nombre  pour  les  Manufactures  de  lu- 
cre ,  dont  on  a  vu  jufqu'à  cent  cinquan- 
te à  la  fois. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean, Edouard      Au-resdir- 
fon  fils  &  Ton  fucceffeur  accorda  au  £ofitio*f  ta 

faveur  du 

Prince  Henri  les  revenus  de  cette  lue  l'rmceHem*. 
pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  en  dédom- 
magement des  fommes  qu'il  avoit  a- 
vancées  pour  la  découvrir  &  la  peu- 
pler. Cette  donation  fc  fit  à  Cintra 
par  un  Acle  folemnel,  le  16  Septem- 
bre 1433  ;  &  par  le  même  motif,  l'au- 
torité fpirituelle  fut  accordée  perpé- 
tuellement à  l'Ordre  deChrift.  Alphon- 
fe  ,  fuccefleur  d'Edouard  ,  confirma 
ces  difpofitions  en  1439.  A  l'égard  de 
JuanGonfalvo  Zarco,  dont  le  mérite 
&  les  fervices  méritoient  aufîi  des  ré- 
compeofes  ,  les  Princes  les  Maîtres 
changèrent  u»n  nom  &  fes  armes.  Il 
fut  revêtu  du  titre  de  Comte ,  avec  le 
nom  de  Caméra  dos  Lobos  ,  en  mé- 
moire d  e  la  caverne  qu'il  avoit  décou- 

Ovj 
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Alcafora.-"   verte  ;  &  pour  armes ,  il  prit  une  tour 
do-        d'argent  fupportée  par  deux  loups  ma- 
142 1.      r*ns  &  chargée  d'une  croix  d'or.  Ses 
Defcendans  confervent  encore  le  mê- 
me nom  &  les  mêmes  armes. 


CHAPITRE     II. 

Voyage  d'Aluife  da  Cada  Mojlo ,  au  long 

des  Côtes  d'Afrique  ,  jufquà  Rio 

grande  ,  en  14.66. 


cada       1\TOus  avons  deux  voyages  de  Ca- 

±%  da  Mofto  ,  qui  fe  trouvent  dans 

1454*     les  collerions  de  Ramufio  &  de  Gry- 

Rcmarqucs  neeus  ;  l'un ,  aux  rivières  de  Sanaga  ou 

préliminaires  Sénégal ,  de  Gambra  ou  Gambia  ,  & 

j.;r  les  voya-     .     n  P  ,       T,  N   .  A  ^A 

les  de  Cada    de  Rio  grande.  L  autre  a  la  même  Lo- 
frioitat  xe  d'Afrique  &  aux  Ifles  du  Cap-verd. 

Ces  deux  ouvrages  ayant  été  com- 
poies  en  Italien  ,  Ramulio  nous  les  a 
confervés  dans  la  même  Langue;  mais 
Grynaeus  en  a  donné  une  traduction 
Latine  qui  diffère  de  l'original  dans 
plufieurs  points  elTenticls.  Par  exem- 
ple ,  l'Italien  fait  partir  l'Auteur  de  Ve- 
nife  en  i454,&la  traduction  en  1 504. 
On  juge  aifement  que  de  part  &  d'au- 
tre l'erreur  vient  de  l'impreffion  ;  & 
l'on  cil  d'abord  porté  à  croire  que 
c'eft  l'Imprimeur  du  Latin  qui  doit 
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être  accufé  de  cette  négligence.   Mais       Cad.v  n 
la  conje&ure  fe  change  en  certitude,      MliSTA« 
lorfqu'on  obierve  enfuite  que  le  Prin-      I4;4« 
ce  Henry  ,  par  qui  Cada  Modo  (16) 
fut  employé,  mourut  en  1453. 

Les  deux  voyages  font  précédés 
d'une  Préface  de  l'Auteur,  &  d'une  In- 
troduction compofée  par  celui  qui  a 
pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans 
la  féconde  de  ces  deux  pièces, qu'Alui- 
fe  de  Cada  Moflo  fut  le  premier  qui 
découvrit  les  lllesdu  Cap  Verd,  quoi- 
que les  Portugais  attribuent  l'hon- 
neur de  cette  découverte  douze  ans 
auparavant  à  (17)  Denis  Fernande^, 
un  de  leurs  Compatriotes.  On  fît  d'au- 
tant plus  de  cas  des  voyages  de  Cada 
Mollo  ,  lorfqu'ils  furent  publiés  ,  que 
les  Anciens  ayant  repréfenté  les  Pays 
voifins  de  la  Ligne  comme  une  Redon 
inhabitable  ,  il  apprit  au  contraire  à 
fes  Lecteurs  qu'elle  étoit  couverte  de 
verdure  &  remplie  d'Habitans.  D'un  imaginations 
autre  côté  on  s'imacina  que  fes  décou-  ¥  i^!»"<"> 
vertes  pouvoicnt  être  d  une  utilité  mace. 
confidérable  pour  le  commerce.  Ra- 
mufio  paroît  avoir  été  pcrluadé  que 
par  les  rivières  du  Sénégal  qu'il  prê- 
te ton-  ■  .  Ci.ap.  I) 
.  de  Lj.:o  Mo-  ùu  1  .ne  I. 
Ko. 
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cada.  noit  pour  des  branches  du  Niger  ,  oiî 
mo5to.  rouvoit  s'ouvrir  un  commerce  facile 
J454.  avec  les  riches  contrées  de  Tombuto 
&  de  Melli  ,  &  faire  ainfi  parler  l'or 
en  Europe  avec  plus  de  commodité  & 
de  diligence  que  par  les  varies  &  dan- 
gereux deferts  qui  féparent  ces  deux 
Régions  de  la  Barbarie.  Comme  le 
fel ,  luivant  Léon  ,  étoit  la  marchan- 
dife  la  plus  précieufe  qu'on  pût  por- 
ter aux  Nègres,  on  fe  propofoit  de 
prendre  du  fel  dans  i'Isle  de  S  al ,  qui 
eft  une  des  Isles  du  Cap  Verd  ,  &  d'en 
fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le 
Niger,  dont  on  ne  fuppofoit  pas  que 
le  cours  eût  moins  de  cinq  cens  milles. 
On  efpéroit  d'en  tirer  pour  échange 
de  l'or  &  des  Efclaves  ;  &  tandis  que 
l'or  pafleroit  en  Europe,  les  Efclaves 
dévoient  être  tranfportés  au  marché 
de  Saint- Jago,  autre  Isle  du  Cap  Verd, 
d'où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  im- 
médiatement aux  Indes  Occidentales. 
Défauts  de  Pour  entreprendre  un  û  beau  com- 
fonr;cjct.  jnerce  ?  il  auroit  été  ncceflaire  alors 
d'obtenir  le  confentement  des  Portu- 
gais, qui  étoient  maîtres  de  toute  cette 
Côte  d'Afrique  jufqu'à  plufieurs  de- 
grés au-delà  de  la  Ligne.  Ilamufio 
dont  je  rapporte  ici  les  raifonnemens, 
jugeoit  qu'il  y  avoit  peu  de  difficulté  , 
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puifqr.e  tous  les  Européens  avoient  la  cTTT" 
permiflion  de  porter  leur  commerce  MosTO- 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  Guinée.  Ce-  1454» 
pendant  comme  les  Portugais  mêmes 
n'en  avoient  point  encore  entrepris  de 
cette  nature ,  ils  cherchoient  par  quels 
moyens  on  y  pouvoit  parvenir.  Les 
Anglois  l'ont  tenté  plufîeurs  fois  ;  mais 
les  obflacles  qu'ils  ont  trouvés,  mar- 
quent aiTez  que  fi  le  fuccès  n'eft  pas 
impofîible  ,  il  n'eft:  pas  aurîi  facile  que 
Ramufio  fe  l'imaginoit.  D'ailleurs  il 
fuppofoit  une  communication  entre 
le  Niger  &  les  autres  rivières  qui  tom- 
bent dans  la  Mer  Occidentale  ;  opi- 
nion combattue  par  tous  les  Voya- 
geurs de  quelque  réputation.  Monficur 
de  l'Isle  l'a  rejette  lui-même  dans  ces 
derniers  tems  ;  &  la  dernière  Carte 
d'Afrique  re  pré  fente  le  Sénégal  ,  la 
Gambra  &  le  Niger  comme  des  fleu- 
ves abfolument  léparés. 

Cada  Mofto,dans  fa  Préface,  après      Eicw  du 
avoir  fait  l'apologie  de  fon  Ouvrage,  Efejjj1 
&  déclaré  qu'il  s'attache  inviolable-  rar ^dj M°- 
Oient  à  l.i  vérité  ,  parle  de  l'Infant  En-  ll°' 
tiquez,  c'efï-à  dire  du  Prince  Henri, 
premier  Auteur  des  découvertes.    Il 
loue  la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince, 
l'élevatlOll  de  ton  génie,  &  fon  habi- 
leté dans  toutes  les  connoiffanecs  al- 
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Cad*      tronomiques.  Il  aj-oute  qu'il  fe  livra 
Mssto.      tout  entier  au  fervice  de  la  Religion , 
J454.      en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores  , 
&  que  fes  exploits  lui  acquirent  une 
immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean 
fon  père  étant  au  lit  de  la  mort  en 
1432  ,  le  fit  appeller  ,  &  lui  recom- 
manda de  ne  jamais  abandonner  l'hé- 
roïque réiblution  de  pourfuivre  les 
ennemis  de  la  fainte  Foi.  Ce  généreux 
Prince  engagea  fa  parole  ;  &  pour  la 
remplir  prefqu'auiii-tôt ,  il  entreprit 
avec  Dom  Edouard  fon  frère  &  fuc- 
cefleur  de  Jean ,  cette  fameufe  guerre 
contre  le  Royaume  de  Fez,  qui  dura 
plufieurs  années.  Son  zèle  ne  fe  relâ- 
chant point  contre  les  Mores  ,  il  fit 
partir  chaque   année  fes  Caravelles 
Ardeur  in-  pour  croifer  fur  les  Côtes  (18)  d'Azafî 
«noble  ac     &  de  Mena  ;  mais  n'étant  pas  moins 
pour  les  clé-  paflionné  pour  les  découvertes,  il  joi- 
couvcrccj.      gnoit  à  cette  commifîion  celle  d'avan- 
cer fans  ceiTe  au  long  de  la  Côte.  El- 
les pou  fièrent  en  effet  jufqu'au  grand 
Cap  qu'on  a  nommé  le  Cap  de  Non 
(19)  ,  &  qui  n'a  tiré  ce  nom  que  de 

(18)  Zafi  ou  Sr.ffi.  du  Roî  Jean.  Voyez  le  ch. 

(19)  Faria  prétend  <]ne  '•  ^e  cet  Ouvrage.  On 
le  Cap  Nmi  fut  doublé  ,  &  rend  compte  ici  de  la  Pré- 
edui  de  t'ojador  découvert  face  de  Ca-'a  Mofto  ,  fans 
en  1415  ,  c'efl  à  dire  plu-  s'attacher  à  l'exaâinids de 
ileurs  années  n\ an;  la  n.oi  t  la  Chronologie. 


Cad* 
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l'imporTibilité  qu'on  fe  figuroità  péné- 
trer plus  loin.  Cependant  le  Prince 
Henri  qui  penfoit  autrement  ,  ajouta  1454 
trois  Caravelles  au  nombre  qu'il  avoit 
jufqu'alors  envoyées.  Elles  pafferent 
le  Cap  d'environ  cent  milles  ;  & 
n'ayant  trouvé  au-delà  que  des  Côtes 
fablonneufes  &  defertes ,  elles  revin- 
rent fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n'ayant  fait  qu'en- 
courager le  Prince,  il  remit  la  même 
Flotte  en  mer  l'année  fuivante  ,  avec 
ordre  d'avancer  cent  cinquante  milles 
de  plus,  &  d'aller  aufîi  loin  qu'il  feroit 
poflïble  ,  en  promettant  d'enrichir  par 
fes  bienfaits  tous  ceux  qui  tenteroient 
cette  cntreprife.  Ils  partirent  ;  mais 
tout  leur  courage  &  leur  refpett  pour 
les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  fai* 
re  pouffer  plus  loin  leurs  découver- 
tes. Cependant  la  force  de  Ion  juge- 
ment ne  lui  faifoit  pas  voir  avec  moins 
de  clarté, qu'on  devoit  trouver  de  nou- 
veaux Pays  &  de  nouvelles  Nations. 
Il  ne  fe  iafia  point  d'envoyer  des  Cara- 
velles julqu'à  L'heureux  tems  où  l'on 
découvrit  entin  certaines  Cotes  habi- 
tées par  les  Arabes  du  Deler:  &  par  les 
Ézanaghiz,  Nation  farouche  &  baza- 
née.  Ainlî  les  Nègres  ayant  été  décotlf 
KCrtS)  on  continua  de  découvrir  lue- 
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"""cT^I        ccffivement  les  autres  Nations ,  com- 

Mosro.      mQ  (3a^a  Moflo  va  nous  l'apprendre. 

1454.      Tel  eft  le  fond  de  fa  Préface. 

AgedeCada       II  raconte  enfuite  qu'il  étoit  âgé  de 

Mofto ,  &  fes  vingt-deux  ans ,  lorfqu'il  entreprit  fon 

vues  en  corn-  "  ,.,  * .,     1  /•       r  •         » 

mençamfcs  voyage  ;  qu  il  en  avoit  déjà  tait  plu- 
voyages,  fieurs  dans  quelques  parties  de  la  Mé- 
diterranée ,  &  celui  de  Flandres  qu'il 
s'étoit  propofé  de  recommencer  pour 
travailler  à  fa  fortune  ;  car  il  ne  defa- 
voue  pas  qu'avec  le  defTein  d'employer 
fa  jeuneffe ,  fon  principal  objet  ne  fût 
d'acquérir  des  richeffes  &  des  dignités. 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  fes 
Relations  ,  c'eft  qu'elles  font  les  plus 
anciennes  qui  nous  refient  des  naviga- 
tions Portugaifes.  S'il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  les  ayent  précédées ,  ce  ne 
font  que  de  courts  extraits  &  de  fim- 
ples  abrégés  donnés  par  les  Hiftoriens, 
qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Jour- 
naux de  Voyageurs.  Cada  Mofto  étoit 
un  homme  d'efprit  &  d'intelligence 
qui  a  fait  un  ufage  continuel  de  ces 
deux  qualités  dans  fon  ouvrage;  &  lî 
l'on  excepte  quelques  circonftances  , 
fur  lefquelles  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  été  trompé  par  les  Marchands 
d'Afrique,  comme  la  plupart  des  Voya 
geurs  font  expofés  à  l'être  ,  nous  n'a- 
vons pas  de  Journal  plus  curieux  & 


des  Voyages,  Lit.  ^.331 

plus  intéreflant  que  le  fien.  On  y  trou-  *     cad'a 
vera  particulièrement  un  détail  fort      MosT°- 
inftrucfif  fur  le   commerce  d'or   de      1454» 
Tombuto  &  fur  les  principales  bran-      Mémede 
llches  qui  ont  été  û  peu  connues  de  nos   Ls  Jou"»»»» 
.|derniers  Voyageurs  :  ce  qui  marque 
affez  que  ce  n'clt  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jetfe  du  jour  dans  les 
matières   obïcures  ,  &  qu'un  Voya- 
geur éclairé  donne  une  idée  plus  jufte 
des  Pays  qu'il  a  parcourus  ,  que  vingt 
Auteurs  médiocres  qui  rendent  compte . 
des  mêmes  lieux. 

Cada  Moiro ,  réfolu  de  retourner    cadaMofto 
en  Flandres  avec  le  peu  d'argent  qu'il   partdeveni- 
avoit ,  s'embarqua  fur  une  Galère  Ve-  auCapSaint- 
nitienne  ,  commandée  par  le  Capital-   vincuu. 
ne  Marco  Zeno,  Chevalier  deMalthe. 
Ils  partirent  de  Venife  le  8   d'Août 
1454.  Les  vents  contraires  qui  s'éle- 
vèrent près  du  Cap  Saint-Vincent ,  les 
ayant  forcés  de  s'y  arrêter,  il  fe  trou- 
va que  dans  le  même  tems  Dom  Hen- 
ri,    Prince   de  Portugal,   vivoit  fort 
pics  du  même  Cap,  dans  un  Village 
nommé  Ripofera  ,  oii  il  s'étoit  retiré 
volontairement  pour  fe  livrer  à  l'étu- 
de. (  e  célèbre  Protecteur  de  la  navi- 
gation &  des  Voyageurs  envoya  auiïi- 
tôt  au   Vaiffeau  Antoine   Gonzalez, 
fon  Secrétaire,  accompagné  d'un  Vc- 
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Cad*       nitien  nommé  (20)  Patricio  Conti,  qiïi 
MjOST0-      étoit  alors  Conful  de  fa  République 
M54»     en  Portugal,  &  que  fon  goût  pour  le 
voyages  attachoit  auffi  au  fervice  du 
Prince.  Ils  portoient  quelques  mon 
très  du  fucre  de  Madère ,  du  fang  de 
dragon  de  la  même  Ifle,  &  des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  corn 
mençoit  à  tirer  des  Pays  qu'il  a  voit 
découverts.  Après  diverfes  queftions, 
ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaif- 
feau ,  que  Dom  Henri  avoit  fait  peu- 
pler plufieurs  Mes  defertes,  &  que  les 
richelTes  qu'ils  leurs  montroient ,  en 
Rencontre  étoient  déjà  les  fruits.  Ils  ajoutèrent 

(du  l'rince.  rr   •         •>  i .     •        . 

KendàRi-  q116  ces  eiiais  n  etoient  rien  en  corn- 
jpofera.  paraifon  des  grandes  chofes  que  le 
Prince  avoit  exécutées  ;  que  depuis 
telle  &  telle  année  il  avoit  pénétré 
dans  des  mers  jufqu'alors  inconnues, 
&  dans  des  Pays  ou  fes  gens  avoient 
fait  des  découvertes  incroyables;  que 
les  Portugais  qui  s'étoient  employés 
à  ces  admirables  entreprifes,  avoient 
tiré  des  avantages  extrêmes  de  leur 
commerce  avec  les  Nations  barbares, 
&  gagné  quelquefois  jufqu'à  mille  pour 
cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveil- 
leux aux  Vénitiens  ,  que  la  plupart  des 

(V.i  c.!.i  y  n  ci  s  dit  'ans  1.  nommer,  «jue  c\:tojt  un 
Pktricien  de  Vetù  f< 
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affagers  ,  &  particulièrement  Cada      Cada. 
lofto,  fe  fentirent  enflammés  de  la      mosto. 
•aflion  des  voyages.  Ils  demandèrent      1454. 
.  le  Prince  accordoit  la   liberté  de 
•artir  à  ceux  qui  lui  offroient  leurs 
ervices.  On  leur  répondit  qu'il  ne  la 
efufoit  à  perfonne.  Mais  on  leur  ex- 
»liqua  les  conditions  qu'il  y  mettoit  : 

'étoit  i°.  d'équiper  &  de  charger  un 
/ahTeau  à  leurs  dépens ,  ou  feulement 
le  le  charger ,  parce  qu'il  fburnifîbit 
volontiers  des  Caravelles.  i°.  Que 
lans  le  premier  cas  il  fe  refervoit  au 
•etour  la  quatrième  partie  des  biens 
]u'on  rapportoit  ;  &  que  dans  le  fe- 
:ond  ,  il  exigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaison. 30.  Que  file  voyage  manquoit 
de  fuccès ,  le  Prince  fe  chargeoit  de 
tous  les  frais.  Mais  on  prit  foin  d'af- 
furer  qu'il  étoit  impoflible  qu'on  ne 
recueillît  pas  de  grands  fruits  d'une  fi 
belle  cntreprife.  Gonzalez  ajouta  que 
Dom  Henri  leroit  charmé  d'y  voir 
entrer  des  Vénitiens,  &  qu'il  les  trai- 
tèrent avec  diftinftion;  parce  qu'étant 
perluadé  qu'on  trouveroit  des  épices 
dans  les  Pays  dont  il  avoit  commencé 
la  découverte,  il  fçavoit  que  les  Né- 

Socians  de  Venife  étoient  plus  enten- 
us  que  toute  auirc  Nation  dans  le 
Çfnjmcrce. 
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cada  Cada  Modo  ne  balança  point  à  fe 

Mosto.      rendre  auprès  du  Prince  ,  qui  lui  con- 
céda Mcfto  £rma  tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre . 

fe  détermine       .  .       ,  1         A 

à  fervir  ks  &  qui  augmenta  même  Ion  ardeur  par 
Portugais.  une  Jnf]nité  de  nouvelles  promeffes. 
La  jeunelTe  ,  la  curiolité  ,  l'envie  de 
s'enrichir ,  furent  autant  d'aiguillons 
qui  ne  biffèrent  plus  de  repos  au  jeu- 
ne Voyageur.  Il  commença  par  s'in- 
former des  marchandifes  qui  conve- 
noient  à  fes  nouveaux  deffeins.  En- 
fuite  étant  retourné  à  bord  ,  il  difpofa 
de  celles  qu'il  avoit  deftinées  pour  les 
Pays-bas  ;  &  ne  refervant  que  ce  qu'i 
crut  favorable  à  l'expédition  qu'il  me- 
ditoit,  il  Iaiffa  partir  fans  lui  les  Ga- 
lères Vénitiennes.  Le  Prince  Henri  ap- 
plaudit beaucoup  à  fa  réfolution  ,  & 
le  combla  de  careffes  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  fît  en  Portugal.  Il  lui  fit  équi 
périme  Caravelle  d'environ  quatre- 
vingt-dix  tonneaux  ,  dont  il  donna 
néanmoins  le  commandement  à  Vin- 
cent Diaz  natif  de  Sago.  Mais  Cad? 
Mofto  l'ayant  chargée  prefqu'entiere- 
ment  à  fes  frais  ,  ils  partirent  enfembl< 
"~~TI  le  deux  de  Mars  1455  >  avec  un  ven' 
4^'  Nbrd-EA. 
11  arrive  à  Dès  le  i)  ils  arrivèrent  à  l'Ille  d< 
Pucrto-san-  Pucrto-Santo ,  quieft  éloignée  de  fi? 
cens  milles  au  Sud  du  Cap  Saint- Vin 


tu. 


Cad  \. 
Mosto. 
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:ent  (21).  Il  y  avoit  déjà  près  de  27 
ins  que  cette  Ifle  avoit  été  découver- 
e.  Ils  en  partirent  le  28  de  Mars;  &  145 5* 
e  même  jour  ils  entrèrent  dans  Man- 
•hico  (22),  un  des  Ports  de  l'Ifle  de  Ma- 
1ère  ,  à  quarante  milles  de  Puerto- 
>anto.  Dans  un  tems  clair  ces  deux 
!flcs  peuvent  le  voir  l'une  de  l'autre. 
Celle  de  Madère  étoit  habitée  depuis 
yingt-quatre  ans  par  les  l'oins  du  Prin- 
ce Henri  qui  lui  avoit  donné  pour  Gou- 
verneurs Trillan  Teflera  &  Gonzalez 
Zarco  ,  deux  de  Tes  Gcntilhommcs, 
entre  lesquels  Flflc  &  le  commande- 
ment croient  partages.  Trillan  occu- 
poit  la  partie  où  le  Port  de  Manchico 
eiltitué;  «&  Zarco  celle  où  il  avoit  jette 
lui-même  les  fondemens  de  Funchal. 

Madcrc  avoit  déjà  quatre  habita- 
tions coniiderables  ;  Manchico ,  Santa-  n  touche  4 
Cru/,  Funchal,  &  Caméra  dos  Lo- 
bos ,  fans  compter  d'autres  établillc- 
mens  qui  commençoient  à  (c  former 
IndifFérenslieux.Ony  comptoit  alors 
dix-huit  cens  hommes  (23)  de  milice 
&  une  compagnie  de  cent  Cavaliers. 
1    '  '  ■'  ipp iremmeni 

CC  S  .1   1 1 1  v  S  lin 

..  celle  'efl 
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"  cada  L'Ifle  eft  arrofée  par  huit  rivières  qui 
MoST0,  la  traversent  prefqu  entièrement ,  & 
.1455.  fur  lefquelles  on  avoit  conftruit  des 
moulins  à  fcier  les  planches  ,  qui  en 
fourniffoient  de  diverfes  fortes  en  Por- 
tugal. Les  plus  eftimées  étoient  celles 
de  cèdre  &  de  naflo ,  dont  on  em- 
ployoit  les  premières  à  tous  les  ufages 
des  édifices,  &  les  autres  à  faire  des 
arcs  &  des  bois  de  fufil.  Le  cèdre  ref- 
femble  beaucoup  au  cyprès  ,  mais  il 
rend  une  odeur  extrêmement  agréable. 
Le  bois  de  naffo  eft  couleur  de  rofe  & 
d'une  rare  beauté.  Cada  Mofto  rend 
témoignage  que  la  vendange  fe  faifoit 
alors  à  Madère  vers  le  tems  de  Pâques 
au  plus  tard  l'oftave  d'après. 

Il  quitta  cette  Ifle  pour  prendre  au 
cSES.""  Sud;  &  dans  peu  de  jours  il  arriva 
aux  Ifles  Canaries  ,  qui  font  à  trois 
cent  vingt  milles  de  Madère.  Il  comp- 
te fept  Canaries  ,  dont  quatre  étoient 
habitées  par  des  Chrétiens  ,  Lancero 
ta,  Fuerte-ventura,  Gomera  &  Fer- 
ro.  Elles  avoient  pour  Seigneur  fou: 
l'autorité  du  Roi  d'Efpagne ,  un  Gcn 
tilhommc  Efpagnol  nommé  Hcrrcra 
natif  de  Sévillc.  On  traniportoit  d' 
ces  Ides  à  Cadix  &  dans  la  rivière  d 
Séville  une  grande  quantité  dcl'herb 
qui  fe  nomme  OrJul  ou  Oricdlo ,  pou 
^  le 
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les  ufages  de  la  teinture.  Les  peaux  de 
chèvres,  le  fuif  &  le  fromage  faifoient 
le  refte  du  com  erce.  L'Auteur  re-  M55* 
marque  que  les  Habitans  naturels  des 
quatre  Ifles  founvfjs  aux  Chré:iens  , 
étoient  les  Canarins ,  &  qu'ils  avoient 
différens  langages  qu'ils  n'entendoient 
point  entre  eux.  Leurs  habi  ar:,ons  Etat  où  cet 
étoient  de  {impies  Villages  fans  forti-  u]e  c:uienc 

r  &  #      alors 

iîcations  &  fans  défenfe  dans  les  plai- 
nes; mais  fi  bien  fortifiés  dans  les  mon- 
tagnes, qu'il  falloit  un  fiége  pour  les 
forcer.  Les  trois  autres  Ifles  ,  qui  fe 
nomment  La  Grande  Canarie ,  Tcncrifc 
&  Palma  ,  n'avoient  encore  que  des 
Idolâtres  pour  Habitans.  Elles  étoient 
mieux  peuplées  que  les  quatre  autres , 
fur -tout  celle  de  Ténerife,  qui  elt  la 
plus  grande  ,  &  qui  ne  conter.oit  pas 
moins  de  quatorze  à  quinze  mille  âmes. 
On  en  comptoit  huit  ou  neuf  mille 
dans  la  grande  Canarie.  Palma  n'en 
avoit  qu'un  petit  nombre  ,  quoiqu'el- 
le parût  charmante  en  perspective. 
Ces  trois  Mes  étant  bien  gardées  par 
des  Habitans  fort  courageux  ,  les  mon- 
tagnes d'une  hauteur  exceilîve  ,  &  les 
Places  imprenables  ,  il  avoit  été  juf- 
ou 'alors  impoflible  aux  Chrétiens  de 
s  en  rendre  m  litres.  Tcncrifc  cil  une 
Id plus  hautes  Mes  du  monde,  &  le 
Loin.  IL.  p 
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Cad^       découvre  de  fort  loin  en  mer.  L'Au- 
mosto.     teur  fut  afluré  par  quelques  Matelots 
lAïï.     qu'ils  l'avoient  apperçue  de  foixante 
&  fo*xante-dix  lieues  Efpagnoles  ,  qui 
font  environ  deux  cens  cinquante  mil- 
les d'Italie.  Elle  a  dans  fon  centre  une 
montagne  en  forme  de  diamant ,  d'une 
hauteur  merveilleufe  &  toujours  bru- 
Jante.  Cada  Mofco  apprit  ces  circon- 
flances   de  plufieurs    Chrétiens    qui 
avoient  été  prifonniers  dans  cette  Iile. 
ïl  prétend  que  depuis  le  pied  de  la 
montagne  jufqu'au  fommet ,  il  n'y  a 
pas  moins  de  quinze  lieues  Portugai- 
ses qui  font  foixante  milles  d'Italie. 
Mais  on  a  vu  dans  le  Chapitre  précé- 
dent des  règles  plus  jufr.es  pour  la  vé- 
ritable hauteur  du  Pic. 
Anciens  u"       (24)  L'Ifle  de  Ténerife  avoit  alors 
&ges,  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes  qui  pre- 

noient  le  titre  de  Ducs.  C'étoient  au- 
tant d'ufurpateurs  qui  avoient  divifé 
l'autorité  fouveraine  ,  après  s'en  être 
faifis  par  la  force.  Les  guerres  qu'ils 
avoient  entr'eux ,  caufoient  fouvent 
beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes 
n'étoient  que  des  pierres  &  des  maf- 
jfucs  en  forme  de  dards ,  dont  la  poin- 

(14^  On   trouvera  dans     nciile&du  Pic  avec  celle 
fc  thapitre   précédent  la     des  autres  Canaries. 
£fcripi  ,vu  enu'.Te  <le  Té- 
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te  étoit  armée  d'os  ou  de  corne  au  lieu 
de  fer.  Ceux  à  qui  ce  fecours  man 
quoit,  fe  contentoient  de  faire  durcir  145  5 
leurs  maflues  au  feu.  La  plupart  des  ha- 
bitans  étoient  continuellement  nuds, 
quoique  plufieurs  fe  couvriffent  de 
peaux  de  chèvres.  Mais  ils  s'endui- 
ioient  la  peau  de  fuif  mêlé  avec  le  jus 
de  quelques  herbes  ,  qui  la  rendoient 
aflez  épaiffe  pour  réfifter  au  froid. 
D'ailleurs  étant  û  avancés  au  midi, 
ils  n'avoient  jamais  beaucoup  à  fouf- 
frir  de  l'hiver.  Leur  demeure  étoit  des 
grottes  &  des  cavernes  au  pied  des 
montagnes.  Ils  fe  nom  riiToient  d'orge, 
de  chair  &  de  lait  de  chèvres  qu'ils 
avoient  en  abondance ,  &  de  quelques 
fruits  ,  mais  particulièrement  de  fi- 
gues. Comme  le  climat  efr.  fort  chaud , 
ils  faifoient  leur  moiffon  au  mois  d'A- 
vril &  de  Mai.  On  connoirToit  peu  leur  An 
Religion  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  R« 
de  culte  établi.  Les  uns  adoroicnt  le 
Soleil,  d'autres  la  Lune  &  les  Etoiles. 
On  leur  attribuoit  jufqu'à  neuf  fortes 
d'idolâtrie.  Leurs  femmes  n'étoient 
pas  communes  ;  m.iis  ils  n'avoient 
pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nom- 
bre. IU  ne  prenoient  une  vierge  qu'a- 
près avoir  propole  à  leur  Seigneur  de 
palier  la  première  nuit  avec  elle  ;  & 
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cada.       ceux  qui  obtenoient  cette  grâce,  s'en 
Mosto.      croyoient  fort  honorés. 
1455.  Si  Ton  veut  fçavoir  d'où  Cada  Mo- 

informaticns  fto  avoit  tiré  ces  connoifTances  ,  il  ré- 
«ie  Cada  Mo-  pond  que  les  Chrétiens  des  quatre  Ifles 
s'approchoient  fouvent  de  Ténerife 
pendant  la  nuit,  &  qu'ils  y  enlevoient 
fouvent  des  Infulaires  de  l'un  &  l'au- 
tre fexe  qu'ils  vendoient  en  Eipagne 
pour  l'efclavage.  Lorfqu'il  arrivoit  à 
ces  Barbares  de  faire  quelques  prifon- 
niers  Efpagnols  ,  ils  n'avoient  pas  la 
cruauté  de  les  faire  mourir  ;  mais  par 
un  mépris  qu'ils  regardoient  comme  la 
dernière  punition ,  ils  les  employoient 
à  nettoyer  les  chèvres  &  à  tuer  les 
mouches  dont  ces  animaux  font  tour- 
mentés. 
Sacrifice  ^es  anc^ens  Canarins  étoient  dans 
barbare.  i'ufage  d'offrir  à  leur  Seigneur  non- 
feulement  leurs  fervices  &  leur  fidéli- 
té ,  mais  le  facrifice  même  de  leur  vie , 
lorfqu'il  entrait  en  poïTeflion  de  l'au- 
torité fouveraine.  Il  s'en  trouvoit  tou- 
jours plufieurs  qui  palToient  de  l'offre 
à  l'exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un 
nombreux  cortège  fur  le  bord  de  quel- 
que profonde  vallée ,  où  les  vi&imes  , 
après  quantité  de  cérémonies  &  de  pa- 
roles miftérieufes,  fe  précipitoient  à 

la  vue  de  tout  le  monde •  Le  mcni» 
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ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  mar-       c,ba  " 
quer    une    confideration    particulière      MoslG> 
aux  parens  des  morts ,  &  de  les  diftin-      145  5. 
guer  par  des  honneur^  &  des  bienfaits,      Adreffe  & 
L'Auteur  fut  informé  de  cette  coutu-  légèreté  d.s 
me  barbare  par  divers  Canarins  qui 
avoient  quitté  leur  Nation  pour  em- 
brafler  le  Chriitianifme.  Ils  font  d'une 
été  extrême  à  la  courfe,  &  fort 
agiles  à  defcendre  &  monter  au  mi- 
lieu de  leurs  rocs  &  de  leurs  précipi- 
ces. Ils  fautent  de  pierre  en  pierre  ;  & 
fouvent  ils  s'élancent  à  des  diftances 
incroyables.  Leur  adreiTe  à  jetter  des 
pierres  eft  fi  mervcilleufe,  qu'ils  font 
iùrs  de  toucher  toujours  au  but.  Les 
deux  fexes  fe  peignent  le  corps  en 
verd,  en  rouge  ,  en  jaune  avec  le  jus 
de  certaines  herbes  ;  &  cette  variété 
de  couleurs  parte  entr'eux  pour  un 
grand  ornement.  Cada  Mofto  relâcha 
clans  les  deux  Iiles  de  Cornera  &   de 
Fcrro.  Il  toucha  aufli  à  celle  de  Palma , 
mais  fans  y  defcendre. 

Ayant  remis  à  la  voile  ,  il  continua 
fa  courfe  vers  l'Ethiopie  ;  &  le  vent 
ne  ceflant  pas  de  le  favorifer,  il  arri-  0*1.1  \r0fio 
va  au  Cap  HIanco  qui  cft  à  foixnnte-  3;'iv,ia'lCjP 
dix  mil  les  des  Canaries.  Il  obfervc  que 
portant  au  Sud  dans  ce  partage  ,  il  fe 
tint  fans  celle  éloigné  de  la  Cote  d'A- 

P  iij 
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Cada        frique  qu'il  lairToit  fur  la  gauche  ,  les 

Mosto.      Canaries  étant  fort  avancées  dans  la 

1455.      Mer  du  côté  de  l'Oueft.    Il  fît  voile 

ainfi  pendant  la  moitié  de  fa  courfe  ; 

après  quoi  prenant  plus  à  gauche,  il 

chercha  la  vue  des  Côtes  ,  dans  la 

crainte  de  parler  le  Cap  fans  l'apper- 

cevoir  ;  car  on  eft  enfuite  affez  long- 

Defcription  tems  fans  découvrir  la  terre.  Les  Cô- 

àe  ceue  Cô"  tes  s'enfoncent  après  le  Cap,  &  for- 
ment un  Golfe  qu'on  appelle  Forna 
cCArguim  ,  du  nom  d'une  petite  Me 
qui  eft  fituée  dans  le  Golfe  même.  Il 
n'a  pas  moins  de  cinquante  milles  d'en- 
foncement ;  &  l'on  y  trouve  trois  au- 
tres Ifles  ,  aufqu elles  les  Portugais 
avoient  déjà  donné  des  noms.  La  pre- 
mière porte  celui  de  Blanca  ,  à  caufe 
de  fes  fables  blancs.  La  féconde  ,  ce- 
lui d'Ifle  das  Gardas ,  ou  des  Hérons  , 
parce  qu'on  y  trouva  unfi  grand  nom- 
bre d'ceufs  de  ces  animaux  ,  qu'on  en 
remplit  deux  Barques.  La  troifiéme , 
celui  de  (  25  )  Coorl.  Elles  font  toutes 
trois  petites ,  fablonneufes  &  defertes  ; 
MesduGol-  niais  cellesd'Arguimade  l'eau  fraîche. 

fcd'Arginou       [\  failt  obferver  qu'au  Sud  du  Dé- 
troit de  Gibraltar,  la  Côte  qui  eft  cel- 
le de  Barbarie  ,  n'eft  pas  habitée  au- 
delà  du  Cap  Cumin,  d'où  l'on  trouve 
[a    |  Gryn  eus  ecrii  Cci, 


bes  Voyages,  Liv.  V.  343 

jufqu'au  Cap  Blanco  une  Région  fa-       c^ 
blonneufe  &  defcrte  ,  qm  eft  ieparee 
,    1    r»._u^,;^  r^n^rlpçmontaenes  (  20)      i45v 


De -cris  de 


blonncuieot  ucitn^,  m". 1 

de  la  Barbarie  par  des  montagnes  (26)      1457 

du  côté  du  Nord ,  &  que  fes  Habitans      Defert3 
nomment  (17)  W  Du  cote  du  Sud  Sa». 

elle  touche  au  Pays  des  Nègres  ,  & 
dans  fa  largeur  elle  n'a  pas  moins  de 

cinquante  ou  foixante  journées.   Ce 
dclert  s'étend  jufqu'à  l'Océan    II  eft 
couvert  de  fable  blanc      1:  aride  &  fi 
uni  ,  que  le  Pays  étant  d  ailleurs  toit 
bas,  il  n'a  l'apparence  que  dune  plai- 
ne jufqu'au  Cap  Blanco  ,  qui  tire  aufli 
fon  nom  de  la  blancheur  de  ion  fable, 
oh  l'on  n'apperçoit  aucune  forte  ci  ar- 
bre ou  de  plante.  Cependant  rien  n  eft 
fxbeauqueceCap.Salormeefttnan- 

gulaire  ,  &  les  trois  pointes  <P  *J  Pr* 
lente,  font  l'une  de  l'autre  à  la  diftan- 
ce  d'un  mille.  # 

On  trouve  fur  cette  Cote  une  pro- 
dicieufe  quantité  de  gros  poiflons  de 
toutes  les  efpeces*  d'une  bonté  ex- 
traordinaire. Le  Golfe  d'Argmm  eft 
fort  profond  dans  toute  fon  étendue  ; 
mais  il  ell  plein  de  rocs  &traverle  par 

des  courans  qui  rendent  la  navigation 
fort  dangcreule  dans  les  ténèbres,  ta- 
daMolto  apprit  qu'il  s'y  étoitdejapcr- 

(,6}  Cé'foW  kl  MdûM  (x7;O.S,rral. 

Alla».  p  -uV} 
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du  deux  VaifTeaux.   La  fituation  d 
Cap-BIane  elt  au  Sud-Oueft  du  Cap 
Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ,  on  trouve  à  fix  jour- 
viiie  nom    nées  du  rivage  une  Ville  nommée  Ho* 

nue  Hoden.      Jen  ^  ^uj  n»fl  pRS  ^  murS5  ma[s  ^  eft 

fréquentée  par  les  Arabes  &  les  Cara- 
vanes de  Tombuto  (  28  )  &  des  autres 
Régions  du  Pays  des  Nègres.  Leurs 
a-limens  font  des  dattes  &  de  l'orge. 
Ils  boivent  le  lait  de  leurs  chameaux. 
Le  Pays  eu  fi  fec  ,  qu'ils  y  ont  peu  de 
vaches  &  de  chèvres.  Ils  font  Maho- 
xnétans  &  fort  ennemis  du  nom  Chré- 
tien. N'ayant  point  d'habitations  fixes, 
ils  font  fans  ceffe  errans  dans  les  de- 
ferts  ;  &  leurs  courfes  s'étendent  juf- 
ques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie, 
qui  efr.  voiiine  de  la  Méditerranée.  Ils 
Commerce  voyagent  toujours  en  grand  nombre 
«je:.  Nègres  à  avec  un  train  nombreux  de  chameaux, 

Tombuto.  ,» 

iur  lelquels  ils  tranlportentdu  cuivre, 
de  l'argent  &  d'autres  richelTes  de  la 
Barbarie  &  du  Pays  des  Nègres, à  Tom- 
buto ,  pour  en  rapporter  de  l'or  &  de 
la  malaguette  qui  eft  une  efpece  de  poi- 
vre. Leur  couleur  eit  bazannée.  Les 
ileux  fexes  ont  pour  unique  vêtement 
une  forte  de  robbe  blanche  bordée  de 

[%$\  Oryii.cus  met  Aiunbuto, 
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rouge.  Les  hommes  portent  le  turban       cada 
à  la  manière  des  Mores ,  &  vont  trfbu-     MoST<>-' 
jours  nuds  pieds.   Leurs  deferts  font      1455» 
remplis  de  lions ,  de  panthères ,  de  léo- 
pards, &  d'autruches,  dont  l'Auteur 
vante  les  œufs ,  après  en  avoir  mangé 
plufieurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  con- 
sioiffant  l'importance  du  Golfe  d'Ar- 
guim  ,  en  avoit  défendu  l'entrée  pour 
l'efpace  de  dix  ans  à  tous  ceux  qui  n'é- 
toicnt  pas  compris  dans  fon  ordon- 
nance ,  c'eft  à  dire  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  dans  Hsle  du  même  nom  une  ha- 
bitation &  des  Facteurs  approuvés, 
Les  Portugais  qui  jouiffoicnt  du  privi-  Comment 
léçc,  commcrcoient  avec  les  Arabes  dcs^°" 
c[ui  venoient  fur  la  Cote.  Pour  l'or  & 
les  Nègres  qu'ils  tiroient  de  ces  Bar- 
bares ,  ils  leur  fourniflbient  différen- 
tes fortes  de  marchandifes ,  telles  que 
des  draps  de  laine  &  d'autres  étoffes , 
des  tapis ,  de  l'argent,  &  de  l'alkhizc- 
li.  Le  Prince  fît  bâtir  un  Château  dans 
l'isle  d'Arguim  ,  pour  la  fureté  du  com- 
merce; &  tous  les  ans  il  y  arrivoit  des 
Caravelles  du  Portugal.  Les  Négo- 
eians  Arabes  menaient  au  Pays  des 
Nègres  quantité  de  chevaux  de  Barba- 
rie qu'ils  y  échangeoient  pour  des  ef- 
daves,    Un  beau  cheval  leur  valou: 


Cada 
M  o  s  i  o . 
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fouvent  jufqu'à  douze  ou  quinze  Nè- 
gres. Ils  y  portoient  auffi  de  la  foie  de 

J45  5*  Grenade  &  de  Tunis  ,  de  l'argent  & 
d'autres  marchandifes ,  pour  lesquel- 
les ils  recevoient  des  efclaves  &  de 
l'or.  Ces  efclaves  étoient  amenés  à 
Hodcn  ,  d'où  ils  paflbient  aux  monta- 
gnes de  Barka  ,  &  de-là  en  Sicile.  D'au- 
tres étoient  conduits  à  Tunis  &  fur 
toute  la  Côte  de  Barbarie.  Le  refte  ve- 
noit  dans  l'Isle  d'Arguim  ;  &  chaque 
année  il  en  paffoit  fept  ou  huit  cens  en 
Portugal. 

Avant  FétablifTement  de  ce  com- 
merce ,  les  Caravelles  Portugaifes ,  au 
nombre  de  quatre  &  quelquefois  da- 
vantage, entroient  bien  armées  dans 
le  Golfe  d'Arguim ,  &  faifoient  pen- 
dant la  nuit  des  defcentes  fur  la  Côte 
pour  enlever  les  Habitans  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  qu'elles  vendoient  en 
Portugal.  Elles  pouffèrent  ainfi  leurs 
courfes  au  long  des  Côtes  jufqu'à  la 
rivière  du  Sénégal ,  qui  eu.  fort  gran- 
de ,  &  qui  fépare  la  Nation  des  Aza- 
naghis  de  la  première  Contrée  des  Nè- 
gres. 

Nation  des       Les  Azanaghis habitent  plufieurs  en» 

1  droits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap  Blan- 

co.  Ils  (ont  voifins  desdeierts,&  peu 

éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vi- 
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vent  de  dattes,  d'orge,  &  du  lait  de  c> 
leurs  chameaux.  Comme  ils  font  plus 
proche  du  Pays  des  Nègres  que  de  Uiv 
Hoden ,  ils  y  ont  tourné  leur  commer- 
ce qui  le  borne  à  tirer  d'eux  du  millet 
&  d'autres  fecours  pour  la  commodité 
de  leur  vie.  Ils  mangent  peu  ;  &  l'on 
ne  connoît  pas  de  Nation  qui  fuppor- 
te  fi  patiemment  la  faim.  Les  Portu- 
gais en  enlevèrent  un  grand  nombre, 
&  s'en  trou  voient  mieux  pour  efcla- 
ves  que  des  Nègres.  Mais  depuis  quel-- 
que  tems,  le  Prince  Henri  avoit  fait 
la  paix  avec  eux  ,  &  formé  des  règles 
de  commerce  ,  qui  ne  permettoieot 
plus  aux  Portugais  de  les  infulter.  Il 
elpéroit  que  le  familiariiant  avec  les 
Chrétiens  ,'  ils  recevraient  crantant 
plus  facilement  les  impreflions  du 
ChrifHanifme  ,  qu'ils  n'avoient  que 
des  idées  fort  confuiés  de  la  Religion 
de  Mahomet. 

Cada  Moilo  attribue  une  coutume 
fort  finguliere  à  la  Nation  des  (19) 
Azanaghis.  Ils  portent ,  dit-il ,  autour 
de  la  tête  une  lorte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux ,  le  nez  &  la  bou- 
che ;  la  raiion  de  cet  ufage  cl  t.  que  rc ■• 

:r  les  .i[-p'  I-     On  ne    leur    ti  nn  lit   pas 
■  ,  t\it-    d'antre  nom  avant  le  Voya- 
LndUas  Orientaux,    gedcGama. 

Pyj 


348  Histoire  générale 

-  c,da —  gardant  le  nez  &  la  bouche  comme 
Mono,  des  canaux  fort  fales,  ils  fe  croyent 
14,--  obligés  de  les  cacher  aurïi  férieufe- 
ment  que  d'autres  parties  aufquelles  on 
attache  la  même  idée  dans  des  Pays 
moins  barbares.  AurTi  ne  fe  décou- 
vrent-ils la  bouche  que  pour  manger. 
Ils  ne  reconnoifTent  aucun  Maître  ; 
mais  les  plus  riches  font  diftingués  par 
quelques  témoignages  de  refpecl:.  En 
générai  ils  font  tous  fort  pauvres , 
menteurs,  perfides,  &  les  plus  grands 
voleurs  du  monde  Leur  taille  eu  mé- 
diocre. Ils  fe  frifent  les  cheveux  qu'ils 
ont  fort  noirs  &  flottans  fur  leurs  épau- 
les. Tous  les  jours  ils  les  humecïent 
avec  de  la  graifle  de  poifïbn  ;  &  quoi- 
que l'odeur  en  foit  fort  defagréable  , 
ils  regardent  cet  ufage  comme  une  pa- 
rure. Ils  n'avoient  jamais  connu  d'au- 
tres Chrétiens  que  les  Portugais  avec 
lefquels  ils  avoient  eu  la  guerre  pen- 
dant treize  ou  quatorze  ans.  Cada 
imagina-  Mofto  afiure  que  lorfqu'ils  avoient 
rions  dt s  a-  vu  cjes  Vaifîeaux  ,  fpe&aclc  inconnu 
vu.  des  pn  a  leurs  ancêtres  ,  ils  les  avoient  pris 
pour  de  grands  oifeaux  avec  des  ailes 
blanches  ,  qui  venoient  de  quelque 
Pays  éloigné.  Enfuite  les  voyant  à 
l'ancre  &  fans  voiles,  ils  avoient  con- 
clu que  c'étoient  des  poiiTons.  D'au- 


niicrs  Vaif- 

itKlllX. 
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très  obfervant  que  ces  machines  chan-  Cad* 
geoient  de  place  ,  &  qu'après  avoir  *  OSTO* 
pafle  un  jour  ou  deux  dans  quelque  I4?5'» 
lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à 
cinquante  milles  &  toujours  en  mou- 
vement au  long  de  la  Côte ,  s'imagi- 
nèrent que  c'étoient  des  elprits  vaga- 
bonds, &  redoutoient  beaucoup  leur 
approche.  En  fuppofant  que  ce  fût  des 
créatures  humaines  ,  ils  ne  pouvoient 
concevoir  qu'ils  fuTent  plus  de  chemin 
dans  une  nuit  qu'ils  n'étoient  capables 
d'en  faire  en  trois  jours;&  ce  raisonne- 
ment les  confirma  dans  l'opinion  que 
c'étoit  des  efprits.  Plufieurs  Efclaves 
de  leur  Nation  ,  que  Cada  Mollo  avoit 
vus  à  la  Cour  du  Prince  Henri ,  &  tous 
les  Portugais  qui  étoient  entrés  les  pre- 
miers dans  cette  Mer,  rendoient  là-def- 
fus  le  même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dans  les  terres    viiiedeTeg. 
au-delà  de  Hoden  ,  on  trouve  une  au-  £?*.»*]?* 

,  .  I  on  tue  ou 

tre  Ville  nommée  Tcgga^a ,  qui  figni-  ici. 
fie  cairTc  d'or  ,  d'où  l'on  tire  tous  les 
ans  une  grande  quantité  de  ici  de  ro- 
che ,  qui  le  transporte  fur  le  dos  des 
chameaux  à  Tombuto  ,  &  delà  dans 
le  Royaume  de  Mclli  qui  eft  du  Pays 
des  Nègres.  Les  Arabes  vagabonds  qui 
font  ce  commerce,  dilpolent  en  huit 
jours  de  toute  leur  marchandée,  &. 
reviennent  chargés  d'or. 
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caua  Ce  Royaume  de  Melii  eft  fitué  dans 

Mosro.  un  climat  fort  chaud  ,  &  fournit  fi  peu 
1455.  d'alimens  pour  les  bêtes  ,  que  de  cent 
chameaux  qui  font  le  voyage  avec  les 
Caravanes  ,  il  n'en  revient  pas  ordi- 
nairement plus  de  vingt-cinq.  Auiîi  cet- 
te grande  Région  n'a-t-elle  aucun  qua- 
drupède. Les  Arabes  mêmes  &  les 
Azanaghis  y  tombent  malades  de  l'ex- 
cès de  la  chaleur.  On  compte  quaran- 
te journées  à  cheval  de  Teggazza  à 
Tombuto  ,  &  trente  de  Tombuto  à 
Melli.  Cada  Moiîo  ayant  demandé 
aux  Nègres  quel  ufage  les  Marchands 
de  Melli  font  du  fel ,  ils  répondirent 
qu'il  s'en  confumoit  d'abord  une  pe- 
tite quantité  dans  le  Pays,  fecours  il 
néceffaire  à  des  Peuples  fitués  près  de 
la  Ligne  ,  où  les  jours  &  les  nuits  font 
d'une  égale  longueur ,  que  fans  un  tel 
préfervatif  contre  la  chaleur  ,  leur 
îang  fe  corrompt  bien-tôt.  Ils  em- 
ufagcsdu    ployent  peu  d'art  à  le  préparer.    Cha- 

fel  parmi  les   l      J.         ".  r  ^  r 

Nègres,  que  Jolir  ds  en  prennent  un  morceau 
qu'ils  font  diiToudre  dans  un  vafe 
d'eau  ;  &  l'avallant  avec  avidité  ,  ils 
croyent  lui  être  redevables  de  leur 
fanté  &  de  leurs  forces.  Le  refte  du 
fel  eft  porté  à  Melli  en  grofles  pièces  ? 
deux  deiquelles  fuffifent  pour  la  char- 
ge d'un  chameau.  Là  les  Habitans  du 
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Pays   le   brifent  en  d'autres  pièces  ,       cTÛT" 
dont  le  poids  ne  furpaffe  pas  les  forces      MoSTO« 
d'un  homme.  On  afîembk:  quantité  de       '45  ^ 
gens  robuft.es  qui  les  chargent  fur  leur 
tête  ,  &  qui  portent  à  la  main  une  lon- 
gue fourche  ,    fur  laquelle  ils  s'ap- 
puient lorfqu'ils  font  fatigues.    Dans 
cet  état  ,  ils  fe  rendent  fur  le  bord 
d'une  grande  eau  ,  fans  que  l'Auteur 
ait  pu  fçavoir  fi  c'eft  la  mer  ou  quel- 
que fleuve  ;  mais  il  panche  à  croire 
que  c'efr.  de  l'eau  douce  ,  parce  que 
dans  un  climat  fi  chaud  il  ne  feroit  pas 
nécefTaire  d'y  porter  du  fel ,  fi  c'étoit 
la  mer. 

Lorfqu'ils  font  arrivés  au  bord  de 
l'eau  ,  les  maîtres  du  fel  font  déchar- 
ger la  marchandée,  &  placent  cha- 
que monceau  fur  une  même  ligne  en  y 
mettant  leur  marque.  Enfuite  toute  la 
Caravane  fe  retire  à  la  diftance  d'une 
demi-journée.  Alors  d'autres  Nègres,  .   Néeociam 

»  1  •  •    /•  invisibles» 

avec  lcfcjuels  ceux  de  Melli  (ont  en 
commerce  ,  mais  qui  ne  veulent  point 
etre  viis  ,  &  qui  font  apparemment  les 
pabitans  de  quelques  Iflcs ,  s'appro- 
chent du  rivage  dans  de  grandes  Bar- 
ques ,  examinent  le  fel  ,  mettent  une 
lOUime  d'or  fur  chaque  monceau  ,  & 
le  retirent  avec  autant  de  dilcrétion 
qu'ils  lont  venus.   Les  Marchands  de 


Commerce 
«Ju  tel  &  fa 
méthode. 
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caba  Melli  retournant  au  bord  de  l'eau,  cort? 
Mo  ;  '  °-  fiderent  fi  l'or  qu'on  a  laiffé ,  leur  paroît 
,^45  J.  un  pnx  iùJfiiant.  S  il-  e.i  lont  iatisraits  * 
ils  le  prennent  &  laiffent  leur  fel. 
S'ils  trouvent  la  ïbmme  trop  petite, 
ils  fe  retirent  encore  en  laiffant  l'or 
&  le  fel  ;  &  les  autres  revenant  à  leur 
tour,  mettent  plus  d'or  ou  laiifent  ab- 
folumeni  le  fel.  Leur  commerce  fe  fait 
ainfi  fans  fe  parler  &  fans  fe  voir; 
tifage  ancien  qu'aucune  infidélité  ne 
leur  donne  jamais  occafion  de  chan- 
ger. Quoique  l'Auteur  trouve  peu  de 
vraifemblance  dans  ce  récit ,  il  affure 
qu'il  le  tient  de  plufieurs  Arabes  ,  des 
Marchands  Azanaghis,  &  de  quantité 
d'autres  perfonnes  dont  il  vante  le  té» 


moignage. 
Enrreprîfe        H  demanda  aux  mêmes  Marchands 
de  rEmpe-      pourquoi  l'Empereur  de  Melli ,  qui  efl 

reur  de  Melli    r      c  •     >         ■  rr  »  •?      '    s. 

pw  r  les  dé-  un  Souverain  h  pumant,n  avoit  point 
-"-*  entrepris  par  force  ou  par  adrefîe  de 
découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  par- 
ler ni  fe  laiffer  voir.  Ils  lui  racontè- 
rent que  peu  d'années  auparavant  ce 
Pxince  ayant  réfolu  d'enlever  quel- 
ques-uns de  ces  Négocians  invilibles, 
avoit  fait  affcmbler  fon  Confcil ,  dans 
lequel  on  avoit  réfolu  qu'à  la  premiè- 
re Caravane  ,  quelques  Nègres  de 
Melli  creuferoicnt  des  puits  au  long 
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de  la  rivière  près  de  l'endroit  où  l'on       Cada 
plaçoit  le  fel ,  &  que  s'y  cachant  juf-      Mo,T0* 
qu'à  l'arrivée  des  Etrangers  ,  ils  en      I451« 
iortiroient  tout  d'un  coup  pour  faire 
quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit 
été  exécuté.  On  en  avoit  pris  quatre  , 
&  tous  les  autres  s'étoient  échappés 
par  la  fuite.  Comme  un  feul  avoit  pa- 
ru fuffire  pour  fatifaire  l'Empereur, 
on  en  avoit  renvoyé  trois ,  en  les  af- 
furant  que  le  quatrième  ne  feroit  pas 
plus  maltraité.  Mais  l'entreprife  n'en    9ehquî,rcm;; 
eut  pas  plus  de  fuccès.  Le  prifonnier  réuffir, 
refufa  de  parler.  En  vain  l'interrogea- 
t-on  dans  plufieurs  Langues.   11  garda 
le  filence  avec  tant  d'obitination ,  que 
rejettant  d'un  autre  côté  toutes  for- 
tes de  nourriture,  il  mourut  dans  l'ef- 
pace  de  quatre  jours.  Cet  événement 
a  fait  croire  aux  Nègres  de  Melli  que 
leurs  Négocians  étrangers  font  muets. 
(Quelques  -  uns     néanmoins    penlent 
avec  plus  de  raifon  que  le  prisonnier 
étant  revêtu  de  la  forme  humaine,  ne 
pouvoit  pas  être  privé  de   L'uiàge  de 
la  parole  ;  mais  que  clans  l'ind  gnatioA 
de  le  voir  trahi  ,  il  avoit  pris  la  réio- 
lutiondc  fe  t. lire  jufqu'à  la  mort.  Ceux 
qui  l'avoient  enlevé  ,  rapportèrent  à 
leur  Empereur  qu'il  étoit  fort  noir, 
île  belle  taille,  &  plus  haut  qu'eux 
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Cad  a       d'un  demi-pied  :  que  fa  lèvre  inférieur 
Mosto.      re  ^toit  p|us  épaifTe  que  le  poing  & 

,  I455*  pendante  jufqu  au  -  defTous  du  men- 
ton ;  qu'elle  étoit  fort  rouge  &  qu'il 
en  tomboit  même  quelques  gouttes  de 
fang  ;  mais  que  fa  lèvre  lupérieure 
étoit  de  la  grandeur  ordinaire  :  qu'on 
voyoit  entre  les  deux  fes  dents  &  fes 
gencives ,  &  qu'aux  deux  coins  de  la 
bouche  il  avoit  quelques  dents  d'une 
grandeur  extraordinaire  ;  que  fes  yeux 
étoient  noirs  &  forts  ouverts  ;  enfin 
que  toute  fa  figure  étoit  terrible. 
Effet  du  fei       Cet  accident  fît  perdre  la  penfée 

comre  les      ^Q  ren0iiveiler  la  même  entreprife, 

m  lia  lits  ces  r  .      .' 

Nègres.  d  autant  plus  que  les  Etrangers  ,  irri- 
tés apparemment  de  l'infulte  qu'ils 
avoient  reçue ,  laifîerent  parler  trois 
ans  fans  reparoître  au  bord  de  l'eau. 
On  étoit  perfuadé  à  Melli  que  leurs 
grottes  lèvres  s'étoient  corrompues 
par  l'excès  de  la  chaleur  ,  &  que 
n'ayant  pu  fupporter  plus  long-tems 
la  privatio.i  du  ici  qui  efr.  leur  unique 
remède  ,  ils  avoient  été  forcés  de  re- 
commencer leur  commerce.  La  né- 
cefîité  du  fel  en  efr.  établie  mieux  que 
jamais  clans  l'opinion  des  Nègres  de 
Melli  ;  ce  qui  eft  a  (fez  indifférent  à 
l'Empereur ,  pourvu  qu'il  en  tire  beau- 
coup d'or.  C'eft  tout  ce  que  l'Auteur 
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a  pu  fe  procurer  de  lumière  (30)  fur  Ca»a 
des  faits  fi  difficiles  à  vérifier.  Mais  en 
les  reconnoiflant  fort  étranges ,  il  ajou-  x45  5- 
te  qu'on  ne  doit  pas  les  traiter  de  fabu- 
leux ,  après  les  divers  témoignages  fur 
lefquels  ils  font  appuyés  ;  &  lui-mê- 
me ,  dit-il ,  qui  a  vu  dans  le  monde  & 
entendu  tant  de  choies  merveilleules, 
il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 

L'or  qu'on  apporte  à  Melli ,  fe  di-  _  Ro^de 

.  .  *■      .  r  r  ,        7  .       l'or  pour  tra- 

viie  en  trois  parts  ;  une  qu  on  envoie  vc  fa  rAtri- 
par  la  Caravane  de  Melli  à  Kokhia  fur  <iuc* 
la  route  du  grand  Caire  &  de  la  Sy- 
rie ;  les  deux  autres  à  Tombuto,  d'où 
elles  partent  féparément  ;  l'une  pour 
( }  1  )  Toet ,  &  de  là  pour  Tunis  en  Bar- 
barie ;  l'autre  pour  Hoden  ,  d'où  elle 
fe  répand jufqu 'aux  Villes  d'Oran(3  2) 
&  d'One  dans  l'intérieur  du  Détroit 
de  Gibraltar  &  jufqu'à  Fez  ,  Maroc, 
Arzîla,  Azafi  ,  &  Meila  hors  du  Dé- 
troit. C'clt  dans  ces  dernières  places 
que  les  Italiens   &  d'autres  Nations 

:       I  e  témoignage  îles  pe(e  la  môme  clir/e  avec 

Afriquains     pat'  les    mimes  circonftancts  , 

Force.                          '  >  rai  Movette  If  rapporte  ai;fli 

ion.    les     Voyageurs  d'après  le  témoignage  des 

i'ao                   rapporte! ,  Mon            M 

ii  fuffii  du  moins  pour  (es  Voyage*»  1671. 

fauver  le  crédit   <lr  Cala  (ji)  Oryi  .rus  met  Ato. 

M>.it                  ,  qui  étoit  (  j»)  Grynxus  me*  H-- 

■  l.i  1  il  lire  •  '.<   I  II  ni  ra  ru. 

•u  (.ami  ia  en  i6ao  ,  rc- 
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Cada       Chrétiennes  viennent  recevoir  cet  ol 
Mosto.      pour  leurs  marchandifes.  Enfin  le  plus 
1455.     grand    avantage    que    les    Portugais 
ayent  tiré  du  Pays  des  Azanaghis  , 
c'eiï.  que  de  l'or  qu'il  envoie  chaque 
année  à  Hoden  ,  ils  trouvèrent   le 
moyen  d'en  attirer  quelque  partie  fur 
les  Côtes  (33)  du  Golfe  d'Arguim ,  & 
de  fe  le  procurer  par  leurs  échanges 
avec  les  Nègres. 
Lamonnoie       Dans  les  Régions  des  Mores  baza* 
chez^esAz--  n^s'  ^  ne  fe  fabrique  point  de  mon- 
«aghis,      '   noie  ;  on  n'y  en  connoit  pas  même  l'u- 
fage,  non  plus  que  parmi  les  Nègres* 
Mais  tout  le  commerce  fe  fait  par  de3 
échanges  d'une  chofe  pour  une  autre  , 
&  quelquefois  de  deux  pour  une.  Ce- 
pendant les  Azanaghis  &  les  Arabes 
ont  dans  quelques-unes  de  leurs  Villes 
intérieures   de    petites   coquilles  qui 
leur  tiennent  lieu  de  monnoie  cou- 
rante. Les  Vénitiens  en  apportoient 
du  Levant ,  &  recevoient  de  l'or  pour 
une  matière  fi  vile.   Les  Nègres  ont 
pour  l'or  un  poids  qu'ils  appellent  mi* 
tical,  &  qui  revient  à  la  valeur  d'un 
ducat.  Les  femmes  des  deferts  de  Sa- 
ra- portent  des  robbes  de  coton  ,  qui 

(33  Ce  récit  des  lieux  l'Afrique,  e(t  le  plu?  nn- 
d\ili  vient  l1or  ,  &  de  la  cien  &  le  plus  viaikaibla- 
maniere  t'ont  il    traverfe.     Wc. 
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leur  viennent  du  Pays  des  Nègres  ;  &       cada 
quelques -unes  des  efpeces  de  frocs      Wo51°« 
qu'on  appelle  Alkhiieli  (34).  Maisel-       145  J. 
les  n'ont  pas  l'uiage  des  chemifes.  Les 
plus  riches  fe  parent  de  petites  pla- 
ques d'or.    Elles   font    confifter  leur      Pnr''re  d« 
beauté  dans  la  grofleur  &  la  longueur  mCs. 
de  leurs  mamelles.  Dans  cette  idée  , 
à  peine  ont-elles  atteint  l'âge  de  feize 
ou  dix-fept  ans,  qu'elles  fe  les  ferrent 
avec  des  cordes  pour  les  faire  descen- 
dre quelquefois  jufqu'à  leurs  genoux. 
Les  hommes  montent  à  cheval ,  &  font 
leur  gloire  de  cet  exercice.  Cependant    Exercice^* 
l'aridité  de  leur  Pays  ne  leur  permet  Unmi^- 
pas  de  nourrir  un  grand  nombre  de 
ces  animaux,  ni  de  lesconferverlong- 
tems.    La  chaleur  cft  exceflîve  dans 
cette  immenfe  étendue  de  fables  ;  & 
l'on  y  trouve  fort  peu  d'eau.  Il  n'y  pleut 
que  dans  trois  mois  de  l'année  ,  ceux 
d'Août ,  de  Septembre  &  d'Octobre. 
Cada  Modo  tut  informé  qu'il  y  paroît 
quelquefois    de    grandes   troupes   de 
fautetelles  jaunes  &  rouges  de  la  Ion-      Arm<*«  <w 
gueur  du  doigt.  Elles  font  en  û  grand 
nombre  ,  qu'elles   forment  dans  l'air 
une  nuée  capable  d'obfcurcir  le  So- 
leil, &de  douze  ou  quinze  milles  d'étcr> 

<34)  En  Iulkn  PorulUtte, 
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cada  due.  Ces  incommodes  vifites  n'arri- 
Mosto.  vent  que  tolIS  jes  trois  ou  quatre  ans  ; 
£455.  mais  il  ne  faut  pas  efpérer  de  vivre 
dans  les  lieux  où  l'armée  des  fauterel- 
les  s'arrête,  tant  elle  caufe  de  defor- 
dre  &  d'infe&ion.  L'Auteur  en  vit  une 
multitude  innombrable  en  paffant  fur 
les  Côtes. 
Rivière  in  Après  avoir  doublé  le  Cap  Blanco , 
SuchuSr°e?  Ia  Caravelle  Portugaife  continua  fa 
courfe  jufqu'a  la  rivière  de  Sannaga  , 
ou  du  Sénégal ,  qui  fépare  le  defert  & 
les  Azanaghis  du  fertile  Pays  des  Nè- 
gres. Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Ca- 
da  Mofto ,  cette  grande  rivière  avoit 
été  découverte  par  trois  Caravelles 
du  Prince  Henri ,  qui  y  avoient  établi 
des  articles  de  commerce  avec  les  Mo- 
res ;  &  depuis  ce  tems-là  ,  il  ne  s'étoit 
point  paffé  d'année  où  le  Portugal  n'y 
eût  envoyé  quelques  Vaifleaux. 

La  rivière  du  Sénégal  a  plus  d'un 
mille  de  largeur  à  fon  embouchure ,  & 
l'entrée  en  eft  fort  profonde.  Avant 
que  de  fe  relTerrer  dans  fon  lit ,  elle 
offre  une  Me  qui  préfente  un  Cap  vers 
la  mer.  Des  deux  côtés  on  trouve  des 
bancs  de  fable  &  des  baffes  qui  s'é- 
tendent allez  près  du  rivage  ;  ce  qui 
oblige  les  VaifTcaux  d'obfervcr  le 
cours  de  la  marée  pour  entrer  dans  la 
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rivière.  Elle  y  remonte  l'efpace  de  foi-  ~~ cTÏÏT 
xante-dix  milles ,  fuivant  le  témoigna-      MoSTO« 
ge  que  l'Auteur  en  reçut  d'un  grand      145  5» 
nombre  de  Portugais  qui  y  étoient  en- 
trés dans  leurs  Caravelles.  Depuis  le 
Cap  Blanco  ,  qui  eft  à  trois  cent  qua- 
tre-vingt milles  ,  la  Côte  fe  nomme 
Antcrota  ,  &  borde  le  Pays  des  Azana- 
ghis  ou  des  Mores  bazanés.  Cette  Cô- 
te eit  continuellement  fablonneufe  juf- 
qu'à  vingt  milles  de  la  rivière. 

Cada  Modo  fut  extrêmement  fur-     Grande  dif- 
pris  de  trouver  la  différence  des  Ha-  fert"ce  entrc 

r.  .  les  hommes 

bitans  fi  grande  dans  un  li  petit  ef-  dans  un  petit 
pacc.  Au  Sud  de  la  rivière  ils  font  ex-  elrace« 
trêmement  noirs,  grands,  bienfaits  & 
robuftes.  Le  Pays  eft  couvert  de  ver- 
dure &  rempli  d'arbres  fruitiers.  De 
l'autre  côté ,  les  hommes  font  baza- 
nés ,  maigres ,  de  petite  taille  ,  &  le 
Pays  fec  &  llérilc.  L'opinion  (3  <Ç)  des 
Sçavans  cfl  que  la  rivière  du  Sénégal 
fort  de  celle  de  Ghion  qui  vient  du 
Paradis  tcrreftrc.  Les  Anciens  nom- 
moient  cette  branche  Niger ,  &  pré- 
tcndoient  qu'ayant  arrofé  l'Ethiopie, 
&  s'avançant  à  l'Oueft  vers  l'Océan, 
elle  le  diviloit  en  plufieurs  autres 
branches.    Le  Nil  qui   fort    auiîi  du 

E   cet  notions  du  Niger  ou  du  Nil  ont  tii 
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l    c»da       Ghion ,  arrofe  l'Egypte,  &  tombe  dans 
ûôâïo.      la  Méditerranée. 

Le  premier  Royaume  des  Nègres 
l14^'      (46  )  eft  le  Sénégal ,  fitué  fur  la  ri- 
PaysdesN<£-  viere  du  même  nom  ;  &  fes  Peuples  fe 
^ces*  nomment  Jalofs.  Tout  le  Pays  eft  fort 

bas  non  feulement  au  long  de  la  ri- 
vière, mais  fort  loin  au-delà  jufqu'au 
Cap  Verd  qui  eft  la  plus  haute  terre 
de  toute  cette  Côte,  à  quatre  cens 
milles  du  Cap  Blanco.  Ce  Royaume 
de  Jalofs  ou  du  Sénégal  a  pour  bornes 
à  l'Eft  le  Pays  de  Tukhufor,  au  Sud 
îe  Royaume  (3  7)  de  Gambra ,  l'Océan 
àl'Oueft ,  &  la  rivière  au  Nord. 

Le  Roi  de  Sénégal  fe  nommoit  alors 
Zukholin  ;  il  n'avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n'eft  pas 
héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  prin- 
cipaux Seigneurs  ,  dont  le  Pays  eft 
rempli  ,  s'accordent   ordinairement 

(36)  Quoique  les  pre-  me  de  Sénégal  ou  deSana- 

miers  Cantons  des  Négi es  ga  ,  eft  une  faufllté  que 

l'oient  fur  la  rivière  du  Se-  plufieurs  Géographes  ont 

negal ,  ils.n'avoient  pas  de  copiée  d'après  Cada  Mo- 

Royaume  de  ce  nom.  On  fto. 
peut  croire  même  que  le         (37)  Il  n'y  a  pas  non  plus 

nom   de  cette    rivière  lui  de  Royaume  de  Gambra, 

vient  des  Azanaghis  ,  que  mais  une  rivière  nommée 

quelques   Ecrivains  nom-  Gambra  ou  Gambia  ,  dont 

ment  aulTi  Sanhangas  ,  8c  les  bords  font  habités  auilï 

qui  habitent   du   côté   du  parles  Nègres  qui  étoient 

Nord.  Quoi  qu'il  en  l'oit,  divilés   en    Tribus    plutôt 

la  fuppofition  d'unRoyau-  qu'en  Royaumes. 

pour 
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pour  fe  choifir  un  Maître  qui  ne  rcgne  c.  v 
qu'autant  qu'il  leur  plaît.  Ils  le  détrô-  Mu  T0, 
nent  par  la  force  ,  à  moins  que  le  Roi  1-455* 
ne  fe  rende  affez  piaffant  lui-même 
pour  leur  réfuter  ;  ce  qui  met  dans  le 
Gouvernement  la  même  inftabi!  té 
qu'en  Egypte,  où  le  Soudan  du  Caire 
craint  fans  cefTe  d'être  banni  ou  maf- 
facré.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  juger 
de  ces  Rois  fur  l'idée  que  l'Europe  a 
des  fiens.  Leurs  Peuples  font  égale- 
ment pauvres  &  féroces.  Ils  n'ont  pas 
de  Villes  fermées,  ni  d'autres  habita- 
tions que  de  miférables  Villages  ,  dont 
les  maifons  font  couvertes  de  chaume. 
La  pierre  &  le  ciment  ne  leur  man- 
queroient  pas  ;  mais  ils  n'en  connoif- 
fent  pas  l'ufage.  Le  Royaume  du  Sé- 
négal n'a  ,  fuivant  l'Auteur ,  que  deux 
cens  milles  d'étendue  au  long  des  Cô- 
tes &  la  même  profondeur  dans  les 
terres.  Le  Roi  n'a  pas  de  revenu  cer- 
tain: mais  les  Seigneurs  du  Pays  pour 
gagner  fa  faveur  ,  lui  font  préfent  de 
chevaux  &  d'autres  bêtes,  telles  que 
des  vaches  &  des  chèvres.  Ils  y  joi- 
gnent différentes  fortes  de  légumes  & 
de  racines,  fur-tout  du  millet.  La  plus  Riche 
grandepartie  de  les  richefles  lui  vient  '^" ll  ' 
de  les  vols  &  de  les  brigandages.  Il 
cr.lcvc  pour  l'efclavagc  ,  les  Peuples 
Tome  /Y,  0 
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Cad/.       des  Pays  voifins.  11  ne  fait  pas  plus  de 
mosto.      grâce  à  fes  propres  Sujets.  Une  partie 
1455»      de  ces  Efclaves  eft  employée  à   la 
culture  des  terres  qui  lui  appartien- 
nent ;  le  relie  efr,  vendu  foit  aux  Azana- 
ghis  &  aux  Marchands  Arabes  qui  les 
prennent  en  échange  pour  des  che- 
vaux &  d'autres  commodités ,  foit  aux 
VaifTeaux   Chrétiens   depuis   que   le 
commerce  efr.  ouvert  avec  eux.  Cha- 
que Nègre    peut   prendre  autant  de 
SesfenKnes  femmes  qu'il  eil  capable  d'en  nour- 

&  manière  •        »       r>     •       '  •  •  •  1 

dont  il  les  mr«  Le  Roi  n  en  a  jamais  moins  de 
entretient.  trente  ou  quarante,  qu'il diftingue  en- 
tr'elles  fuivant  leur  naiffance  &  le 
rang  de  leurs  pères.  Il  les  entretient 
dans  certaines  habitations  voifines  de 
fa  Cour,  huit  ou  dix  enfemble,  avec  des 
femmes  pour  les  fervir  &  des  efclaves 
pour  cultiver  les  terres  qui  leur  font 
aifignées.  Elles  ont  aufîi  des  vaches  & 
des  chèvres  avec  des  efclaves  pour 
les  garder.  Lorfque  le  Roi  les  vifite, 
il  ne  le  fait  accompagner  d'aucunes 
provifions  ;  &  c'en1  d'elles  qu'il  tire  fa 
iubfiftance  pour  lui-même  &  pour 
tout  fon  cortège.  Tous  les  jours  au  le- 
ver du  Soleil  chaque  femme  de  l'habi- 
tation où  il  arrive  ,  préparé  trois  ou 
quatre  couverts  de  différentes  vian- 
des ,  telles  que  du  chevreau ,  du  poif- 
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fon  &  d'autres  délicatefTes  du  goût  des  — f—^ — 
Nègres  ,  qu'elle  fait  porter  par  fes  ef-  Mosto. 
claves  au  logement  du  Roi;  de  forte  14c?, 
qu'en  s'éveillant  il  trouve  quarante 
ou  cinquante  mets  qu'il  fe  fait  fervir 
fuivant  fon  appétit.  Le  refte  efr  diftri- 
bué  entre  fes  gens.  Mais  comme  ils  font 
toujours  en  fort  grand  nombre ,  la  phi- 
part  font  toujours  affamés.  Il  fe  pro- 
mené ainfi  d'une  habitation  à  l'autre, 
pour  vifiter  fuccefîivement  toutes  fes 
femmes  ;  ce  qui  lui  procure  ordinai- 
rement des  enfans  en  grand  nombre. 
Mais  lorfqu'une  femme  devient  grof- 
(c  ,  il  n'approche  plus  d'elle.  Tous  les 
Seigneurs  fuivent  !e  même  iifase. 

Ces  Nègres  font  profeflion  de  la  Refondu 
Religion  Mahométane  ,  mais  avec  rJyï" 
moins  de  lumière  &  defoumifïion  que 
les  Mores  blancs.  Cependant  les  Sei- 
gneurs ont  toujours  près  d'eux  quel- 
ques Azannghis  ou  quelques  Arabes 
pour  les  exercices  de  leur  culte  ;  & 
c'ert  une  maxime  établie  parmi  les 
Grands  de  la  Nation,  qu'ils  doivent 
être  plus  fournis  aux  loix  divines  que 
le  Peuple.  Mais  depuis  qu'ils  (ont  de- 
venus familiers  avec  les  CM  étiens, 
leur  rcfpcct  cft  fort  diminué  pjur  le 
M  ihom'étifnne.  Htbfflemmi 

Les  Nègres  du  Sénégal  font  toujours 

Q  ij 
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~  CvDA       nuds ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps," 
mosto.      qu'ils  fe  couvrent  de  peau  de  chèvres , 
îakk,      à  peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau- 
tes-chauffes. Mais  les  Grands  &  les 
riches  portent  des  chemifes  de  coton 
que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le 
tiffu  de  chaque  pièce  n'a  pas  plus  de 
fix  pouces  de  largeur  ;  car  ils  n'ont  pu 
trouver  l'art  de  faire  leurs  pièces  plus 
larges.    Ils  font  obligés  d'en  coudre 
cinq  ou  fix  enfemble  pour  les  ouvra- 
ges  qui  demandent   plus   d'étendue. 
Leurs  chemifes  tombent  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  cniiTe.  Les  manches  en  font 
fort  amples  ;  mais  elles  ne  leur  vien- 
nent qu'au  milieu  du  bras.  Les  fem- 
mes font  abfolument  nues  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  ceinture  ;  le  bas  eft  cou- 
vert d'une  jupe  de  coton  qui  leur  def- 
çend  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Les 
deux  fexes  ont  la  tête  &  les  pieds 
nuds  ;  mais  ils  ont  les  cheveux  fort 
bien  trèfles  ou  noués  avec  aflez  d'art , 
quoiqu'ils  les  ayent  fort  courts.  Les 
hommes  s'emploient  comme  les  fem- 
Cnaieur  du  mes ,  à  filer  &  à  laver  les  habits, 
«limât.  Le  ciimat  eft  fl  chaud,  qu'au  mois 

de  Janvier  la  chaleur  furpafle  celle  de 
l'Italie  au  mois  d'Avril  ;  &  plus  on 
avance  ,  plus  on  la  trouve  infuppor- 
tablc.  C'clt  l'ufage  pour  les  hommes 
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&  les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou       Cad* 
cinq  fois  le  jour.  Ils  font  d'une  propre- 
té extrême  pour  leurs  peribnnes;  mais      M1)  5» 
leur  faleté  au  contraire  eft  excefïïve 
dans  leurs  alimens.  Quoiqu'ils  foient 
d'une  ignorance  &  d'une  groffiereté 
étonnante  fur  toutes  les  chofes  dont 
ils  n'ont  pas  l'habitude  ,  l'art  &  l'ha- 
bileté même  ne  leur  manque  pas  dans 
les  affaires  aufquclles  ils  font  accou-     Cnratere 
Camés.  Ils  font  h  grands  parleurs,  que  dcshabiians' 
leur  langue  n'eft  jamais  oifive.  Ils  font 
menteurs  &  toujours  prêts  à  tromper. 
Cependant  la  charité  eft  entr'eux  une 
vertu  fi  commune  ,  que  les  plus  pau- 
vres donnent  à  diner ,  à  fouper,  &  le 
logement  aux  étrangers  ,  fans  exiger 
aucune  marque  dereconnoiflance. 

Ils  ont  fou  vent  la  guerre  dans  le     Leurs  sucr- 
fein  de  leur  Nation   ou  contre  leurs  rcs  &  ]c^ 
voilins.   Leurs  armes  font  la  targette  armt•s, 
qui   eft  compoféc    de  la   peau  d'une 
bête  qu'ils  nomment  Danta  ,    &  qui 
eft  fort  difficile  a  percer;  la  zagaye, 
forte  de  dard  qu'ils  lancent  avec  une 
adrefle  admirable  ,  armée  de  1er  den- 
telé ,  ce  qui  rend  les  bleftures  extrê- 
mement dangereufes  ;  une  cfpcce  de 
cimetere  courbé  en  arc,  qui  leur  vient 
des  Nègres  de  Gambra  ;  car  s'ils  ont 
du  fer  dans  leur  Pays,  ils  l'ignorent, 

Q  iij 
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£~"^  &  leurs  lumières  ne  vont  pas  jufqu'à 
mosto.  le  pouvoir  mettre  en  ufage.  Ils  ont 
ix?  t.  au/fi  une  forte  de  javeline  qui  refTem- 
ble  à  nos  demi-lances.  Avec  fi  peu 
d'aimés  leurs  guerres  font  extrême- 
ment fanglantes ,  parce  qu'ils  portent 
peu  de  coups  inutiles.  Ils  font  fiers, 
emportés  &  fi  pleins  de  mépris  pour 
la  mort ,  qu'ils  la  préfèrent  à  la  fuite. 
Ils  n'ont  point  de  Cavalerie  ,  parce 
qu'ils  ont  peu  de  chevaux.  Ils  con- 
noiffent  encore  moins  la  navigation  ; 
&  jufqu'à  l'arrivée  des  Portugais  ils 
n'avoient  jamais  vu  de  Vaifïeaux  fur 
leurs  Côtes.  Ceux  qui  habitent  les 
bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la 
mer,  ont  de  petites  Barques  qu'ils  nom- 
me ntZappolies  &  ^Imadies, compoi  ées 
d'une  pièce  de  bois  creux  ,  dont  la  plus 
grande  peut  contenir  trois  ou  quatre 
hommes.  Elles  leur  fervent  pour  la 
pêche  ,  ou  pour  le  tranfport  de  leurs 
uftenciles  au  long  de  la  rivière.  Ils  font 
les  plus  grands  nageurs  du  monde  ;  & 
l'Auteur  leur  a  reconnu  cette  qualité 
par  un  grand  nombre  d'expériences, 
f-aysila  Après  avoir  paiTé  la  Rivière  du  Sé- 

r  rince  de  Bu-  i       r*    j      \g    n.  ■  j      r  • 

iomci.  negal  ,  Cada  Moito  continua  de  tai- 

re voile  au  long  de  la  Côte ,  jufqu'au 
Pays  dcBudomd  ,  qui  efl  plus  loin 
d'environ  huit  cent  milles.  Toute  cet- 
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te  étendue  eft  une  terre  baffe  ,  fans  clôl"" 
aucune  montagne.  La  Caravelle  s'ar- 
rêta pour  fe  procurer  des  informations  14c  5. 
fur  le  Prince  même  de  Buclomel~j>  que 
plufieurs  Portugais  avoient  déjà  vu, 
&  dont  ils  louoient  beaucoup  le  ca- 
ractère. On  avoit  à  bord  quelques 
Chevaux  Espagnols  ,  qui  font  fort  ef- 
timés  par  les  Nègres  ,  des  étoffes ,  de 
la  foie  &  d'autres  marchandifes. 

Auffi  tôt  qu'on  eut  jette  l'ancre  dans 
une  Rade  qui  fe  nomme  Palma  de  Bu- 
domel,  C>da  Mofto  envoya  fon  In- 
terprète au  rivage  ,  pour  y  donner 
avis  de  fon  arrivée  &  faire  des  propo- 
rtions de  commerce.  Le  jour  fuivant , 
on  vit  pai  oître  le  Prince  Nègre  ,  avec 
un  cortège  de  quinze  chevaux  & 
d'environ  cent  cinquante  hommes  de 
pied.  Il  fit  inviter  les  Portugais  à  def- 
cendre  ,  en  promettant  de  leur  ren- 
dre fervicc.  Cada  Moito  ne  rit  pas  Commeroe 
difficulté  de  fe  rendre  à  terre  dans  la  £  2avc*  cc°" 
Chaloupe  ,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  rrin.e. 
de  civilité.  Après  quelques  momens 
d'entretien  ,  il  livra  au  Prince  iept 
Chevaux  avec  les  harnois,  &  plufieurs 
autres  marchandifes  ,  de  la  valeur 
d'environ  trois  cens  ducats.  Le  paye- 
ment devoit  fe  faire  à  la  maifon  du 
Prince  ,  qui  étoit  à  vingt-cinq  milles 
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cada  du  rivage ,  &  Cada  Modo  fut  invité  à 
mosto.  l'aller  recevoir  de  fes  propres  mains. 
1455.  H  réfolut  de  fe  fier  à  l'opinion  qu'on 
lui  avoit  donnée  de  Budomel ,  &  de 
paffer  même  quelques  jours  dans  fa 
maifon  ,  pour  fatisfaire  fa  propre  cu- 
riofité.  Avant  que  de  partir  ,  Budo- 
mel lui  fît  préfent  d'une  jeune  fille  de 
douze  ans ,  qu'il  lui  donnoit ,  lui  dit-il , 
pour  le  fervir  dans  fa  Cabane. 

Le  Prince  Nègre  fournit  des  Che- 
vaux à  Cada  Mofto  &  tout  ce  qui 
étoit  nécefîaire  pour  la  commodité 
du  voyage.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à 
quatre  milles  de  l'habitation  ,  il  char- 
gea Blsboror  fon  Neveu  ,  &  Seigneur 
d'une  Ville  voifine,  de  le  traiter  avec 
toutes  fortes  de  carefles.  Cada  Moflo 
pafTa  vingt  huit  jours  dans  ce  lieu.  On 
étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rendit 
de  fréquentes  vilites  au  Prince  Budo- 
mel ,  avec  fon  Neveu  ;  &  dans  cha- 
que voyage  il  fit  fes  obfervations  fur 
les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l'occa- 
fion  d'en  faire  beaucoup  plus  en  def- 
cendant  par  terre  jufqu'à  la  Rivière 
du  Sénégal.  Le  tems  étoit  devenu  fi 
mauvais  que  ne  pouvant  retourner  au 
VaifTeau  fans  danger ,  il  prit  le  parti 
de  l'envoyer  à  l'entrée  de  cette  Ri- 
vière ,  &  de  s'y  rendre  lui-môme  à 
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cheval.  Il  fait  remarquer  ici  que  pour       cxô 
faire  porter  fes  ordres  à  bord  ,  il  de-      MoST* 
manda  parmi  les  Nègres  fi  quelqu'un      M5  5* 
vouloit  fe  charger  de  fa  Lettre.  Plu-      D  rtvient 
fieurs  s'offrirent  avec  empreflement.   par  tare  au 
Le  Vaiffeau  étoit  à  trois  milles  du  ri-  SeneSaU 
vage.  La  mer  étoit  fort  haute  ,  &  le 
vent  très-impétueux.  Il  paroifîbit  im- 
poffible  d'exécuter  une  commiffion  , 
d'autant  plus  effrayante ,  qu'il  y  avoit 
quantité  de  bancs  de  fable  au  long  des 
Côtes  ,  &  plus  loin  d'autres  bancs  , 
entre  lefquels  il    paffoit  un  courant 
d'une  fi  grande   violence   qu'il  étoit 
très  difficile  de  le  parler  à  la  nage  ; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues  , 
qui  fe  brifoient  iur  les  bancs,  &  qui 
fembloient  former  un  obltacle  invin- 
cible.  La  grandeur  du  péril  n'arrêta 
pas  les  Nègres.  Cada  Mofto  ayant  de- 
mandé à  deux  d'entr'eux  ce  qu'ils  defl- 
roient  pour  récompenfe  ,   leurs  pré- 
tentions fe  bornèrent  à  deux  Mavielgis 
d'étain  ,  dont  chacun  revient  à  trois 
liards  de  notre  monnoic.  Us  entrepri- 
rent  de  porter  la    Lettre  à  ce   prix. 
<*  On  ne  peut  fe  repréfemer  ,  dit  ['Au-     HibifctéJa 
>♦  tcur  ,  les  difficultés   mfils   eurent,    S       "* 
»  dans  une  mer  \\  furieufe*  à  pafler 

»  les  bancs  de  fable.   Quelquefois  je 
»  les  perdoib  de  vue,  &  je  les  croyois 
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Cada  »  enfevelis  dans  les  flots.  Enfin  l'un 
Mo-,™.  w  ^es  feux9  ne  pouvant  réiifîer  plus 
145  5*  »  long-tems  à  la  force  des  vagues, 
»  tourna  le  dos  au  péril  &  revint  au 
»  rivage  ;  mais  l'autre  ,  apparemment 
»  plus  vigoureux  ,  paiTa  les  bancs  , 
»  après  avoir  difputé  plus  d'une  heu- 
»  re  contre  la  violence  des  vents  & 
»  de  l'eau ,  il  porta  ma  Lettre,  &  m'ap- 
»  porta  la  réponfe ,  que  j'ofois  à  peine 
»  toucher ,  comme  une  choie  merveil- 
»  leufe  &  facrée.  Ainfi,  conclud  Ca- 
»  da  Mofto  ,  j'appris  que  les  Nègres 
»  de  Budomel  font  les  plus  habiles 
»  Nageurs  du  monde. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Rois 
&  les  Seigneurs  Nègres  n'ont  ni  Vil- 
les ni  Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici 
mieux  partagés  ,  &  leurs  plus  riches 
habitations  font  de  misérables  Villa- 
ges. Le  Prince  Budomel  étoit  maître 
d'une  partie  du  Royaume;  mais  dans 
un  Pays  ,011  la  fuboidination  des  rangs 
eft  peu  connue ,  fa  qualité  de  Seigneur 
ou  de  Prince  ,  &  le  refpeft  que  les  au- 
tres Nègres  avoient  pour  lui  ,  ne  ve- 
noientque  de  l'opinion  qu'ils  avoient 
de  les  richefTes.  Le  mérite  perfonnel , 
tel  que  la  force ,  le  bon  (ens ,  la  jufti- 
ce ,  le  courage  &  la  bonne  mine  ,  pro- 
duifent  quelquefois  le  même  effet  ;  & 
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Budomel  avoit  aufïi  ce  fécond  avan-  c.^*7~ 
tage.  Le  lieu  de  la  réfidence  n'étoit  ni  Mo 
une  Vilie  fermée,  ni  un  Château  for-  145  <• 
tifié.  On  lui  avoit  afîigné  ,  pour  lui  &  Son  cortege 
pour  fes  femmes ,  le  domaine  de  quel-  &  ion  Palais. 
ques  habitations  qu'il  parcouroit  fuc- 
ceflivement.  Celle  où  Cada  Mofto 
s 'étoit  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle 
n'avoitque  cinquante  maifons couver- 
tes de  chaume  ,  bâties  l'une  fort  près 
de  l'autre,  avec  un  foiTé  &  de  grands 
arbres  qui  les  environnoient ,  &  deux 
ou  trois  partages  pour  y  fervir  d'en- 
trée. Cependant  chaque  maifon  avoit 
fa  cour,  avec  un  enclos  de  haies  vi- 
ves. Budomel  avoit  neuf  femmes  dans 
ce  lieu ,  &  plus  ou  moins  dans  d'antres 
Villages.  Chaque  femme  étoit  fervie 
par  5  ou  6  jeunes  filles,  avec  lefquel- 
les  le  Prince  pouvoit  coucher  quand 
il  le  iouhaitoit ,  fans  que  les  femmes 
s'en  trouvaient  offenlées.  Les  deux 
fexes  font  également  lafeifs.  Budomel 
prefla  beaucoup  Cada  Mofto  de  lui 
apprendre  quelque  fecret  pour  fatif- 
iairc  pluficurs  femmes.  Il  étoit  periua- 
dé  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de 
lumières  là-dcifus  que  les  Nègres.  La 
talonne  cil  le  vice  commun  de  toute  °r£ lfil  1t,.c* 
la  Nation.   C.  elt   outrager  un  JNegre   rr:queài*4 

que  d'entrer  dans  la  mailon  de  fes  fem-  I*1  ' de  lcur* 
*  .  Sujet». 
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Cada  mes ,  &  fes  fils  mêmes  en  font  exclus"* 
Budomel  étoit  toujours  accompa- 
I455*  gné  d'environ  deux  cens  Nègres;  mais 
cette  garde  ou  ce  cortège  n'étant  re- 
tenu près  de  lui  par  aucune  loi ,  les 
uns  fe  retirent,  d'autres  viennent  ;  & 
par  la  correfpondance  qui  règne  en- 
tr'eux  ,  les  places  font  prefque  tou- 
jours remplies.  D'ailleurs  il  fe  rend 
fans  ceffe  à  l'habitation  du  Prince, 
quantité  de  perfonnes  des  habitations 
voifines.  A  l'entrée  de  fa  Maifon ,  on 
rencontre  une  grande  cour  qui  conduit 
fuccemVement  dans  fix  autres  cours , 
avant  que  d'arriver  à  fon  apparte- 
ment. Au  milieu  de  chacune  eft  un 
grand  arbre ,  pour  la  commodité  de 
ceux  que  leurs  affaires  obligent  d'at- 
tendre. Tout  le  cortège  du  Prince  efl 
diftribué  dans  ces  cours  ,  fuivant  les 
emplois  &  les  rangs.  Mais  quoique  les 
cours  intérieures  foient  pour  les  plus 
distingués  ,  il  y  a  peu  de  Nègres  qui 
approchent  familièrement  de  la  per- 
fonne  du  Prince.  Les  Azanaghis  &  les 
Chrétiens  font  prefque  les  feuls  qui 
ayent  l'entrée  libre  dans  fon  apparte- 
ment &  qui  ayent  la  liberté  de  lui  par- 
ler. Il  affecle  beaucoup  de  grandeur 
&  de  ma  jette.  On  ne  le  voit  chaque 
jour  au  matin  que  l'cfpace  d'une  heu- 
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re.  Le  foir,  il  paroît  pendant  quelques  cTôT 
momens  dans  la  dernière  cour,  fans  MosT0' 
s'éloigner  beaucoup  de  la  porte  de  145 5. 
fon  appartement  ;  &  les  portes  ne 
s'ouvrent  alors  qu'aux  Grands  du  pre- 
mier ordre.  Il  donne  néanmoins  des 
audiences  à  fes  Sujets  :  mais  c'eft  dans 
ces  occafions  qu'on  reconnoît  l'orgueil 
de  ces  Princes  d'Afrique.  De  quelque 
condition  que  foient  ceux  qui  vien- 
nent folliciter  des  grâces ,  ils  (ont  obli- 
gés de  fe  dépouiller  de  leurs  habits, 
à  l'exception  de  ce  qui  leur  couvre  le 
milieu  du  corps.  Enfuite  lorfqu'ils  en- 
trent dans  la  dernière  cour,  ils  fe  jet- 
tent à  genoux ,  en  baiffant  le  front  juf- 
qu'à  terre  ;  &  des  deux  mains  ,  ils  fe 
couvrent  la  tête  &  les  épaules  de  fa- 
ble. Perfonne  ,  jufqu'aux  parens  du 
Prince  ,  n'eft  exempt  d'une  û  humi- 
liante cérémonie.  Les  Supplians  de- 
meurent aflez  long-tems  dans  cette 
pofhire  ,  continuant  de  s'arroferde  fa- 
ble. Enfin ,  lorfquc  le  Prince  commen- 
ce à  paroître  ,  ils  s'avancent  vers  lui  , 
fans  quitter  le  lable  &  (ans  lever  la 
tête.  Ils  lui  expliquent  leur  demande, 
tandis  que  teignant  de  ne  les  pas  voir , 
ou  du  moins  affrétant  de  ne  les  pas  re- 
garder, il  ne  celle  pas  de  s'cntietenir 
avec  d'autres  perfonnes.  A  la  fin  de 
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ciD1  leur  difcours  ,  il  tourne  la  tête  vers 
Mosto.  eux  •  &  les  honorant  d'un  fimple  coup 
jKr,  d'oeil,  il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux 
mots.  Cada  Moito ,  qui  fut  témoin  plu- 
fieurs  fois  de  cette  fcêne, s'imagine  que 
Dieu  n'auroit  pas  plus  de  refpects  à 
prétendre,  s'ildaignoit  fe  montrera  la 
race  humaine.  Il  ajoute  que  cet  excès 
de  foumiffion  ne  peut  venir  que  d'un 
excès  de  crainte  :  c'eil  à- dire  ,  que  les 
Nègres  fe  voyant  enlever  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  par  ceux  qui  les  fur- 
paflent  en  richeffes  &  en  puitfance  , 
prennent  l'habitude  de  trembler  de- 
vant les  Tirans  ,  dont  ils  ont  tant  de 
mal  à  craindre  ,  &  de  les  refpecf  er  plus 
que  Dieu  même  ,  dont  ils  connoittent 
à  peine  le  nom. 
Budomei  (38)$La  complaifance  de  Budomel 

teuràikMo"-  a^a  ^  '°^n  Pour  Cada  Mofto,  qu'il  le 
qvée.  ce  qui  çonduifit  dans  fa  (39)  Mofquée  ,  à 
s  y  Pa  e-  l'heure  de  la  prière.  Les  Azanaghis  ou 
les  Arabes,  qui  étoient  fes  Prêtres, 
avoient  reçu  ordre  e  s'y  affembler. 
En  entrant  dans  le  Temple ,  avec  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  Nègres  , 
Budomel  s'arrêta  d'abord  &  tint  quel- 
que tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  En- 

(38)  Jobfon  ,  dans  frn  tes  les  m 'm  s  renarques. 
Voyage  de  la  Cambra  en  (39)  Marfcds  ou  Kglifes. 
Jéao,  a  fait  l'ttfyue  lou- 


des  Voyages,  Lir.  V.  375 


fuite  ,  ayant  îait  quelques  pas ,  il  pro-  Cad* 
nonça  doucement  quelques  paroles  ; 
après  quoi  il  s'étendit  tout  de  Ton  long  *45  5* 
fur  la  terre ,  qu'il  baifa  refpechieule- 
ment.  Les  Azanaghis  &  ion  cortège  fe 
profternerent  &  baiferent  la  terre  à  f  on 
exemple.  11  fe  leva  ,  mais  ce  fut  pour 
recommencer  dix  ou  douze  lois  les  mô- 
mes a&es  de  Religion  ;  ce  qui  prit  plus 
d'une  demi-heure. 

AurTi-tôt  qu'il  eut  fini ,  il  fe  tourna 
vers  l'Auteur  en  lui  demandant  ce 
qu'il  penioit  de  ce  culte  ,  &  le  priant 
de  lui  donner  quelqu'idée  de laReligion 
des  Chrétiens.  Cada  Mofto  eut  la  har-  Karâieflê  ie 
diefle  de  lui  répondre  ,  en  préfence  de  9*da  Mcll°» 
fes  Prêtres  ,  que  la  Religion  de  Maho-  ment  de  Bu- 
met  étoit  fauife ,  &  que  celle  de  Rome  domcl- 
étoit  la  feule  véritable.  Ce  difcours  fit 
rire  les  Arabes  &  Budomel.  Cepen- 
dant ,  après  un  moment  de  réflexion  , 
ce  Prince  dit  à  Cada  Mofto  qu'il  croyoit 
la  Religion  des  Européens  fort  bon- 
ne,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu 
qui  |ùt  leur  avoir  donné  tant  de  ri- 
chefles  &  d'elprit.  Il  ajouta  que  celle 
de  Mahomet  lui  paroifioit  bonne  auf- 
fi  ,  &  qu'il  étoit  même  perluadé  que 
les  Nègres  étoient  plus  iùrs  de  leur  ia- 
lut  que  les  Chrétiens,  parce  que  Dieu 
ctoit  un  maître  juite ,  &  que  faifant 
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cada        faire  aux  Chrétiens  leur  paradis  dans 
Mosto;      ce  moncieî  \\  falloit  que  dans  l'autre 
1455*     il  réfervât  de  grandes  récompenfes 
aux  Nègres  ,  qui  manquoient  de  tout 
dans  celui-ci.  Le  Prince  Budomel  mar- 
quoit  ainfi  beaucoup  de  fens  &  de  ré- 
flexion dans  tous  fes  difcours.  Il  prit 
plaiiir  à  faire  raifonner  Cada  Moflo 
fur  les  principes  &  les  cérémonies  de 
fa  Religion.  Son  attachement  pour  la 
fienne  n'étoit  pas  fi  grand  ,  qu'il  n'eût 
embrafle  facilement  le  Chri  ftianilrne  , 
s'il  n'eût  appréhendé  d'irriter  les  Nè- 
gres. Son  Neveu  le  déclara  plus  d'une 
fois  à  Cada  Mofto,  qui  étoitlogé  dans 
fa  mailon  ,  &  paroiffoit  charmé  lui- 
même  de  l'entendre   parler  fur  cette 
matière. 

La  table  de  Bud  omel  &  des  Sei- 
gneurs de  fa  Natio  n  étoit  entretenue 
par  leurs  femmes,  fuivant  l'ufage  du 
Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  cer- 
tain nombre  de  plats.  Les  Seigneurs 
Nègres  mangent  à  terre  fans  aucune 
régularité,  &  fans  autre  compagnie 
que  leurs  Mores  ,  qu'ils  regardent 
comme  autant  de  Précepteurs  dont  ils 
ne  font  pas  difficulté  de  recevoir  les 
inftru&ions.  L'ufa  ge  du  Peuple  eft  de 
fe  mettre  dix  ou  douze  autour  d'un 
feul  plat.  Ils  y  po  rtent  la  main  tous  à 
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la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife       Cada 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  fo-      MoST0^ 
bres.  Ils  mangent  peu  à  chaque  repas  ;      1455» 
&  leur  coutume  efl  de  recommencer 
plufieurs  fois  le  jour. 

La  chaleur  eft  û  exceflîve  dans  les  Aiimens  du 
Régions  des  Nègres  ,  qu'il  n'y  croît  ni  ?*1*' 
froment ,  ni  riz ,  ni  aucune  forte  de 
grain  qui  puifle  fervir  à  leur  nourritu- 
re. Les  vignes  n'y  viennent  pas  plus 
heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  ter- 
res à  l'épreuve  ,  en  y  jettant  diverfes 
femences  qu'ils  reçoivent  des  Vaif- 
feaux  Portugais.  Le  froment  deman- 
de un  climat  tempéré  ,  &  de  fréquen- 
tes pluies  ,  qu'ils  n'ont  prefque  jamais  ; 
car  ils  partent  neuf  mois  ians  voir 
tomber  une  goûte  d'eau  du  Ciel ,  c'eft- 
à-dire  depuis  le  mois  d'Octobre  jus- 
qu'au mois  de  Juin.  Cependant  ils  ont 
du  millet ,  des  fèves  &  des  noifettes 
de  diverfes  couleurs.  Leur  fève  eft 
large,  platte  &  d'un  rouge  aflez  vif. 
Us  en  ont  aufli  de  blanches.  Ils  plan- 
tent au  mois  de  Juillet ,  pour  recueil- 
lir au  mois  de  Septembre.  Comme 
c'ell  le  teins  des  pluies,  les  Rivières 
s'enflent  &  donnent  n  la  terre  une  cer- 
taine fécondité.  Tout  l'ouvrage  de  l'a-  Africulum 
griculture  &  de  la  moiflbn  ne  prend  "csNt6KS- 
ainli  que  trois  mois.  Mais  les  Nègres 
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Cada  entendent  peu  l'œconomie  ,  &  font 
Mosto.  d'ailleurs  trop  parefleux  pour  tirer 
1455.  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.  Ils 
ne  plantent  que  ce  qu'ils  jugent  né- 
ceffaire  pour  le  cours  de  l'année ,  fans 
penfer  jamais  à  faire  des  provisions 
qu'ils  puifTent  vendre.  Leur  méthode 
pour  cultiver  la  terre  ,  elt  de  fe  met- 
tre cinq  ou  fix  dans  un  champ  ,  &  de 
la  remuer  avec  leurs  épées  qui  leur 
tiennent  lieu  de  hoyaux  &  de  bêches. 
Ils  ne  l'ouvrent  pas  à  plus  de  quatre 
pouces  de  profondeur  ;  mais  les  pluies 
lkù  donnent  affez  de  fertilité  pour  ren- 
dre abondamment  ce  qu'on  lui  confie 
avec  tant  de  négligence. 
Leurs  H-  Leurs  liqueurs  font  l'eau  ,  le  lait  & 

«jueurs.  Ex-  Je  vin  de  palmier.  Ils  tirent  la  demie- 
re  d  un  arbre  qui  ie  trouve  en  abon- 
dance dans  le  Pays ,  &  qui  n'efî.  pas 
celui  qui  produit  la  date,  quoiqu'il 
foit  de  la  même  efpece.  Cette  liqueur 
qu'ils  appellent  Mighol,  en  fort  toute 
l'année.  Il  n'efl  queftion  que  de  faire 
deux  ou  trois  ouvertures  au  tronc ,  & 
d'y  fufpendrc  des  cal  chattes  pour  re- 
cevoir une  eau  brune  qui  coule  fort 
lentement  ;  car  depuis  le  matin  juf- 
qu'aufoir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus 
de  deux  calebufTes.  Elle  cft  d'un  fort 
bon  goût ,  &  fi  l'on  n'y  mêle  rien ,  el- 


c.  .lrrue  du 
Mighol, 
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le  enyvre  comme  le  vin.  Cada  Mofto  c77l 
aflure  que  le  premier  jour  elle  eft  aiim"  MosTO- 
agréable  que  nos  meilleurs  vins  ;  mais  145  5. 
elle  perd  cet  agrément  de  jour  en  jour 
jufqu'à  devenir  fort  aigre.  Cependant 
elle  eft  plus  faine  le  troifiéme  ou  le 
quatrième  jour  que  le  premier;  parce 
qu'en  perdant  un  peu  de  fa  douceur, 
elle  devient  purgative.  Cada  Mofto 
en  faifoit  ufage,  &  la  trouvoit  préfé- 
rable au  vin  d'Italie.  Le  mighol  n'eft 
pas  en  fi  grande  abondance  que  tout 
le  monde  en  ait  à  diferétion.  Mais 
comme  les  arbres  qui  le  produifent, 
font  répandus  dans  les  campagnes  & 
les  forêts ,  chacun  fe  procure  une  cer- 
taine quantité  de  liqueur  par  fon  tra- 
vail ;  &  les  mieux  partagés  font  tou- 
jours les  Seigneurs  qui  emploient  plus 
de  gens  à  les  recueillir. 

Les  Nègres  ont  diverfes  fortes  de  Leursfruit* 
fruits  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  ceux  de  l'Europe, mais 
qui  font  excellens  fans  le  fecours  d'au- 
cune culture,  quoiqu'ils  piifTent  être 
encore  meilleurs,  fi  l'on  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pavs  eft 
très  fertile.  Il  eft  rempli  d'excellens 
pâturages  &  d'une  infinité  de  beaux  ar- 
bres qui  ne  font  pas  connus  en  Europe. 
On  y  trouve  auflî  quantité  d'étangs  ou 
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cada       de  petits  lacs  d'eau  douce  ,  remplis  de 
Mosto.     p0iffons  qUi  ne  refTemblent  point  à 
1455.      ceux  d'Italie,  fur-tout  un  grand  nom- 
bre de  ferpens  d'eau  que  les  Nègres 

te*°en°nS  '     nom m  e  n  *  Ka/katrici. 

d'eau.  Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage 

dans  leurs  alimens  ,  fans  que  l'Au- 
teur ait  pu  découvrir  d'où  ils  la  tirent 
&  de  quoi  elle  efl  compofée.  Elle  a 
trois  qualités  remarquables  .  ion  odeur 
qui  reffemble  à  celle  de  la  violette  , 
fon  goût  qui  approche  de  celui  de  l'o- 
live ,  &  fa  couleur  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  fafFran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Nègres 
différentes  fortes  d'animaux,  mais  fur- 
tout  une  prodigieufe  quantité  de  fer- 
pens ,  dont  quelques-uns  font  fort  ve- 
nimeux. Les  plus  grands  qui  ont  juf- 
qu'à  deux  toifes  de  longueur,  font 
fans  pieds  &  n'ont  pas  d'aîles ,  com- 
me on  a  pris  plaifir  à  le  publier.  Mais 
ils  font  fi  gros ,  qu'on  en  a  vu  plu- 
fieurs  qui  avaloient  une  chèvre  d'un 
feul  morceau.  Les  Nègres  racontent 
que  ces  terribles  animaux  fe  retirent 
en  troupes  dans  certains  cantons  du 
Pays  voifin  des  montagnes  ,  où  les 
fourmies  blanches  ,  qui  font  d'autres 
monftres,  ont  auffi  leur  retraite  ,  & 
par  un  inltinft  merveilleux  bâtiflent 
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avec  de  la  terre  qu'elles  portent  dans    ~cTdT 
leur  bouche ,  des  maifons  pour  ces  ter-      MoST°- 
ribles  voifins.  L'Auteur  raconte  d'à-      1455. 
près  les  Nègres ,  que  ces  mailons  rel- 
femblent  à  des  tours  ,  &  qu'on  en  voit 
julqu'à  cent  cinquante  dans  un  même 
lieu.  On  peut  croire  jufqu'ici  que  la 
vraifemblance  n'eit.  pas  blefTée.  Mais 
Cada  Mofto  la  ménage  moins  dans  le 
récit  qu'on  va  lire. 

Les  Nègres  ,  dit-il,  font  de  grands     serons  de 
enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char-  mK' 
mes  dans  toutes  fortes  d'occafions , 
mais  fur-tout  à  l'égard  de  ces  ferpens. 
Un  Génois ,  homme  de  bon  fens ,  lui 
raconta  qu'étant  l'année  d'auparavant 
dans  le  Pays  de  Budomel ,  &  loge  aufu* 
chez  Bisboror  ion  neveu  ,  il  avoit  en- 
tendu à  minuit  de  grands  iifflemens  au- 
tour  de   la  maifon.   Ce  bruit  ayant 
troublé  fon  fommeil ,  il  avoit  vu  Bil- 
bororqui  fe  le  voit  &  qui  donnoit  or-      Enchante. 
dre  à  deux  Nègres  de  lui  amener  fon  menspréten. 
chameau  ,  en  duant  qu'il  étoit  tems  *"*. l,es  Né" 
de  partir.  Il  lui  avoit  demande  ou  il 
alloit  fi  tard.  Bisboror  avoit  répondu 
qu'il  étoit  appelle  par  quelques  affai- 
res ,  mais  qu'il  feroit  bientôt  de  re- 
tour. En  effet  il  étoit  revenu  avant  la 
lin  de  la  nuit.  Le  Génois  curieux:  d'ap- 
prendre le  fond  de  cette  a  v amure ,  lui 
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c-.da.       fit  de  nouvelles  queftions  à  fon  arri- 
mosto.      yée.  N'avez-vous  pas  entendu  ,  lui 
145  5.     dit  Bisboror  ,  des  fifflemens  autour  de 
la  maifon  vers  minuit  ?  c'étoient  des 
ferpens.  Si  je  n'avois  pas  employé 
mes  enchantemens  pour  les  faire  re- 
tourner dans  leurs  cantons  ,  ils  m'au- 
roient  tué  une  grande  partie  de  mes 
befliaux. 
Art  de  Bu-       Le  Génois  paroiffant  furpris  de  ce 
domei  poar     difcours  ,  Bisboror  ajouta  qu'il   n'y 
fcs  dards.       avoit  rien  de  merveilleux ,  &  que  Bu- 
domel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus; 
que  lorfqu'il  vouloit  empoifonner  fes 
dards  ,  il  a  voit  coutume  de  former  un 
grand  cercle,  dans  lequel  il  raifem- 
bloit  par  la  force  de  certaines  paroles 
tous  les  ferpens  du  voifinage  ;  qu'en- 
fuite  il  leur  laiffoit  la  liberté  de  fe  re- 
tirer ,  à  l'exception  de  celui  qu'il  ju- 
geoit  le  plus  venimeux  ;  que  le  voyant 
feul  il  le  tuoit ,  &  que  mêlant  dans  fon 
fang  la  femence  d'une  certaine  plante, 
il  infe&oit  û  puiffamment  fes  dards, que 
leur  moindre  blelTure  devenoit  mor- 
telle en  un  quart-d'heure.  Le  Génois 
afluroit  encore  que  le  Prince  Bisboror 
lui  avoit  offert  de  le  rendre  témoin  de 
plufieurs  enchantemens  ;  mais  qu'- 
ayant peu  de  goût  pour  cet  odieux 
fpe&acle  ,il  avoit  refufe  fcs  offres.  Ca- 
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da  Mofto  conclud  de  ce  témoignage       c,\DA. 
que  les  Nègres  font  d'habiles  forciers  ;      y[o*i<>. 
&  pouffant  la  crédulité  beaucoup  plus       145  T. 
loin  ,  il  ajoute  que  l'hiftoire  des  ferpens 
lui  paroît  fort  vraifemblable ,  parce 
qu'on  lui  a  raconté  qu'en  Italie  même 
il  y  a  des  Chrétiens  qui  fçavent  aufli 
les  enchanter. 

Le  Pays  du  Sénégal  n'a  pas  d'autres  Animaux 
animaux  privés  que  des  bœufs,  des  f'l,és> 
vaches  &  des  chèvres.  Il  ne  s'y  trouve 
pas  de  moutons,  parce  qu'ils  ne  s'ac- 
commodent pas  d'un  climat  fi  chaud. 
Ainfi  la  nature  a  pourvu  ,  fuivant  la 
différence  des  Pays  ,  à  toutes  les  né- 
ceflités  du  genre  humain.  Elle  a  fourni 
de  la  laine  aux  Européens  ,  qui  ne 
pourroient  s'en  parler  dans  un  Pays 
aufTî  froid  que  celui  qu'ils  habitent  ; 
au  lieu  que  les  Nègres ,  qui  n'ont  pas 
befoin  d'habits  épais  dans  leurs  chau- 
des Contrées,  ne  peuvent  élever  des 
moutons.  Mais  le  Ciel  y  fupplée  ,  en 
leur  donnant  du  coton  qui  convient 
mieux  à  leur  Pays.  Leurs  bœufs  & 
leurs  vaches  font  moins  gros  que  ceux 
d'Italie;  ce  qu'il  faut  encore  attribuer 
à  la  chaleur.  C'eft  une  rareté  parmi 
eux  qu'une  vache  ronfle.  Elles  font 
toutes  noires  ou  blanches , ou  tache- 
tées de  ces  deux  couleurs.  Les  ani- 
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capa       maux  de  proie ,  tels  que  les  lions  ,  les 

Mosto.      panthères ,  les  léopards ,  &  les  loups  , 

1455.      font  en  grand  nombre  dans  le  Pays  des 

Nègres.  Les  éléphans  fauvages  y  mar- 

prok."  e  crient  en  troupes ,  comme  les  fangliers 
à  Venife  ;  mais  ils  ne  peuvent  jamais 
être  apprivoifés  comme  dans  les  au- 
tres Pays.  Cet  animal  étant  fort  con- 
nu, l'Auteur  obferve  feulement  qu'il 
eft  d'une  groffeur  extraordinaire.  On 
en  peut  juger  par  les  dents  qu'on  ap- 
porte en  Europe.  Mais  il  n'en  a  que 
deux  de  cette  efpece  à  la  mâchoire  in- 
férieure, comme  le  fanglier,  avec  la 
feule  différence  que  celles  du  fanglier 
tournent  la  pointe  en  haut ,  &  que  cel- 
les de  l'éléphant  la  tournent  en  bas. 
Cada  Moflo  avoit  cru  fur  les  récits 
communs  avant  fon  voyage ,  que  les 
éléphans  ne  pouvoient  plier  les  ge- 
Faufle  opi-  noux ,  &  qu'ils  dormoient  debout.  Il 

di°réieph0ama  déclare  que  c'eft  une  étrange  fauiTeté , 
&  qu'ils  les  a  vus  non-feulement  plier 
les  genoux  en  marchant ,  mais  fe  cou- 
cher &  fe  lever  comme  les  autres  ani- 
maux. On  n'apperçoit  jamais  leurs 
grandes  dents  avant  leur  mort.  Quel- 
ques fauvages  qu'ils  foient  naturelle- 
ment ,  ils  ne  font  aucun  mal ,  lorsqu'ils 
ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quel- 
qu'un les  irrite,  ils  fe  défendent  avec 

leur 


Mosio. 
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leur  trompe  que  la  nature  leur  a  don-  cl» 
née  à  la  place  de  nez,  &  qui  eft  d'une 
cxceiîive  longueur.  Ils  l'étendent  &  la  1455» 
refferrent  à  leur  gré.  S'ils  faififlent  un 
homme  avec  cette  redoutable  machi- 
ne ,  ils  le  jettent  prefqu'aum*  loin  qu'on 
jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C'efl 
en  vain  qu'on  croît  pouvoir  échapper 
par  la  fuite.  Ils  font  d'une  vuefle  fur- 
prenante.  Les  plus  jeunes  font  ordi- 
nairement les  plus  dangereux'.  La  por-  portée  de 
tée  des  femelles  eft  de  trois  ou  quatre  -'â  Phant- s* 

•       \    1      c  '        11/*  •  rr  1       nour liiuxc. 

petits  à  la  tois.  Ils  le  nournlijnt  de 
feuilles  d'arbres  &  de  fruits  qu'ils  atti- 
rent jufqu'à  leur  bouche  avec  le  fe- 
cours  de  leur  trompe.  L'Auteur,  pen- 
dant tout  le  féjour  qu'il  fit  chez  les  Nè- 
gres,  ne  découvrit  pas  d'autres  ani- 
maux que  ceux  qu'on  vient  de  nom- 
mer. 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d'oi- 
feaux  ,  &  fur- tout  quantité  de  perro- 
quets, que  les  Nègres  haïfient  beau- 
coup ,  parce  qu'ils  détruifent  leur  mil- 
let &  leurs  légumes.  On  prétend  qu'il  .  1  rr°q"«» 
yen  a  lepl  i  ie  irsefpeces.  Çada  Mol-  cet. 
to  n'en  dhtîngua  (|  ie  de  deux  for- 
tes; les.uns  femblables  aux  perroquets 
qu'on  app  >rte(*)  d'Alexandrie,  m  ils 

oicot  *lyr$  des  h  A  .  Cri.n- 
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Cada       un  peu  plus  petits  :  les  autres  beau» 
Mosto.      C0Up  p[us  gros  9  qUi  ont  la  t£te  brune, 

'€455#     &  le  cou  ,  le  bec  ,  les  jambes  &  le 
corps ,  mêlés  de  jaune  &  de  verd.    Il 
en  apporta  un  grand  nombre  en  Eu- 
rope, fur-tout  de  la  petite  efpece ,  dont 
plufieurs  moururent  dans  le  voyage. 
Cependant  il  lui  en  refta  plus  de  cent 
cinquante  qu'il  vendit  en  Efpagne ,  un 
demi -ducat  pièce.   Ces  oifeaux  ont 
Iffetaieredorit  beaucoup  d'adreiTe  à  conftruire  leurs 
|r°2""    nids.   Ils  ramaflent  quantité  de  joncs 
*iûs.  &  de  petits  rameaux  d'arbres  dont  ils 

forment  un  tifîu  qu'ils  ont  l'art  d'atta- 
cher à  l'extrémité  des  plus  foibles  bran- 
ches ;  de  forte  qu'y  étant  fufpendu  il 
eft  agréablement  balancé  par  le  vent. 
Sa  forme  eft  celle  d'un  ballon  ,  de  la 
longueur  d'un  pied.  Ils  n'y  laifTent 
qu'un  feul  trou  pour  leur  fervir  de  paf- 
fage.  On  eft  porté  à  croire  que  la  na- 
ture leur  fait  choiftr  les  branches  foi- 
blcs ,  pour  fe  garantir  des  Serpens ,  à 
qui  leur  péfanteur  ne  permet  pas  de 
les  attaquer  dans  cette  retraite.  Les 
Nègres  ont  une  grande  abondance  de 
ces  gros  oifeaux  ,  qu'on  appelle  en 
Europe  (**)  Poules  de  Pharaon,  & 
qu'on  y  apporte  du  Levant.  Cada  Mof- 
;  fans  s'arrêter  aux  noms  ni  aux  def- 

(",'  Apparemment  des  puulcs  d'Indeî, 
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Criptions ,  ajoute  qu'ils  en  ont  quan-       Cada. 
tité  d'autres  ,   petits  &  grands  ,   qui       Mo*TO- 
n'ont  aucune  reffemblance  avec  ceux      145  5- 
d'Italie. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  chez  Bif-  Marché  je 
boror ,  fa  curiofité  le  conduifit  plu-  F<>i.-es  des 
fieurs  fois  au  Marché  ou  à  la  Foire  des  Nv°rc5' 
Nègres ,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  &  le 
Vendredi  dans  une  Prairie,  à  peu  de 
diftance  de  fon  Habitation.  Il  s'y  af- 
fembloit,  de  quatre  ou  cinq  milles  aux 
environs,  quantité  de  perfonnes  des 
deuxfexes,  avec  leurs  denrées  ;  ceux 
qui  avoient  leurs  Habitations  plus 
loin,  avoient  aufîi  des  Marchés  dans 
leurs  Cantons.  C'eft  là  cj'i'on  recon- 
noît  la  pauvreté  extrême  de  leur  Na- 
tion. On  n'y  voit  que  du  millet ,  des 
légumes,  des  nattes  de  palmier  ,  des 
tuyaux  de  bois,  des  armes  du  Pays, 
un  peu  de  cotton  cru  ,  &  quelques  pic- 
ces  d'étoffe.  Cependant  il  s'y  trouve 
quelquefois  aufîi  de  l'or,  mais  en  fort 
petite  quantité.  Comme  ils  n'ont  pas 
de  monnoic  ni  aucune  forte  de  coin  , 
le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des 
échanges.  Ils  troquent  une  chofe  pour 
une  autre  ,  ou  deux  pour  une  ,  fuivant 
les  différentes  valeurs.  Ccu\  qui  ve-  T  ,  ■ 
noient  de  1  intérieur  uu  Pays  sarre- 
toient  long-tcms  à  conlidércr  Cada  j  •    ■    ■  J 
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cada       Mofto  ,    &    regardoient   un   homme 
mosto.      l3laric  comme  un  prodige.    Ils  ne  pa- 
145  5.      roiflaient  pas  moins  étonnés  de  les  ha- 
bits que  de  fa  couleur.  Il  étoit  vêtu  à 
FEfpagnole,  c'eft-à-dire  qu'il  portoit 
vin  manteau  fur  une  vefte  de  damas 
noir.   Ils  admiroient  également  la  for- 
me &  la  qualité  du  drap.    Ils  lui  pre- 
noient  les  mains  qu'ils  frottoient  avec 
leur  f  alive ,  pour  s'affurer  que  la  blan- 
cheur n'étoit  pas  artificielle.    La  vue 
de  l'Auteur  ,  en  fe  rendant  à  ces  Mar- 
chés ,  étoit  de  voir  quelle  quantité  d'or 
onyapportoit. 
Eftimequ'iis       Les  Chevaux  font  dans  une  eftime 
ont  pour  les    éeale  à  leur  rareté  parmi  le  Nègres, 

cheveux.    Us    T°        .       ,  0     ,         AJ  1  •      1 

les  ccnfer-  Les  Arabes  &  les  Azanagms  leur  en 
vent  difficile-  amènent  de  Barbarie,  &  des  Pays  voi- 
fins  de  l'Europe.  Mais  l'extrême  cha- 
leur ne  les  laiffe  pas  vivre  long-tems. 
D'ailleurs  les  fèves  &  le  millet ,  qui 
font  leur  unique  nourriture ,  les  en- 
graifTent  fi  fort  qu'ils  meurent  ordi- 
nairement de  gras  fondu  ,  ou  de  ne 
pouvoir  rendre  leur  eau.  Un  Cheval , 
avec  le  harnois  ,  s'échange  contre  plu- 
fieurs  Nègres  ,  depuis  neuf  jufqu'à 
douze  &  quatorze,  fuivant  fa  beauté. 
Lorfqu'un  Seigneur  en  acheté  un ,  il 
fait  venir  fes  Sorciers ,  qui  allument  un 
feu  d 'herbes  feches }  fur  la  fumée  du> 
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quel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par       cADA 
la  bride  ,  en  répétant  quelque  mots.      Mouo- 
Ils  l'oignent  enfuite  de  la  meilleure      1455. 
huile  ;  &  le  gardant  pendant  dix-huit 
ou  vingt  jours,  fans  le  laiffer  voira 
perfonne ,  ils  lui  attachent  au  cou  cer- 
tains charmes  enveloppés  dans  du  cuif 
rouge.  Après  cette  cérémonie ,  le  maî- 
tre fe  perfuade  qu'il   peut  s'expofer 
avec  confiance  à  toutes  fortes  de  pé- 
rils. 

Les  femmes  des  Nègres  ont  l'hu-  r  °aiet<; [âct 
meur  fort  gaie,  lur-tout  dans  leur  fau*  dai.fcs, 
jeunefle ,  &  prennent  beaucoup  de 
plaifir  à  la  danfe  &  au  chant.  Le  tems 
de  ces  divertiffemens  elt  la  nuit  ,  à  la 
lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément 
l'Auteur ,  lorfqu'il  affure  quelesdan- 
fes  des  Nègres  font  fort  différentes  de 
celles  d'Italie. 

Rien  ne  caufoittant  d'admiration  k 
ces  Barbares  que  les  arquebufades  & 
l'artillerie  de  la  Caravelle  Portugaife. 
Cada  Molto  ayant  fait  tirer  un  coup 
de  canon  devant  quelques  Nègres  qui 
etoient  montés  à  bord ,  leur  effroi  fe      rav™  *« 
fit  connoître  malgré  eux  par  de  vio-  l*««Hierie 
lentes  agitations,  &  parut  croître  en-  grcs. 
corc  lorlqu'il  leur  eut  déclaré  que  d'un 
feul  coup  de  cette  turicule  machine, 
il  pouvoit  ôter  la  vie  tout  <Vun  coup 
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à  cent  Mores.  Après  être  un  peu  re- 
venus de  leur  frayeur ,  ils  déclarèrent 
145  5»  à  leur  tour,  qu'une  choie  fi  pernicieu- 
se ne  pouvoit  être  que  l'ouvrage  du 
diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux 
lorfqu'ils  entendirent  le  fon  d'une  cor- 
îiemufe.  Les  différentes  parties  de  cet 
infiniment  leur  firent  croire  d'abord 
que  c'étoit  un  animal ,  quichantoitfur 
différens  tons.  Cada  Moflo  riant  de 
leur  fimplicité  ,  les  affura  que  c'étoit 
une  fimple  machine  &  la  mit  entre 
leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  recon- 
nurent que  c'étoit  effectivement  l'ou- 
vrage de  l'art;  mais  ils  demeurèrent 
perfuadés  que  des  fons  fi  doux  &  fi 
variés  ne  pouvoient  venir  que  du  pou- 
voir divin  ,  en  donnant  pour  raifon  9 
qu'ils  n'avoient  jamais  rien  entendu 
de  femblable.  Ainn*  tout  leur  paroif- 
foit  admirable  ,  jufqu'aux  moindres 
inflrumens  duVaiffeau.  Ilsrépetoient 
fans  ceffe  que  les  Européens  dévoient 
être  des  forciers  beaucoup  plus  habi- 
les que  ceux  de  leur  Pays  ,  &  peu  in- 
férieurs au  diable  même  :  que  les 
Voyageurs  de  terre  trou  voient  de  la 
difficulté  à  tracer  le  chemin  d'une  pla- 
ce à  l'autre  ;  au  lieu  qu'avec  leurs 
Vailfeaux  ceux-là  ne  irunq  loient  pas 
leur  route  fur  mer  ?  à  quelque  dif- 


C*DA 

M    sto. 


des  Voyages,  Liv.  V.   391 

tance  qu'ils  fuffent  de  la  terre. 

Les  Nègres  fucccnt  le  miel  dans  la 
gauffre  ,  &  laiffent  la  cire  comme  une      145  5. 
chofe  inutile.  L'Auteur  ayant  acheté 
d'eux  quelques  ruches  ,  leur  apprit  la 
manière  d'en  tirer  le  miel ,  &  leur  de- 
manda   enfuite   ce    qu'ils    croyoïent 
qu'on  put  faire  du  relie.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  ne  le  croyaient  bon  à  rien, 
Mais  ils  turent  extrêmement  turprip 
de  lui  en  voir  faire  des  chandelles  qu'il 
alluma  en  l:ur  préfenec.  L^s  Biancs , 
s'ecrierent-ils  ,  n'ignorent  rien.    Car 
da  Modo  finit  la  defeription  du  Pays 
de  Budomel ,  en  nous  apprenant  qu'on 
n'y  connoit  que  deux  inûrumens  de  JJJJ^JJJ 
mufique  ;  l'un  qui  vient  des  Mores,  men$demu- 
&  qui  pourroit  porter  le  nom  de  tym- 
baie  ;  l'autre  qu'on  prendroit  pour  un 
violon  ,  mais  qui  n'a  que  deux  cordes 
qu'on  touche  avec  les  doigts  ,  &  qui 
ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  fi  long  féjour  ayant  donné  l'oc- 
cafion  à  l'Auteur  de  connaître  la  plus 
grande  partie  du  Pays  ,  il  réiolut  , 
après  avoir  acheté  quelques  elclaves  , 
de  doubler  le  Cap  Verd  ,  pour  faire  *£%* 
de  nouvelles  découvertes  8:  tenter  la 
fortune.  Il  fe  fouvei  voir  entea-  Cap  vad. 

du  due  au  Prince  Henri  ,  qu'au-delà 
du  Sénégal  il  y  avoit  un  rivière 
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Cada       nommée  Gambra,  d'où  i'on  avoit  dé- 
Mosto.      ja  rapp0rt(£  quantité  ^'or,  &  qu'on  ne 

*45  ?•      pouvoit  faire  ce  voyage  ,  fans  acqué- 
rir d'immenfes  richeffes.  Une  û  belle 
efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravel- 
le, &  mettre  auffi-tôtà  la  voile. 
Rencontre       Un  jour  au  matin  il  découvrit  deux 
feauS^"  Bâtimens  dont  il  s'approcha.  L'un  ap- 
«juds  ii  fe      partenoit   à  Antonio  Ufo  di  Maro , 
J0"  Gentilhomme  Génois  ,    &   l'autre   à 

quelques  Portugais  qui  étoient  au  fer- 
vice  du  Prince  Henri.  Ils  s'avançoient 
de  concert  vers  les  Côtes  d'Afrique, 
dans  le  deiTein  de  parler  le  Cap  Verd  , 
&  de  chercher  fortune  en  faifant  de 
nouvelles  découvertes.  Cada/Mofio, 
qui  n'avoit  pas  d'autre  vue  ,  fe  joignit 
avec  eux.  Ils  firent  voile  enfemble 
vers  le  Sud  fans  cefTer  de  voir  la  ter- 
re ;  &  dés  le  jour  fuivant  ils  découvri- 
rent Je  Cap. 
Cap  verd.         On  lui  donne  le  nom  de  Cap  Vcrd  , 
parce  que  les  Portugais  qui  Favoient 
découvert  pour  la  première  fois  l'an- 
née précédente ,  l'avoient  trouvé  cou- 
vert d'arbres  qui  ne  perdent  jamais 
leur  verdure.   Il  s'avance  affcz  loin 
dans  la  mer,  &  fa  pointe  eft  terminée 
par  deux  petites  montagnes.  Autour 
du  Promontoire  on  trouve  pluiicurs 
Villages  de  Nègres  du  Sénégal ,  corn- 
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pofés  de  chaumières  qu'on  découvre       Cad 


Most«. 


en  paffant  à  la  voile.  La  Côte  a  quel- 
ques bancs  de  fable,   qui  s'étendent      1455* 
dans  la  mer  l'efpace  d'un  demi  mille.         Trois  iflej 

Après  avoir  doublé  le  Cap  Verd ,  g£ncsdtt 
les  trois  VaifTeaux  apperçurent  trois 
Illes  defertes  &  remplies  de  grands  ar- 
bres. Le  bcfoin  d'eau  leur  fit  prendre 
le  parti  de  relâcher  clans  celle  qu'ils 
jugèrent  la  plus  grande  &  la  plus  fer- 
tile. Mais  ils  n'y  trouvèrent  aucune 
fource.  Cependant  comme  elle  étoit 
remplie  de  nids  d'oifeaux  &  d'oeufs 
dont  ils  ne  connoilToient  pas  l'efpece  , 
ils  s'y  arrêtèrent  un  jour  entier  qu'ils 
employèrent  à  la  chafTe  &  à  la  pè- 
che. Ils  prirent  un  nombre  incroya- 
ble de  poifTons  ,  entre  lefquels  il  fe 
trouva  des  dorades  (40;  qui  peloient 
12  &  15  livres. 

On  croit  alors  au  mois  de  Juillet. 
Le  jour  fuivant ,  ils  continuèrent  leur 
courfe  en  confervant  toujours  la  vue 
de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  eft  baffe  &  cou- 
verte de  beaux  arbres,  dont  la  ver-  Vtrlm 
dure  s  entretient  fans  celle  ;  c  elt-A-  des  arbres, 
dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuc cé- 
dant fans  intervalle  a  celles  qni  tom- 

(40)  Ramufiu  dit  Or.uc  Vccchic  ;  Gryius  »  Oftrcai 
I 
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tada  bent ,  on  ne  s'apperçoit  jamais  ,  com* 
mosio.  me  en  Europe  ,  que  les  arbres  fe  fié- 
1455.  trifTent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer,  qu'on 
s'imagineroit  qu'ils  en  font  arrofés.  La 
perfpeclive  efl  fi  belle  ,  qu'après  avoir 
navigué  à  l'Eil  &  à  l'Ouefl,  l'Auteur 
déclare  qu'il  n'en  a  jamais  vu  de  com- 
parable. Le  Pays  efl  arrofé  de  plu- 
sieurs petites  rivières ,  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  avantage  ,  parce  qu'il  efl 
impofîible  aux  VaifTeaux  d'y  entrer. 
Nations  des  Au-delà  du  petit  Golfe  la  Côte  efl 
Barbaims  &  habitée  par  deux  Nations  de  Nègres, 
l'une  nommée  les  Barbajîns  ,  l'autre 
les  Serreres ,  qui  n'ont  aucune  dépen- 
dance du  Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  & 
fans  Maîtres.  La  diflinclion  ne  vient 
parmi  eux  que  des  richefles  ou  des 
qualités  perfonnelles.  Ils  font  idolâ- 
tres,  fans  aucunes  loix,  &  d'un  cara- 
ctère fort  cruel.  Leurs  armes  les  plus 
familières  font  l'arc  &  la  flèche.  S'il 
fort  une  goutte  de  fang  de  la  blefture, 
en  en  meurt  immédiatement.  Ils  font 
du  plus  beau  noir  du  monde  &  de  la 
plus  belle  taille.  Leur  Pays  efl  rem- 
pli de  bois,  de  lacs  &  de  rivières;  ce 
qui  fert  mcrveilleufement  à  les  défen- 
dre ;  car  on  ne  peut  approcher  d'eux 
que  par  des  défilés  fort  étroits.  C'efl 
aufïi  ce  qui  a  toujours  fervi  à  la  coni 
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fervation  de  leur  liberté.  Les  Rois  du 
Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  les 
Subjuguer,  &  n'ont  remporté  que  de  la      *4)5* 
honte  de  leur  entreprife. 

En  avançant  au  long  de  cette  Côte  rj 
avec  le  vent  au  Sud  ,  nos  Navigateur*  b**»»*»6» 
découvrirent  l'embouchure  dune  ri- 
vière qui  eft  large  d'une  portée  d'arc, 
mais  fans  profondeur.  Il  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Barbadni^  qu'elle  por- 
te en  effet  dans  les  Cartes  qu'on  a  pu- 
bliées de  ce  Pays ,  à  foixante  milles  du 
CapVerd.  Ils  continuèrent  de  fuivre 
la  Côte  pendant  tout  le  jour  ;  &  le  foir 
ils  jetterent  l'ancre  à  quatre  ou  cinq 
milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil, 
ils  remettaient  à  la  voile ,  avec  la  pré- 
caution d'avoir  fans  cefle  un  homme 
au  fommet  du  grand  mat  ,  &  deux  à 
ravant  du  VailTeau  ,  pour  obfcrver  ii 
la  mer  battoit  fur  quelque  roc  ou  fur 
quelque  banc  de  fable.  Ils  arrivèrent 
à  l'entrée  d'une  autre  rivière  qui  ne 
paroiiToit  pas  moins  large  que  celle  du 
Sénégal.  Sa  beauté  Se  celle  des  arbres 
qui  la  bordoient  jufqu'à  la  pointe  du 
rivage  ,  les  déterminèrent  à  faire  des- 
cendre un  de  leurs  Interprètes  Nègres.- 
Chaque  Vaifleau  en  a  voit  quelques. 
uns  qu'il  a  voit  amenés  de  Portugal, 
anciens   c  que  Les  Portugais 
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Cad        avoient  enlevés  dans  leurs  premiers 
Mosto.      voyages, &  qui  avoient  fort  bien  appris 
1455.      la  Langue  de  leurs  Maîtres.  On  tira  au 
fort  lequel  des  trois  Vaifleaux  enver- 
roit  les  riens  à  terre.  Ce  fut  celui  du 
Gentilhomme  Génois.  Il  dépêcha  auf- 
fi~tôt  une  Barque  armée,  avec  ordre 
à  fes  gens  de  ne  pas  defcendre  au  ri- 
vage, avant  que  d'y  avoir  débarqué 
un  frire*     1'înrerprete,  qui  étoit  chargé  de  preh> 
prccdefcend  fae  des  informations  fur  le  Gouver- 

au  rivage  .    .      „        ,      ^ 

nement  &  Uir  les  rieneiies  du  Pays. 
11  eft  màflk-       ^'s  ^e  mirent  à  terre  ;  &  s'éranr  éloi- 
cré  par  les      gnés  à  quelque  diflance,  ils  virent  plu- 
*  iieurs  Nègres  d-  Pays  qui  s  avançaient 

à  fa  rencontre.  Mais  après  que'ques 
difcours  ,  ils  les  virent  tomber  fur  lui 
avec  leurs  armes  ,  &  le  tuer  miféra- 
bfementfans  qu'ils  puflent  lui  donner 
du  fecours.  Cette  nouvelle  qu'ils  fe 
hâtèrent  de  porter  à  la  Flotte  ,  fît  ju- 
ger aux  Commandans  qu'une  Nation 
capable  de  traiter  un  homme  du  Pays 
avec  cjtte  cruauté,  n'auroit  pas  moins 
de  barbarie  pour  eux.  Ils  continuè- 
rent de  ranger  la  Côte  qui  étoit  baffe  , 
mais  toujours  couverte  d'arbres ,  dont 
la  beauté  ne  faifoit  qu'augmenter.  En- 
fin ils  arrivèrent  à  l'embouchure  d'une 
fort  grande  rivière.  Dans  fa  moindre 
largeur  elle  n'avoit  pas  moins  de  trois 
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ou  quatre  milles  ;  &  rien  ne  paroiffoit       cTÔT"" 
s'y  oppoier  à  la  navigation.  Ils  y  en-      Mjt,0> 
trerent  avec  confiance  ;&  le  jour  fui-      1455» 
vant  ils  apprirent  que  c'étoit  la  rivière 
de  Gambra. 

Les  gens   des  trois   Caravelles  fe     Gra  de  n'- 

r3  u  1  ,  •    1        v  ère  Jeliara» 

crurent  proches  de  quelque  riche  bra. 
Contrée  qui  alloit  les  dédommager 
d'un  voyage  pénibie,  &  remplir  tou- 
tes leurs  eipérances.  Ils  réfolurent  de 
fe  fia  e  précéder  par  le  plus  petit  des 
trois  Bâtimens ,  qui  avanceroit  aufîî 
loin  qu'il  feroit  pofTible  ;  avec  ordre, 
s'il  rencontroit  des  bans  de  fable  ,  de 
fonder  toutes  iec.  profondeurs  ;  &  ,  ft 
la  rivière  fe  trouvoit  toujours  navi- 
gable ,  de  rerourner  incefTamment ,  de 
jetter  l'anci  e  ,  &  de  faire  connoître  le 
fucccs  de  ion  entreprife  par  desfignes. 
Il  ne  trouva  pas  moins  de  quatre  braf-  0nY  Cltrc» 
fes  ;  (ur  quoi ,  lorfqu'll  eut  donné  les 
avis  dont  on  étoit  convenu  ,  on  prit 
encore  la  réfokition  d'envoyer  avec 
hii  les  Chaloupes  bien  armées  avec 
nfti  uôions ,  que  fi  les  Nègres  les 
venoienr  attaquer,  la  Caravelle  &  les 
(  >npes  retournaient  fans  aucune 
difpute,  parce  qu'il  n'éroit  pas  que- 
stion Remployer  la  force  pour  une  en- 
trcptile  de  commerce  ,  &  qu'il  ne  fal- 


Cada 
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loit  rien  efpérer  que  de  la  civilité  & 
Mus™,      de  la  douceur. 

1455.  Les  Chaloupes  ayant  commencé  à 
c  j  remonter  la  rivière ,  trouvèrent  pen- 
pes  rencon-  dant  l'èfpace  de  deux  milles  douze  & 
trem  des  Né-  fejze  brafles  de  fond.  Elles  continue- 
éntênt,  rem  d'avancer,  &  les  deux  rives  leur 
parurent  toujours  extrêmement  rian- 
tes par  la  multitude  de  beaux  arbres 
dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s'ap- 
percevant  qu'elles  commençoient  à  fe 
courber ,  &  que  les  détours  devenoient 
fréquens  dans  les  terres ,  elles  ne  ju- 
gèrent point  à  propos  de  pénétrer  plus 
loin.  En  retournant  elles  apperçurent 
à  l'entrée  d'une  petite  rivière  qui  tom- 
boit  dans  la  grande  ,  trois  petites  Bar- 
ques que  les  Nègres  nomment  Alma- 
dies ,  compofées  d'une  feule  pièce  de 
bois  dans  la  forme  de  nos  Efquifs. 
Quoique  les  Voyageurs  fu fient  allez 
forts  pour  fe  défendre  ,  la  crainte  des 
flèches  empoifonnées ,  autant  que  les 
ordres  de  leurs  Chefs ,  leur  fît  pren- 
dre leurs  rames  avec  une  diligence 
extrême.  Ils  rejoignirent  la  Caravel- 
le ;  mais  n'ayant  pas  été  moins  pour- 
i'uivis  par  les  Nègres ,  ils  furent  fur- 
pris  en  arrivant  à  bord ,  de  ne  les  voir 
éloignés  d'eux  qu'à  la  portée  de  l'arc. 
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Ces  Barbares  étoient  au  nombre  de       c*da 
25  ou  trente.  Us  parurent  étonnés  à      MoSTO- 
leur  tour  d'un  fpcctacle  aufîi  nouveau      145  f  • 
pour  eux  que  celui  de  la  Caravel-    Etonncment 
le.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à  la  d«  Nègres, 
regarder;  mais  on  employa  inutile- 
ment toutes  fortes  de  fignes  &  d'invi- 
tations pour  les  faire  approcher.  En- 
fin ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant  à  trois  heures  du    Com',at  des 

.      '  ,         ,  ^  ,,  .    ,  trois  Cara- 

matin,  les  deux  Caravelles  qui  étoient  vc  es  contre 
demeurées  à  l'embouchure  ,  profite-  '-;  -N,-'àICS' 
rent  de  la  marée  &  d'un  petit  vent 
pour  entrer  dans  la  rivière  &  rejoin- 
dre leurs  Compagnons.  Elles  s'y  en- 
gagèrent l'une  à  la  fuite  de  l'autre» 
Mais  à  peine  curent -elles  remonté 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  milles  9 
qu'elles  fe  virent  fuivies  d'un  grand 
nombre  d'Almadies  ,  fans  pouvoir  ju- 
ger d'où  elles  venoient.  Elles  revin- 
rent de  bord ,  &  s'avancèrent  vers  les 
Nègres  ,  après  avoir  pris  foin  de  fc 
couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
à  les  défendre  contre  leurs  flèches  em- 
poifonnées.  Le  combat  paroifïbit  iné- 
vitable. Les  Almadies  le  trouvoient 
déjà  fous  la  proue  du  Vaifleau  de  Ca- 
da  Modo,  qui  étoit  le  plus  avancé  ;  & 
fk  divilant  en  deux  lignes,  elles  le  tin- 
rent dans  leur  centre.  Elles  étoient  au 
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c*ua  nombre  de  quinze  qui  portoient  envi- 
ron  cent  cinquante  Nègres,  tous  bien- 
M5  5«  faits  &  de  belle  taille.  Ils  avoient  des 
chemifes  blanches  de  coton ,  &  fur  la 
tête  une  forte  de  chapeau  blanc.,  rele- 
vé d'un  côté ,  avec  une  plume  qui  leur 
donnoit  l'air  fort  guerrier.  A  la  proue 
de  chaque  Almadie  un  Nègre  couvert 
d'une  targette  ronde  qui  fembloit  être 
du  cuir  ,  obfervoit  les  objets  &  les 
événemens.  Dans  la  Situation  où  ces 
Barbares  étoient  aux  deux  côtés  du 
-  VaiiTeau ,  ils  cefferent  de  ramer  ;  & 
tenant  leurs  rames  levées  ils  regar- 
doient  la  Caravelle  avec  admiration, 
lis  demeurèrent  ainfr  tranquilles  juf- 
qu'â  l'arrivée  des  deux  autres  Bâti- 
mens  qui  s'étoient  hâté  de  retourner 
à  la  vue  du  péril.  Lorfqn'ils  les  virent 
fort  proches  ,  ils  abandonnèrent  leurs 
rames  ;  &  fans  autre  préparation  ils 
fe  mirent  à  lancer  leurs  flèches.  Les 
trois  Caravelles  ne  firent  aucun  mou- 
vement ;  mais  elles  tirèrent  quatre 
coups  de  canon  ,  qui  rendirent  les  Né- 
irartHierfe  grès  comme  immobiles.  Ils  mirent 
tes cff.aye.  leurs  arcs  à  leurs  pieds  ;  &  jettant  les 
yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernières 
marques  de  frayeur  ,  ils  paroiflbient 
chercher  la  caule  d'un  bruit  fi  terrible. 
Cependant  s 'étant  raffurés,  lorfqu'ils 
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eurent  ceffé  de  l'entendre  ,   ils  repri-       c.^a 
rent  courage  ,  &  recommencèrent  à      m»sto. 
tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n'é-      145  5. 
toient  plus  qu'à  la  Jiitance  d'un  jet  de     ns  rcpren- 
pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  nent  couta- 
quclques  coups  darquebufe  ,  dont  le  ge* 
premier  perça  un  Nègre  au  milieu  de 
la  poitrine  ,  &  le  fît  tomber  mort.  Sa 
chute  effraya  les  autres  ;  mais  elle  ne 
les  empêcha  point  de  continuer  leur 
attaque.     On  leur  tua  beaucoup  de 
monde  fans  perdre  un  feul  homme  fur 
les  trois  Vaiffeaux. 

Cependant  lorfqu'ils  eurent  remar- 
que leur  perte  ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  tourner  tous  leurs  efforts  fur 
la  plus  petite  des  trois  Caravelles , 
qui  étoit  fort  mal  armée.  Cada  Modo 
jugea  de  leur  deffein  par  la  diverfité 
de  leurs  mouvemens.  Il  fit  avancer  la 
petite  Caravelle  entre  les  deux  au- 
tres. L'ordre  fut  donné  en  même  tems 
pour  une  décharge  générale  de  l'artil- 
lerie &  desarquebuies.  Quoiqu'on  prît 
encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  AI- 
madies  ,  le  bruit  &  l'agitation  même 
de  l'eau  cauferent  tant  d'épouvante 
aux  Nègres  ,  qu'ils  fe  retirèrent  en 
delordre.  Après  leur  départ  ,  on  lia  ,,s  fc«*ti- 
les  trois  Caravelles  cnlcmble;  &  par  rcrtc, 
le  moyen  d'une  feute  ancre  on  les  ren- 
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"~  Cam       dit  auffi  fermes  qu'un  VaifTeau  l'efi 
Mosto.       dans  le  plus  grand  calme. 
1455.         Cada  Mofto  chercha  l'occafion  pen- 
dant les  jours  fuivans ,  de  faire  con- 
noître  aux  Habitans  du  Pays  qu'on  ne 
penfoit  point  à  leur  nuire.   Les  Inter- 
prètes s'approchèrent  d'une  Almadie , 
rallièrent  les  Nègres  dans  leur  Lan- 
gue., &  leur  demandèrent  pourquoi  ils 
avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne 
defiroient  que  leur  amitié  ,  comme  ils 
s'étoient  procuré  celle  des  Nègres  du 
Sénégal,  &  qui  étant  venus  d'une  Ré- 
Efforts  des  o{on  fort  éloignée  avec  des  préfens 

Portugais  °  ,      .  a  i      n     *     i      rt 

pour  (e  lier     pour  eux  de  la  part  du  Roi  de  Portu- 
avec  eux.       gai  9  n'afpiroient  qu'à  d'heureufes  con- 
ditions de  paix  &  de  commerce.  Ils  les 
prièrent  de  leur  apprendre  du  moins 

3uel  étoit  le  nom  de  leur  Pays  &  celui 
e  leur  rivière  ;  &  les  invitant  à  venir 
prendre  fur  les  trois  Vaiffeaux  toutes 
les  marchandifes  qui  pourroient  leur 
plaire  ,  ils  les  arTurcrent  qu'on  ne  leur 
demanderait  en  échange  qu'une  pe- 
tite partie  de  leur  propres  commodi- 
tés, ou  rien  même ,  s'ils  nefc  croyaient 
obligés  do  rien  donner  en  recevant 
beaucoup, 
ils  rejettent       A  toutes  ces  inftanecs  les  Nègres  ré- 
ia  paix&ie    pondirent  qu'ils  avoient  entendu  par* 
1er  des  Blancs  &  de  leur  arrivée  au 
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Sénégal  ;  qu'il  falloit  être  bien  mé-  cTdÂ 
chant  pour  former  avec  eux  quelque  MosTJ« 
amitié,  puifqu'on  n'ignoroit  pas  que  1455* 
leur  nourriture  étoit  la  chair  humai- 
ne ,  &  qu'ils  n'achetoient  des  Nègres 
que  pour  les  dévorer  :  que  pour  eux  , 
ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec 
des  gens  fi  cruels  :  qu'ils  s'efforceroient 
de  les  tuer ,  &  qu'ils  feroient  prêtent 
de  leurs  dépouilles  à  leur  Prince  qui 
faifbit  fon  fejour  à  trois  journées  de 
la  mer  :  que  leur  Pays  fe  nommoit 
G  ambra  (4:  )  ,  &  leur  rivière  d'un  au- 
tre nom  dont  l'Auteur  ne  put  fe  fou- 
venir.  Pendant  cette  conférence ,  le 
vent  devint  fi  favorable  ,  que  les  trois 
Caravelles  en  profitèrent  pour  s'a- 
vancer vers  les  Nègres.  Mais  ils  pri- 
rent la  fuite  à  cette  vue  ;  &  telle  fut 
la  fin  d'une  guerre  pour  laquelle  Cada 
Mofto  avoit  beaucoup  plus  d'éloigne- 
ment  qu'eux. 

Les  Commandans  des  trois  Cara-     Retour  de* 
vcllcs  n'en  réfolurent  pas  moins  de  vcUcs.Car*" 
remonter  la  rivière  l'cipace  de  cent 


:i  parcît  ici  fjrc  le  Jo'  fondit  q  'il  n'a  jamais 

«.c  Hjys  clt  entendu  le*  Habitant  nom> 

:  &  11  <n  (',  imbia,  me  autrement  leur  rivic- 

eomme    p'ufi  urs    Jiiilo-  reque  Gi  ou  h  ,  <-\w  fijjni- 

;  Ce  n'e/t  de  rivière  lijns  leurLaa- 

■   '    de»   I  '■     ui  ci'dcflbiM  Liv. 

.  t  vu. 
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Cada       milles ,  dans  l'efpérance  de  rencontrer 
Mosto.      ^es  peupies  mieux  difpofés.   Mais  ils 
1455*     trouvèrent  de  la  réfiftance  dans  leurs 
Matelots  qui,  dans  l'impatience  de  re- 
tourner en  Europe  f  déclarèrent  ou- 
vertement  qu'ils   n'iroient  pas   plus 
loin.   Cada  Mofto  &  les  autres  Chefs 
fe  défiant  de  leur  autorité  ,  prirent  le 
parti  de  mettre  le  lendemain  à  la  voi- 
le pour  retourner  au  Cap  Verd. 
©bfervatio-  s       Pendant  le  féjour  qu'ils  avoient  fait 
^ues>  dans  la  rivière,  îlsn  avoient  vu  qu  une 

fois  l'étoile  du  Nord  &  fort  bas  à  l'Ho- 
rizon ;  car  l'ayant  obfervée  dans  un 
tems  fort  clair,  elle  ne  paroiffoit  que 
de  la  hauteur  d'une  lance  au-deflus 
de  la  mer.  Ils  obferverent  au  m"  pref- 
qu'à  la  même  élévation  fix  étoiles  fort 
grandes  &  fort  brillantes  ,  qui  fe  pré- 
fentoient  au  Sud  fous  cette  figure , 

*  &  qu'ils  prirent  pour  le  Chariot. 
****  Mais  n'ayant  point  encore  per- 

*  du  de  vue  l'étoile  du  Nord  ,  ils 
ne  pouvoient  efpérer  de  voir  mieux 
cette  conftellation.  Dans  le  même  en- 
droit ils  trouvèrent  que  le  premier  de 
Juillet  la  longueur  de  la  nuit  étoit 
d'onze  heures  &  demie  ,  &  celle  du 
jour  à  proportion.  Le  climat  cil  ex- 
ccfïivenicnt  chaud.  On  affina  l'Auteur 
que  dans  l'intérieur  des  terres  la  pluie 


M  O  =:  T  o . 
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ïiême  eft  d'une  chaleur  extrême.  Ce-  ci 
rendant  l'air  devient  quelquefois  plus 
tempéré  ;  &  le  tems  où  cette  diminu-  145  ç. 
tion  arrive  ,  porte  le  nom  d'hyver.  Il  cbaLurda 
ommence  au  mois  de  Juillet  par  des  climat« 
pluies  qui  continuent  jufqu'au  mois 
d'Octobre ,  &  qui  tombent  tous  les 
jours  vers  midi.  Lorfqu'il  s'élève  des 
nuées  au  Nord-Eft  par  EU ,  ou  à  l'Eft- 
Sud-Eft ,  les  pluies  font  accompagnées 
de  violens  tonnerres.  C'efl  néanmoins 
dans  cette  faifon  que  les  Nègres  com- 
mencent à  planter  &  à  femer ,  comme 
ceux  du  Sénégal.  Leurs  vivres  font  le 
millet,  les  légumes  &  les  racines,  la 
chair  de  chèvre,  &  le  lait.  Ils  ont  des 
crépufcules  fort  courts  ;  car  il  ne  fe 
pafle  pas  plus  d'un  quart-d'heure  en- 
tre les  ténèbres  &  le  lever  du  Soleil.  Apparences 
Dans  ce  petit  intervalle  le  Ciel  paroît 
troublé,  comme  s'il  étoit  obfcurci  par 
une  fumée  épaifTe.  Cada  Modo  s'ima- 
gine que  cette  fubite  apparition  du  So- 
leil vient  de  ce  que  le  Pays  eft  fort  bas 
&  fans  montagnes. 
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CHAPITRE    III. 

Second  Voyage  d'Aluife  da  Cada  Mojla 

en  1456,  &  découverte  des  IJles 

du  Cap  Ve,rd* 


Caba  A  barbarie  des  Nègres  deGambra 

11. -voyage.  ■    '  &  la  révolte  des  Matelots  Portu- 

,  gais  rf ayant  pas  laiffé  le  tems  à  Cada 

4>  *  Mofto  de  connoître  parfaitement  le 

u^ï lï  Pays  ■>  il  s'affocia  l'année  fuivante  avec 

lccond  voy.»  J     '      ...  ^,  ,  ... 

ge  de  Cada     le  Gentilhomme  Génois  qu  il   avoit 
Mafia.         rencontré ,  pour  recommencer  le  mê- 
me voyage.  Leur  projet  fut  fi  agréa-g 
ble  au  Prince  Henri ,  qu'il  les  fît  ac4 
compagner  d'une  troifiéme  Caravelle  ' 
équipée  en  fon  nom.  Les  trois  Bâti- 
mens  partirent  de  Lagos  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai.  Un  vent  fa- 
vorable les  porta  dans  peu  de  jours 
aux  Canaries  ;  &  fans  s'y  arrêter ,  ils 
continuèrent  leur  courfe  avec  la  mê- 
me faveur  du  Ciel  jufqu'à  la  vue  du 
Cap  Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  mer 
pendant  toute  la  nuit  fuivante  ,  ils  fu-< 
Tcmpêtcqui  rent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  , 
lui  fait  de-      par  un  orage  du  Sud-Oueft,  qui  les 

couvrir    les       s~  v    n^-v        n  »T        1  1 

ides  du  Cap   nt  porter  a  1  Ouelt  par  Nord  pendant 
Vcrd-  trois  jours  &  deux  nuits,  pour  céder 
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à  la  violence  des  vagues  ,  plutôt  que       c.Dv 
de  retourner  en  arrière.  Le  troifieme      Most*. 
jour  ils  découvrirent  la  terre  avec  une  '>a*c* 

joie  extrême  de  la  trouver  dans  un  145^» 
lieu  où  ils  s'en  croyoient  fort  éloignés. 
Deux  hommes  qu'ils  firent  monter  au 
perroquet,  ayant  reconnu  clairement 
deux  grandes  Mes ,  la  fatisfa&ion  fut 
d'airant  plus  vive  fur  les  trois  Vaif- 
feaux,  que  tout  le  monde  fe  perfuada 
qu'elles  étoient  ignorées  des  Euro- 
péens. Comme  on  les  crut  inhabitées  , 
&  que  les  Chefs  n'afpiroient  qu'à  trou- 
ver l'occaiion  de  s'enrichir ,  ils  oubliè- 
rent la  Gambra  pour  faifn-  ce  que  la  for- 
tune leur  préfentoit.  Ils  cherchèrent  un 
ancrage  commode  autour  de  l'une  des 
deux  Mes  ;  &  l'ayant  trouvé  ,  ils  dé- 
pêchèrent au  rivage  une  Chaloupe 
bien  armée. 

Quelques  Matelots  qui  prirent  ter-  dtnJ  lac  ""_ 
re,  rapportèrent  qu'après  avoir  pouf-  miete,&  la 
fé  affez  loin  leurs  recherches  ,  ils  n'a-  l 
voient  découvert  aucune  marque  d'ha- 
bitation. Le  jour  fuivant,  Cada  Mollo, 
pour  éclaircir  tous  les  doutes  ,  fit  i\c(- 
cendre  10  hommes  armés  de  tulils  & 
d'arbalètes ,  avec  ordre  de  fc  rendre  au 
ibimnet  d'une  montagne  qui  paroiflbit 
fort  élevée,  &  d'obierver  de  là  non- 
iéulemcnt  û  TMc  étoit  habitée,  maiu 


te. 
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cad.v       s'il  n'y  en  a  voit  pas  d'autres  à  la  por- 

i  LVoyiga.  ^e  ^e  ^a  yûe.  ^s  ne  virent  point  d'Ha- 
.       bitans  ;  mais  ils  trouvèrent  un  prodi- 
45   *      gieux  nombre  de  pigeons  qui  fe  laif- 
foient  prendre  à  la  main  ,  &  dont  ils 
apportèrent  leur    charge  aux  Vaif- 
feaux.  De  la  montagne  ils  avoient  dé- 
couvert trois  autres  Mes ,  dont  l'une 
Ses  gens  en  ^toit  fous  le  vent  vers  le  Nord ,  &  les 

découvrent         ,  „      .    .  ,  '  ^ 

d'autres.  deux  autres  au  Sud  dans  leur  route  a 
la  vue  l'une  de  l'autre.  Ils  avoient  cru 
découvrir  encore  à  l'Oueft  quelque 
chofe  qui  reflembloit  à  des  Ifles ,  mais 
dans  un  fi  grand  éloignement  ,  qu'ils 
n'avoient  pu  les  diftinguer.  Cada  Mo- 
ûo  fut  peu  tenté  de  s'y  rendre  ;  parce 
que  les  jugeant  defertes ,  comme  celle 
où  les  Caravelles  avoient  abordé ,  il 
craignit  d'employer  inutilement  une 
faifon  précieufe.  Mais  il  eut  l'honneur 
d'en  avoir  découvert  quatre.  Ceux 
que  cette  nouvelle  y  conduifit  après 
lui  (42)  en  trouvèrent  dix  de  différen- 
tes grandeurs  ,  habitées  feulement  par 
des  pigeons  &  d'autres  oifeaux.  Les 
trois  Caravelles  levèrent  l'ancre  pour 

(4*'    Cet    endroit   fit  d'Antoincde  No'.icni46î. 

eonnoître  que  la  Relation  II  cit  furprenant  que  Paria 

de  Ca^a  Moflo  iiit  (.onipo-  n'ait   pas   parle'   de   Cada 

fée  quelq!  c'  années  iprès  Mofto  ,  à  qui  l'honneur  de 

(<U1  Voyage    &qu\lk-fjit  cette    découverte    appar- 

iti  allufion  à  la  de-couverte  tient  proprement. 

s'approcher 


des  Voyages,  Liv .  V.  409 

s'approcher  des  deux  qu'on  ne  voyoit       cTôT" 
point  encore  du  fommet  des  mâts.  EU   ,  u»;™- 

\         r     r  l-         a  a      '  l-   Voyage» 

les  le  firent  bientôt  appercevoir;  & 
l'une  paroiflant  couverte  d'arbres  ,  on  !4!>6» 
chercha  le  moyen  d'y  aborder.  Le  ha-  RafraîchifTe- 
zard  rit  découvrir  l'embouchure  d'une  JJJwSm 
liviere.  Comme  l'eau  manquoit  fur  la  la  féconde. 
Flotte  ,  on  y  mouilla  pour  renouvel- 
ler  la  provifion.  Plufieurs  Matelots  , 
qui  remontèrent  afTez  loin  dans  la 
Chaloupe  ,  appcrçurent  des  lacs  cou- 
verts de  fort  beau  Tel,  dont  ils  appor- 
tèrent une  grande  quantité  fur  leur 
bord.  L'eau  de  la  rivière  ne  leur  pa- 
rut pas  moins  bonne.  Ils  y  trouvèrent 
une  multitude  de  tortues  ,  dont  plu- 
fieurs avoient  l'écaillé  de  la  grandeur 
d'une  targette.  Ils  en  prirent  un  grand 
nombre  que  les  Cuifiniers  de  la  Flotte 
préparèrent  diverfement  ,  comme  ils 
aVOient  déjà  fait  au  Golte  d'Arguim  , 
011  les  tortues  font  dans  la  menu  abon- 
dance ,  mais  beaucoup  plus  petites. 
La  curiofité  en  ayant  fait  gourer  à 
l'Auteur  ;  il  les  trouva  d'aufTi  b  }n  goût 
que  le  veau,&  d'une  odeur  excellente. 
On  prit  le  parti  d'en  falcr  une  bonne 
quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cad  a  Mofto  lit  pâchfr  d'autres  Poif-  Ri.jcreeor»» 
■fons  dont  l'abondance  lui   parut  fur-   inodc' 
prenante  ;   &    fans  en  connoître  les 
Tome  II.  S 
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noms  ,  on  en  mangea  beaucoup ,  avec 
ii^vJya'ge.  autant  d'admiration  pour  leur  grof- 
feur  que  pour  leur  bonté.  L'embou- 
45   •      chure  de  la  rivière   efr.  large  d'une 
portée  d'arc.  Son  lit  peut  recevoir  un 
Bâtiment  de  cent  cinquante  tonneaux. 
La  flotte  y  paffa  deux  jours  à  fe  ra- 
fraîchir ,  &  n'en  partit  qu'avec  d'ex- 
cellentes provifions ,  entre  lefquelles 
il  faut  compter  un  nombre  incroya- 
nt3 >  Mofto  ble  de  Pigeons  gras.  Cada  Modo  nom- 
ifles  du  Cap"  ma  ^a  première  de  ces  Mes  ,  Buena  Vif- 
verd Bucna    ta,  comme  la  première  fur  laquelle 
Jago.  i3  vue  etolt  tombée  a  la  nn  de  la  .tem- 

pête ;  &  l'autre  S.  Jago  ,  parce  qu'il 
étoit  parti  de  Lagos ,  le  jour  de  Saint 
Jacques  &  de  Saint  Philippe. 

Il  remit  à  la  voile  pour  s'approcher 
du  Cap-Verd  ;  &  tombant  à  la  vue 
de  la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spe- 
degar ,  il  ne  ceffa  pas  plus  de  fuivre 
les  Côtes  jufqu'aux  deux  Palmes ,  lieu 
fitué  entre  le  Cap-Verd  &  la  rivière 
du  Sénégal.  Il  connoifTbit  ii  bien  cette 
mer  que  dès  le  jour  fuivant  il  doubla 
11  arrive  à  ia  ie  Cap.  Il  continua  de  s'avancer  fans 
Gamr.rj,  &    obllacle  jufqu'à  la  rivière  de  G;im- 
^ remonte.     kra  ?  dans  laquelle  il  ne  fît  pas  diffi- 
culté de  s'engager  auili-tôt.  Quelques 
Nègres  qu'il  rencontra  dans  leurs  Al- 
jmadies  n'eurent  pas  la  hardieffe  île 


Mo>i  a 
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s'approcher  de  la  Flotte.  On  remonta, 
la  fonde  à  la  main ,  l'efpace  d'envi- 
ron dix  milles  ,  jufqu'à  la  vue  d'une 
Ifle  dont  on  s'approcha  pour  y  jetter  I45^» 
l'ancre.  Un  Matelot  de  la  Flotte  ,  qui 
fe  nommoit  André ,  étant  mort  le  mô- 
me jour,  il  y  fut  enterré;  &  comme 
il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons  ,  ils 
donnèrent  à  cette  Ifle  le  nom  de  Saint 
André,  qu'elle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  riviè- 
re de  Gambra  ,  fans  faire  beaucoup 
d'attention  à  quelques  Almadies,  qui 
fuivoient  de  loin  les  aravelles.  Ce- 
pendant Cada  Vlofto  mit  dans  fa  Cha- 
loupe quelques-uns  de  fes  Interprètes,  Ses  inter 
pour  tenter  les  Néeres  par  de  non-  P"1»*»- 

r  ...  ni  re.ii  les  Ne- 

vclles  invitations.  On  leur  fit  voir  gre». 
quantité  de  colifichets.  On  les  leur 
ofF  it.  On  leur  répéta  mille  fois  qu'ils 
pouvoient  s'approcher  fans  crainte  , 
&  qu'ils  ne  dévoient  attendre  que  des 
bienfaits  &  des  careiTes  d'une  troupe 
d'étrangers  qui  leur  refïcmbloient  auf- 
ï\  peu  par  la  férocité  que  par  la  cou- 
leur. Enfin  ,  furmontant  leur  défian- 
ce ,  ils  s'avancèrent  par  degrés  ;  & 
deux  d'entr'eux  ,  qui  entendoient  par- 
faitement le  langage  des  Interprètes  , 
montèrent  fur  le  Va  i  il  eau  de  Cada 
Mofto.   Us  marquèrent  beaucoup  de 

Sij 
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furprife  en  yoyant  l'intérieur  de  la 
Caravelle  ,  avec  toutes  les  voiles  & 
tous  fes  agrets.  Ils  ne  parurent  pas 
moins  étonnés  de  la  couleur  &  de  l'ha- 
billement des  Etrangers. 

On  leur  fit  beaucoup  de  civilités  , 
&  l'on  y  joignit  plufieurs  petits  pré- 
fens  ,  dont  ils  parurent  extrêmement 
fatistaits.  Cada  Mofto  leur  demanda  le 
nom  de  leur  Pays  &  celui  de  leur  Prin- 
Tnfbrma-  ce.  Ils  répondirent  que  le  Paysfe  nom- 
mons qu'<  n  n-i0;t  Gambra  ,  &  leur  Prince  Forofan- 
go/i  ;  que  (a  refiJence  etoit  entre  le 
Sud&  le  Sud-Oueft  à  neuf  ou  dix  jour- 
nées de  diftance  ;  qu'il  étoit  tributaire 
du  Roi  de  Melli,  le  plus  grand  Prince 
des  Nègres  :  mais  que  des  deux  côtés 
de  la  rivière  il  y  avoit  quantité  d'au- 
tres Seigneurs  dont  la  demeure  étoit 
moins  éloignée  ;  &  que  fi  Cada  Mofto 
fouhaitoit  d'en  être  connu  ,  ils  lui  en 
feroient  voir  un  qui  fe  nommoit  Bat- 
timanja.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue  , 
que  redoublant  les  careffes  on  garda 
les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle  , 
en  continuant  de  remonter  fuivant 
leur  direction.  Enfin  l'on  arriva  près 
du  lieu  ou  Battimanfa  faifoit  fa  réfi- 
dence  ;  &  fuivant  le  calcul  de  l'Au- 
teur, ce  ne  pouvoit  être  à  moins  de 
(quarante  milles  de  l'embouchure. 


C  ah*. 
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Il  faut  obferver  qu'on  n'avoit  pas 
cefTé  de  remonter  à  l'Eft  ,  quoiqu'on 
eût  rencontré  plufieurs  autres  rivières 
qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.      I45"« 
Dans  le  lieu  oii  l'on  étoit  arrivé  ,  fa 
largeur  n'étoit  plus  que  d 'un  mille.  On 
y  jetta  l'ancre  ;  &  Cada  Modo  députa    cada  Mofto 
au  Prince  ,  avec  les  deux  Néeres,  un  i*Pote*u  . 
de  les  Interoretes  ,  qu  il  chargea  de  mania. 
quelques  préfens.  II  leur  donna  ordre 
aum*  de  déclarer  à  Battimanfa  qu'un 
Roi  Chrétien  ,  qui  fe  nommoit  le  Roi 
de  Portugal ,  avoit  envoyé  de  l'extré- 
mité du  monde  quelques-uns  de  (es 
Sujets  pour  lui  offrir  fon  amitié  ,  &  des 
richefles  inconnues  aux  Afriquains  , 
que    le    Ciel    avoit    accordées     aux 
Royaumes  de  l'Europe. 

Aufîi-tot  que  les  MeHageTS  eurent 
expliqué  leur  commillion  à  Battiman- 
f.i  ,  il  envoya  quelques  Nègres  à  la     TraJti  d* 
Caravelle.  On  hr  avec  eux  un  traite   Nègres  de 
d'amitié,  &  divers  échanges  pour  de  ^;,-:a- 
l'or  &  des  Efclavcs.  Mais  la  quantité 
d'or  n'approchoit  pas  des  cfpéranccs 
qu'on  avoit  conçues  fur  le  récit  des 
Peuples  du  Sénégal  ,   qui  étant   fort 
pauvres  avoîe  It  une  haute  idée  des 
richeflesde  leurs  voiiins. D'ailleurs  les 
Nègres  de  Gambra  n'eilimoient  pas 
moins  leur  or  que  les  Portugais.  Ce- 

b  iij 
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pendant  ils  marquèrent  auffi  tant  de 
goût  pour  les  bagatelles  de  l'Europe , 
que  les  échanges  furent  affez  avanta- 
14)°»  geux.  Pendant  onze  jours  que  les  Ca- 
ravelles demeurèrent  à  l'ancre,  il  y 
vint  des  deux  côtés  de  la  rivière  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  les 
uns  attirés  par  la  curiofité  ,  d'autres 
pour  vendre  leurs  marchandifes,  en- 
tre lefqu  elles  il  fe  trou  voit  toujours 
quelques  anneaux  d'or.  Ils  apportaient 
du  coton  cru  &  travaillé.  La  plupart 
des  pièces  étoient  blanches,  quelques- 
unes  rayées  de  bleu  ,  de  rouge  &  de 
blanc.  Ils  avoient  auffi  de  la  civette 
&  des  peaux  de  l'animal  du  même 
nom  ;  de  gros  finges  &  de  petits  qu'ils 
donnoient  à  fort  bon  marché  ,  c'eft- 
à-dire  pour  la  valeur  de  neuf  ou  dix 
cormierce  liards.  L'once  de  civette  ne  revenoit 
avantageux.  pas  à  plus  de  neuf  ou  dix  fous.  Ils  ne 
la  vendoient  point  au  poids ,  mais  à 
la  quantité.  D'autres  apportèrent  des 
fruits  ,  fur-tout  des  dattes  fauvages 
que  les  Matelots  mangeoient  avide- 
ment ,  quoiqu'ils  les  trouvafTent  in- 
férieures à  celles  de  l'Europe  &  d'un 
goût  fort  différent.  Cada  Mofto  n'y 
voulut  pas  toucher  par  ménagement 
pour  fa  fanté. 

Les  Caravelles  étoient  continuel- 
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lement  remplies  d'une  multitude  de  c7dÂ~~ 

Nègres  qui  ne  le  reffembloient  ni  par  ,  ^\)zo' 

la  figure  ni  par  le  langage,   lis  arri-  ^ 

voient  &  s'en  retournoient  librement  45    • 

dans  leurs  Almadies ,  hommes  &  fem-  Cunofité 

\  r  r    des  Nègres. 

mes  ,  avec  autant  de  confiance  que  n 
l'on  s'étoit  connu  depuis  long-tems. 
Ils  n'ont  pas  d'autre  infiniment  que 
leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur 
ufage  eff.  de  ramer  debout  lans  tenir 
les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la 
Barque.  Elles  font  de  la  forme  d'une 
demi-lance  ,  longues  de  fept  ou  huit 
pieds ,  avec  une  planche  ronde  de  la 
grandeur  d'une  aftiette  ,  qui  ell  atta- 
chée à  l'extrémité.  Ils  s'en  fervent 
fort  adroitement  au  long  des  Côtes  & 
dans  leurs  rivières  ;  mais  la  crainte 
d'être  pris  par  leurs  voifins  &  vendus 
pour  l'clclavage  ,  ne  leur  permet 
gueres  de  le  hazarder  trop  loin  dans 
la  mer. 

Cada  Moftos'étant  apperçu  que  la 
fièvre  commençoit  à  fe  répandre  en- 
tre (es  gens  ,  fît  confentir  les  autres 
Chefs  à  regagner  l'embouchure  du 
fleuve.  Les  loins  qu'il  avoit  donnes 
au  commerce  ,  ne  l'avoicnt  point  em- 
pêché défaire  (es  obfervations  furies 
llfàgei  du  Pays.  Il  avoit  remarqué  que  Lear  RHï- 
l.i  Keligion  des  Nègres  de  la  Gambia  *  icu,s 

S  iiij 
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capa       confïfte   en   diverfes  fortes   d'idolâ- 

m.jsto.      tries.  Ils  reconnoiffent  un  Dieu  ;  mais 

ils  font  livrés  à  toutes  les  fuperûitions 

45  de  la  forcellerie.  On  voit  parmi  eux 
quelques  Mahométans  qui  n'ont  pas 
néanmoins  d'habitation  fixe  ,  &  qui 
portent  leur  commerce  dans  d'autres 
Contrées,  fans  que  les  gens  du  Pays 
connoiffent  leurs  marches  &  leurs  di- 
verfes relations.  Il  y  a  peu  de  diffé- 
rence pour  les  alimens  entre  les  Nè- 
gres de  la  Gambra  &  ceux  du  Séné- 
gal. Mais  ils  mangent  de  la  chair  de 
chiens ,  ufage  que  l'Auteur  n'a  vu  dans 
aucun  autre  lieu.  Leur  habillement 
eft  de  toile  de  coton  qu'ils  ont  en  abon- 
dance ;  ce  qui  elï  caufe  fans  doute 
qu'ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au  Sé- 

ufare  <!es  negal ,  où  le  coton  efî  plus  rare.  Les 
femmes,  femmes  font  vêtues  comme  les  hom- 
mes ;  mais  elles  prennent  plaifir  dans 
leur  jeunette  à  le  faire  fur  les  bras  , 
fur  le  cou  &  fur  la  poitrine ,  différentes 
figures  avec  la  pointe  d'une  aiguille 
chaude.  La  chaleur  du  climat  eft  ex- 
trême, &  ne  fait  qu'augmenter  à  me- 
fure  qu'on  avance  vers  le  Sud.  Cada 
Mofto  le  trouva  beaucoup  plus  chaud 
fur  la  rivière  qu'au  rivage  de  la  mer  , 
parce  que  la  grande  quantité  d'arbres 
qui  couvrent  les  bords  ,  y  tient  l'air 
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renfermé.  Il  en  vit  un  d'une  groffeur       cTôl 
prodigieufe  près  d'une  ibnrce   d'eau      mosto. 

r  P    -    1  \     1  »/  1  r  •  r    •  II-     Voyjge. 

fort  fraîche  ou  les  Matelots  faitoient 
leur  provifion.  Ayant  pris  la  peine  de      J45^# 
le  mefurer ,  il  lui  trouva  dix-fept  cou-    Groflèurda 
dées  de  tour.    L'arbre  étoit    creux  ;  arbrcs" 
mais  Ton  feuillage  n'en  étoit  pas  moins 
verd  ,  &  fes  branches  répandoient  une 
ombre  immenfe.  Il  s'en  trouve  néan- 
moins de  plus  grands  encore  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  que  le  Pays  eil  fort  fer- 
tile.  Auflî  eit-il  arroié  par  un  grand 
nombre  de  ruiiTeaux. 

-*I1  eft  rempli  d'éléphans  ;  mais  les     MoHimde 
Nègres  n'ont  encore  pu  trouver  l'art       ePbaa$t 
de  les  apprivoifer.   Pendant  que  les 
Caravelles   étoient  à  l'ancre  dans  le 
fleuve  ,  trois  étéphans  fortis  des  bois 
voifinsvinrent  fe  promener  fur  le  bord 
de  l'eau.  On  y  envoya  anfli-tôt  la  Cha- 
loupe avec  quelques  gens  armé  -  ;  mais 
à  leur  approche  les  elephans  rentrè- 
rent dans  l'épaifleur  du  bois.  Ce  font 
les  feuls  que  l'Auteur  ait  vus  vivans. 
(43)  Gnumi  Mania  , Seigneur  Nègre, 
lui  en  fit  voir  un  jeune  ,  mais  mort. 
Il  Pavoit  tué  dans  les  bois  après  une      Chaflê  de 
chatte  de  deux  jours.  Les  Nègres  n'ont  «■  ******* 

1       I'   iouSeign  or,  Ii  ipp:llc 
a  Langui     .  1  .  la  Langue 

«lu  l'ays ,  Manfa   figni/îc    de  M- 
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g*d.\        pour  armes  dans  ces  chaffes  que  leurs 

i  i^voTaîr.  arcs  ^  ^es  zagayes  empoifonnées. 
r  '  Leur  méthode  eft  de  le  placer  derrière 
45 J*  les  arbres  &  quelquefois  au  Commet. 
Ils  paffent  d'un  arbre  à  l'autre  en 
pouriuivant  l'éléphant  qui  de  la  grof- 
ieur  dont  il  eft ,  reçoit  plufieurs  blef- 
f ure s  avant  que  de  pouvoir  (e  tourner 
&  faire  quelque  réfiftance.  Il  n'y  a 
pas  d'homme  qui  ofât  l'attaquer  en 
pleine  campagne,  ni  qui  pût  efpérer 
de  lui  échapper  par  la  fuite.  Mais  cet 
animal  eft  naturellement  fi  doux,  qu'il 
ne  fait  jamais  de  mal ,  s'il  n'eft  offenfé. 
Les  dents  de  celui  que  l'Auteur  avoit 
vu  mort ,  n'avoient  pas  plus  de  trois 
paumes  de  long  ;  ce  qui  marquoit 
aiTez  qu'il  étoit  fort  jeune ,  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  lon- 
gues de  dix  &  douze  paumes.  Jeune 
comme  il  étoit ,  il  avoit  autant  de 
chair  que  cinq  ou  fîx  bœufs  enfemble. 
Le  Seigneur  Nègre  fit.  prélent  à  Cada 
Mofto  de  la  meilleure  partie,  &  don- 
na le  refte  à  fes  Chafleurs.  Cada  Mo- 
lio  apprenant  qu'elle  pou  voit  le  man- 
ger, en  fit  rôtir  &  bouillir  quelques 
morceaux,  pour  fe  mettre  en  droit  de 
raconter  dans  fon  Pays  qu'il  avoit  fait 
ion  diner  de  la  chair  d'un  animal  qu'on 
■  .    ait  jamais  VÎu  Mais  il  la  trouva 
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fort  dure  &  d'un  goût  défagréable  ;  ce  c7d7~" ' 
qui  ne  l'empêcha  point  d'en  faire  faler  Mosto. 
une  panie  dont  il  fit  préfent  au  Prince 
Henri  à  ion  retour.  Il  oblerve  que  l'é-  I45"* 
léphant  a  le  pied  rond  comme  les  che- 
vaux ,  mais  fans  fabot ,  &  qu'à  la  place 
il  a  reçu  de  la  nature  une  peau  noire , 
dure  &  fort  épaifTc  ,  avec  cinq  gros  du- 
rillons fur  le  devant  qui  ont  la  forme 
d'autant  de  têtes  de  clous.  Le  pied  du 
jeune  éléphant  avoit  une  p;uime  de 
diamètre.  Gnumi  Manfa  fit  préfent  à 
CadaMofto  d'un  autre  pied  d'éléphant 
qui  avoit  trois  paumes  &  un  pouce  de 
largeur ,  avec  une  dent  longue  de  dou- 
ze paumes.  L'Auteur  porta  l'un  &  l'au- 
tre au  Prince  Henri  qui  les  envoya  peu 
de  tems  après  à  la  DuchciTe  de  Bour- 
gogne, comme  une  curiofité  des  plus 
rares. 

La  rivière  de  Gambra  &  toutes  les      Serpcns  k 
eaux  de  la  même  Côte  ont  un  crand  •11,rtsam- 
nombre  de  cesljrpcnsquiie  nomment 
Calkatrici,  &  d'autres  animaux  qui  ne 
font  pas  moins  redoutables.  On  y  voit 

quantité  de  chevaux  marins, animaux      Cfien« 

1  •  1  •  •       /y      1  ,  1  marins  & 

amphibies  qui  reilemblent  beaucoup   iCur  ligure. 

à  la  vache  marine  [ls  om  le  corps  auf- 

figros  qu'une  vache  de  terre  ,  mais  les 

I  ambei  irtes  &  le  pied  fourchu , 

1  a  tête  ■  mine  le  cheval ,  &  deux 

Svj 
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Cada  dents  monftrueufes  qui  s'avancent 
t  rMw!»^  comme  celles  du  Sanglier.  L'Auteur 
en  a  vu  de  aeux  paumes  &  demie  de 
I450,  longueur.  Cet  animal  fort  de  l'eau 
pour  fe  promener  fur  la  rive  ,  &  mar- 
che à  la  manière  des  quadrupèdes.  Ca- 
da Mofto  fe  vante  qu'aucun  Chrétien 
n'en  avoit  vu  avant  lui ,  excepté  peut- 
être  dans  le  Nil.  Il  vit  aulîi  des  chau- 
ve-fouris  ou  plutôt  des  chouettes  lon- 
gues de  trois  paumes ,  &  quantité  d'au- 
tres oifeaux  tort  différens  des  nôtres  , 
mais  prefque  tous  fort  bons  à  manger. 
En  quittant  le  Pays  du  Prince  Bat- 
timanfa  ,  les  trois  Caravelles  mirent 
peu  de  jours  à  defcendre  la  rivière. 
Elles  emportoient  alTez  de  richeffes 
pour  leur  fervir  de  motif  à  s'avancer 
plus  loin  au  long  des  Côtes;  &  per- 
fonne  ne  marqua  d  eloignement  pour 
cette  entreprise.  Cependant  comme  le 
cours  de  la  Gambra  les  emportoit  fort 
loin  au-delà  de  fon  embouchure,  & 
que  la  terre  d'ailleurs  s'avançoit  au 
Sud-Sud-Oueft  jufqu'à  une  certaine 
CadaMoft)  pointe  qu'on  prit  pour  un  Cap,  Cada 
fuîweks  Le-  Modo  jugea  qu'il  falloit  gagrrer  le  lar- 
tes  ct'Afri-  gC  à  l'Oueft.  Mais  en  s'approchant  de 
la  pointe  ,  on  s'apperçut  que  ce  n'étoit 
point  un  Cap  ,  6V  pic  de  l'autre  côté 
le  rivage  étoit  fort  droit  &.  fort  uni. 
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On  ne  fut  pas  moins  obligé  de  s'en  c~i7T 
éloigner  à  quelque  diftance,  parceque  ,  ^y'J0 
le  battement  des  vagues  fît  connoitre 
qu'il  y  avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à  !45" 
plufieurs  milles  dans  la  mer;  &  l'on  mit 
deux  hommes  l'un  à  la  proue  ,  l'autre 
au  perroquet ,  pour  découvrir  les  dan- 
gers dont  on  fe  croyoit  menacé.  A  ces 
précautions  on  ajouta  celle  de  n'avan- 
cer qu'à  la  lumière  du  jour,  &  de  jet- 
ter  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit.  Pour 
éviter  toute  ombre  de  difpute ,  les  Ca- 
ravelles tiroient  chaque  jour  au  fort 
laquelle  des  trois  feroit  l'avant-garde. 
On  fuivit  cette  méthode  pendant  deux 
jours  ,  en  fe  tenant  fans  ce  fie  à  la  vue 
de  la  Côte.  Letroifiéme,  on  découvrit 
l'embouchure  d'une  rivière  qui  avoit 
un  demi-mille  de  largeur  ;  &  vers  le 
foir  ,  on  vit  un  petit  Golfe  qu'on  prit 
pour  une  autre  rivière.  Mais  comme 
les  ténèbres  approchoient  ,  on  jetta 
l'ancre,  dans  la  réfolution  d'y  entrer 
le  lendemain.  Cctoit  un  Golfe,  mais 
on  y  apperçut  bien -tôt  la  véritable 
embouchure  d'une  fort  grande  rivière, 
dont  les  deux  rives  étoient  couvertes 
d'arbres  verds  d'une  grandeur  &  d'une 
beauté  extraordinaire.  On  prît  le  parti 
non  -  feulement  d'y  mouiller,  mais 
d'armer  deux  Chaloupes  pour  le  pro- 


MoSTS. 
I  ] 
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cada       curer  des  informations.  Les  Interpre- 
"voyage.  tes  >  aPres  quelques  heures  d'abfence , 
rapportèrent  que  la  rivière  fe  nom- 
I45"«      moit  Ka^a  Manfa,  du  nom  d'un  Sei- 
gneur Nègre  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
trente  milles  du  rivage ,  mais  qui  étoit 
alors  occupé  d'une  guerre  contre  fes 
voifins. 

Les  circonstances  étant  fi  peu  favo- 
rables ,  on  fortit  le  lendemain  du  Gol- 
fe. Il  eft  à  cent  milles  de  la  rivière  de 
Gambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin 
on  trouva  un  Cap,  ou  du  moins  une 
pointe  plus  élevée  que  le  refte  de  la 
Côte.  Sa  terre  qui  paroît  rouge  ,  lui 
fit  donner  le  nom  de  Capo  Roxo.  En 
continuant  d'avancer,  on  découvrit 
l'embouchure  d'une  rivière  aflez  lar- 
ge ,  à  laquelle  on  donna  fans  y  entrer, 
le  nom  de  Sainte-Anne.  Plus  loin  on 
en  découvrit  une  autre  à  peu  près  de 
la  même  grandeur ,  qui  fut  nommée 
Saint-  Dominique  ,  ou  San-Domingo. 
Celle-ci  eft  à  cinquante-cinq  ou  foi- 
xante  milles  de  Capo-Roxo. 

Le  jour  d'après  on  apperçut  un  en- 
foncement qu'on  prit  d'abord  pour  un 
Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins 
de  vingt  milles  de  profondeur.  Mais 
il  fut  ailé  de  reconnoître  bien-tôt  l'em- 
bouchure d'une  très-grande  rivière, 
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&  de  distinguer  les  beaux  arbres  qu'elle  c^ôTT" 
avoit  de  l'autre  cô;é  fur  la  rive  du  Sud.  mosto. 
On  rut  long-tems  à  la  travcrfer  ;  &  ce  lï  vovage. 
ne  fut  qu'en  touchant  la  terre ,  qu'on  I45^,# 
découvrit  quelques  Mes  à  peu  de  dif- 
tance  en  mer.  Cada  Mollo  rélolu  de 
les  reconnoître,  fit  conientir  tous  les 
Chefs  à  mouiller  l'ancre.  Le  lende- 
main ,  on  en  vit  venir  à  la  rame  deux 
grandes  Almadies  qui  s'approchèrent 
hardiment  des  Caravelles.  L'une  por- 
toit  environ  trente  hommes ,  &  L'autre 
feize.  Leur  audace  faifant  naître  des 
défiances ,  on  prit  les  armes  pour  les 
attendre.  Mais  lorfqu'ils  furent  aflez 
près  ,  ils  levèrent  un  linge  blanc  aur 
fommet  d'une  rame  pour  annoncer  la 
paix.  Les  Portugais  répondirent  par 
te  même  figne.  Alors  la  plus  grande 
des  deux  Almadies  s'avança  vers  le 
Bâtiment  de  Cada  Mollo  ;  &  tous  les 
Nègres  donnèrent  des  marques  de  fur- 
prile  en  voyant  des  Vifagcs  blancs. 
Ils  examinèrent  la  forme  du  Vaifleau, 
les  mâts,  les  ponts,  les  voiles,  &  les 
cordages.  Un  Interprète  leur  deman-      Négretqae 

da  le  nom  de  leur  Pays  ;   mais  leur  ,cs  """£"" 

y     »  tes  ne  peu- 

langage  ne  put  être  entendu.   On  ne  remonta*; 

lama  pas  d'acheter  d'eux   quelques  "*■ 

anneaux  d'or  ,  en  convenant  du  prix 

par  divers  lignes.  Mais  Cada  Mofto 


Mosto. 

I  I.    Voyage 


424  Histoire  générale 
fut  extrêmement  mortifié  de  fe  voir 
dans  la  nécefTité  de  les  quitter,  fans 
en  avoir  tiré  plus  de  lumières.  Il  en 
I456,  conclut  même  que  fes  Interprètes 
ne  lui  étant  plus  d'aucune  utilité ,  il 
ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin. 
Ainfi  prenant  le  parti  de  retourner 
fur  fes  traces ,  il  fit  entrer  les  deux 
autres  Commandans  dans  fes  inten- 
tions. 

Ils  pafTerent  deux  jours  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  qu'ils  nommèrent 
(44)^0  Grande.  L'étoile  du  Nord  leur 
parut  fort  baffe.  Entre  d'autres  obfer- 
vations  ils  trouvèrent  dans  les  marées 
des  différences  qu'ils  n'avoient  encore 
vues  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu'à 
Venife  &  dans  les  autres  Pays  de  l'Eu- 
rope le  flux  &  le  reflux  s'entrefuivent 
de  fix  en  fix  heures  ,  le  flux  dure  ici 
quatre  heures ,  &  le  reflux  douze  heu- 
res. L'arrivée  du  flux  eft  d'une  vio- 
lence incroyabre.  Trois  ancres  fuffi- 
foient  à  peine  pour  foutenir  chaque 
Caravelle;  &  la  force  de  l'eau  l'em- 
portant même  fur  celle  du  vent,  on 
fut  obligé  de  lever  les  voiles. 

En  le  remettant  en  mer  pour  retour  - 


(4 .|)Sii  va nt  Fjria  ,  Hio     l'année  1447,cY1>  à-dirc  9 
Grande   avoil    été  décou-     ans  auparavant.   Vi 
vert  par  NunnezTriftan dès     deflus  1s  Ch.  1.  du  Tem,  1* 
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ner  en  Portugal  ,  la  curiofité  porta  cTôI" 
Cada  Moflo  à  vifiter  deux  grandes  x  IMvo°aj 
Iiles  &  quelques  petites  qu'il  décati-  * 

vrit  à  trente  milles  du  Continent.  Les  1^> 
deux  grandes  font  habitues  par  des 
Nègres.  La  terre  en  eir.  fort  baffe  & 
couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la 
difficulté  du  langage  parut  encore  un 
obifacle  invincible  ;  &  Ton  partit  en- 
fin pour  le  Portugal  ,  où  l'on  arriva 
heurcufement. 


CHAPITRE     IV. 

Voyage  de  Piedro  de  Cintra  (45)^  Sierra 
Leona,  écrit  par  Cada  M0JI0. 

LEs  deux  entreprifes  de  Cada  Mo-     cintra. 
do  excitèrent  quantité  de  Portu-       1461. 
eais  a  tenter  la  fortune  fur  fes  traces.      .        * 

*"  ,  ,  .    ,  Auteur  X 

Entre  pluheurs  Vaifleaux  qui  firent  le  motif  de  ce 
même  voyage ,  le  Roi  de  Portugal  fit  "•f*!6" 
partir  deux  Caravelles  après  la  mort 
du  Prince  Henri,  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Piedro  de  Cintra, 
un  de  fes  GentilhommeS  ordinaires, 
avec  ordre  de  s'avancer  plus  loin  ilir 
les  Côtes  des  Nègres,  &  d'y  faire  de 

(45)  Ramufiu  <?<_ rît  Sintn, 
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cintra.,  nouvelles  (46)  découvertes.  Un  jeune 
,  Portugais,  qui  s'engagea  pour  ce  voya- 
4°  '  ge',  &  qui  avoit  fervi  de  Secrétaire  à 
Cada  Moflo  dans  les  Tiens ,  vint  levoir 
à  fon  retour ,  &  lui  donna  la  relation 
de  toutes  les  découvertes  de  Cintra, 
en  commençant  à  Rio  Grande ,  qui 
avoit  été  le  terme  du  voyage  précé- 
dent. Cada  Mofto  prit  enfuite  la  peine 
de  l'orner  de  fon  lHle. 
On  fe  rend  Les  deux  Caravelles  abordèrent 
àRw grande.  aux  deux  grandes  Ifies  qui  font  à  l'em- 
bouchure de  Rio  Grande.  Quelques 
Nègres  que  Cintra  fe  fit  amener,  par- 
lant un  langage  auquel  les  Interprètes 
ne  purent  rien  entendre,  il  pénétra 
d'ans  leurs  terres ,  pour  y  chercher 
leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des 
chaumières  fort  pauvres,  la  plupart 
ornées  de  quelques  ftatues  groffieres 
que  les  Nègres  adoroient.  N'ayant  pu 
tirer  aucune  information  des  Habi- 
tans ,  il  continua  de  faire  voile  au  long 
des  Côtes  jufqu'à  l'embouchure  d'une 
autre  rivière  qui  n'a  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  milles  de  largeur ,  & 
qui  eft  à  quarante  milles  de  Rio 
Rivière  de  Grande.    Elle  s'appelle  Befegue  ,   du 

lefegue. 

(46)  Faria  met  ce  V  .  1  gnage  ne  peut  être  mi*  en 
geavan;  la  mort  du  Prin  balance  avec  celui  de  TE* 
ce  Henri.  Mais  fon  [émoi-     oivain, 
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nom  d'un  Seigneur  Nègre  qui  fait  fa  Cistaa. 
réiidence  affez  près  dans  les  terres.  1A6r 
Plus  loin  ,  les  Portugais  trouvèrent  un 
Cap  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Cap  Verga.  Toute  la  Côte  qui  efl  d'en-  Cap  Vcrgat 
viron  cent  quarante  milles  depuis  la 
rivière  de  Befegue  jufqu'à  ce  Cap, 
eft  fort  montagneufe  &  couverte  de 
beaux  arbres  ;  ce  qui  rend  la  perfpe- 
clive  agréable  dans  l'éloignement. 
Quatre- vingt  milles  plus  loin,  au 
long  de  la  môme  Côte ,  ils  trouvèrent 
un  autre  Cap,  le  plus  haut  qu'ils  euf- 
fent  jamais  va,  &  terminé  au  centre 
par  une  pointe  fort  aiguë.  Il  eft  cou- 
vert de  beaux  arbres,  dont  la  verdu- 
re ne  s'altère  jamais.  On  le  nomma 
Sagres  à  l'honneur  du  Prince  Henri , 
qui  avoit  fait  bâtir  une  forterefle  de 
ce  nom  au  Cap  de  Saint-Vincent;  & 
pour  distinguer  ces  deux  lieux ,  les 
Portugais  appellent  celui-ci  le  Cap 
Sagres  de  Guinée. 

L'Auteur ,  fans  expliquer  comment     Ca-  de  Sai 
Cintra  fe  fit  entendre  des  Habitans  ,  •*£*  de  Gui- 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ufages, 
qui  fuppofe  une  grande  connoiffance 
du  P  iys.  Ils  font  idolâtres.  Les  objets      Mann  des 
de  leur  culte  font  des  ftatucs  de  bois   lIablU115' 
qui  ont  la  forme  humaine,  aufquelles 
'•rent  leurs  alimens.  Les  hommes 
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&  les  femmes  font  plutôt  bazanés  que 
^         noirs.  Ils  ont  au  vifage  &  fur  les  autres 
^     *      parties  du  corps  différentes  marques 
qu'ils  fe  font  volontairement  avec  un 
fer  chaud.  Les  deux  fexes  font  égale- 
ment nuds ,  &  couverts  feulement  d'un 
morceau  d'écorce  d'arbre  au  milieu  du 
corps.  Leur  nourriture  eft  le  riz ,  le 
millet,  avec  diverfes  fortes  de  fèves 
plus  grofîes  que  les  nôtres.  Ils  ont  aufli 
des   bœufs  &  des  chèvres  ,  mais  en 
DcuyTAcs    petite  quantité.  A  peu  de  diftance  du 
près    u  Cap.   q^  ^  on  vQjt  ^QUX  petites  Ifles  cou- 
vertes de  beaux  arbres ,  mais  fans  Ha- 
bit ans. 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (  47) 
ont  de  grandes  Almadies  qui  font  ca- 
pables de  contenir  jufqu'à  trente  & 
quarante  hommes.  Ils  rament  débout , 
comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  de 
plufieurs  autres  Nations.  Leurs  oreil- 
les font  percées  de  plufieurs  trous  , 
dans  lefquels  ils  parlent  diverfes  fortes 
Anrfaix     d'anneaux  d'or.  Ils  en  portent  de  mé- 
sés,as  por-     me  au  nez  qui  elt  aulii  perce  ;  &  lori- 
t»  m  au.  nez,   qu'ils  prennent  leur   nourriture,   ils 
quittent    cet   incommode  ornement. 


(47)  Comme  rAut.ur  n'a  mcm  la  rivière  de  PougtK 

par.c  ici  d'aucene  rivière  ,  au*il  a  oublie  .1.  r<> 

il  fnut  fuppofer    <]  u<  \;ue  Elle  eft  dans  ooirc  Seconde 

cniiiiion.   dit  appartm-  Carte. 


Rivière  S. 
Vincent . 
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Les  femmes  de  diftindion  portent  des  Cism. 
anneaux  juiqu'aux  parties  que  la  na-  1462. 
ture  leur  apprend  à  cacher. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sa- 
gres  ,  Cintra  découvrit  quarante  mil- 
les plus  loin  l'embouchure  d'une  riviè- 
re qu'il  nomma  Saint- Pincent ,  &  qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A  cinq  milles 
de  cette  rivière  il  en  trouva  une  autre 
dont  l'embouchure  cft  encore  plus  lar- 
ge ,  &  qu'il  nomma  Rio  Vtrdc.  Toutes  RioVerde. 
ces  Cotes  font  montagneufes  ,  mais 
fûres  pour  la  navigation  &  l'ancrage. 
Vingt  quatre  milles  au-delà  de  Rio 
Verde  on  trouva  un  autre  Cap  que  les 
Portugais  nommèrent  Liedo ,  c'eit-à- 
dire  gaie  &  riante,  parce  que  la  vue 
en  eft  fort  agréable. 

Depuis  le  Cap  Liedo  la  montagne 
règne  l'efpacc  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  Elle  eft  fort  haute  &. 
couverte  de  gros  arbres  verds.  Dans 
l'endroit  011  elle  finit  ,  on  découvre  à 
fept  ou  huit  milles  en  mer  trois  Ifles  , 
dont  la  plus  grande  n'a  pas  plus  de 
dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra 
leur  donna  le  nom  d' Ijhs  Salutztt ,  &     1(1«  ^aiuc*. 

«     1  1     •    l"      <  •  7  a      /c  •  Sierra 

a  la  montagne  celui  de  Sierra  Lcona,  a    Uuni4 
c.iule  d\\n  ctlroyuble  tonnerre  qui  le 
fit  entendre  du  Commet  »  &  qui  reifem- 
bloit  au  iruigiffement  des  lions. 
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~~  cintra.  Au-delà  de  cette  montagne,  dont 
.1462.  la  cime  eft  toujours  cachée  dans  les 
nues ,  on  trouva  une  Côte  baffe  & 
dangereufe  par  fes  bancs  de  fable  ,  qui 
s'avancent  fort  loin  dans  la  mer.  A 
trente  milles  de  Sierra  Leona  ,  les 
Portugais  découvrirent  une  grande 
rivière  ,  dont  l'embouchure  eft  large 
de  trois  milles.  Ils  lui  donnèrent  le 
Rio  Roxc  nom  ^e  r10  Ji0x0  ^  parce  que  l'eau  leur 

en  parut  rougeâtre.  Plus  loin  ils  trou- 
vèrent un  Cap  qu'ils  nommèrent  aufli 
Roxo ,  parce  que  les  terres  étoient  de 
la  même  couleur;  &  par  la  même  raî- 
fon  ils  donnèrent  le  nom  de  Roxo  à 
une  petite  Ifle  deferte  qui  eft  à  fepî  ou 
huit  milles  de  la  Côte.  De  cette  Ifle  , 
qui  n'cft  aufîi  qu'à  neuf  ou  dix  milles 
Apparence  de  la  rivière ,  ils  obferverent  que  l'é- 
ât>Jd  l°lle  d"  t0^e  ^ll  Nord  ne  paroiffcit  élevée  au- 
deffus  de  la  mer  que  de  la  hauteur 
d'un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo ,  la  mer  forme 
un  Golfe,  vers  le  milieu  duquel  il  en- 
tre une  rivière  que  les  Portugais  nom- 
mèrent Sainte-Marie  aux  Neges ,  parce 
qu'ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De 
l'autre  côté  de  cette  rivière  la  terre 
forme  une  pointe,  au  bout  de  laquel- 
le on  voit  une  petite  Ifle.  Le  Golfe  cil 
rempli  de  banc*  de  fables  qui  s'avan- 
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cent  à  dix  ou  douze  milles  de  la  Côte 

&  contre  lef quels  l'eau  bat  fort  impé-      .  „*. 

r  j  j»  1462. 

tueuiement,  avec  des  courans  dune 
grande  violence.  Ces  bancs  firent  don- 
ner à  la  petite  Ifle  le  nom  de  Scanni.  l(k  scannL 
Vingt-quatre  milles  plus  loin  on  trou- 
va un  grand  Cap,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Sainte- Anne  ,  à  l'honneur 
du  jour. 

Soixante-dix  milles  au-delà  du  Cap 
Sainte- Anne ,  on  découvrit  une  riviè- 
re qui  fut  nommée  Rio  das  P 'aimas ,     RiodssPai- 
parce    qu'il   s'y  trouve   une   grande  mSl 
abondance  de  palmiers.  L'embouchu- 
re ,  quoiqu'ailez  large,  cft  remplie  de 
bancs  de  fables  &  de  baffes  qui  ren- 
dent l'entrée  fort  dangereufe.  Soixan- 
te milles  plus  loin,  on  vit  une  autre 
rivière  qu'on   nomma  Rio  de  Fumi ,      RiodcFi> 
parce  qu'au  moment  qu'on  l'apperçut,  nu" 
la  Cote  parut  couverte  de  tumée.  A 
vingt-quatre  milles  de  cette  rivière, 
-on  trouva  un  Cap  qui  s'avance  beau- 
coup dans  la  mer  ,  &  derrière  lequel 
cfr.    une    haute  montagne   qui  lui  fit 
<lonner  le  nom  de  Capo  de/ Monte.  En-      CipoHet 
viron  foixante   milles  plus  loin ,  on 
tomba  fur  un  autre  Cap  ,  mais  petit , 
avec  une  montagne  de  hauteur  mé-     CapoMefiy 
■dioerc  ;  te  qui  le  rit  nommer  Coco  luraii0. 
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cintra.  Cortefe  ou  Mefurado.  Après  avoir  jette 
1462.  l'ancre,  on  apperçut  la  nuit  fuivante 
entre  les  arbres  quantité  de  feux  que 
les  Nègres  effrayés  de  la  vue  des 
VaifTeaux  avoient  allumés  pour  s'en- 
tr'avertir. 

Au-delà  du  Cap,  pendant  Tefpace 
d'environ  feize  milles ,  on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  forêt  d'arbres 
verds  ,  que  les  Portugais  nommèrent 
BoisdeStc  Bois  de  Sainte- Marie.  Les  Caravelles 
y  ayant  mouillé  ,  on  vit  paroître  quel- 
ques Almadies  ,  dont  chacune  portoit 
deux  ou  trois  Nègres ,  armés  de  bâ- 
tons pointus.  Deux  ou  trois  d'entre 
eux  avoient  des  arcs  &  des  targettes 
de  peau.  Leurs  oreilles  &  leur  nez 
étoient  percés  ;  mais  au  lieu  d'an- 
neaux d'or,  ils  y  avoient  quelque  cho- 
fe  de  blanc  qui  reffembloit  à  des  dents 
humaines.  Les  Interprètes  leur  parlè- 
rent long-tems  fans  pouvoir  fe  faire  en- 
tendre. Trois  de  ces  Nègres  étant  mon- 
tés fort  hardiment  fur  une  Caravelle  , 
cintraurend  on  en  prit  un;  &  les  deux  autres  fu- 
unNcgrcpar  rent  renvoyés  libres ,  fuivant  l'ordre 

l'ordre  du  ,  ./  '    7     n     •    1      r» 

Roi.  qu  on  avoit  apporte  du  Roi  de  Portu- 

gal. Ce  Prince  jugeant  que  les  In- 
terprètes n'entendoient  pas  toujours 
la  Langue  du  Pays  qu'on  alloit  dé- 
couvrir, 
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couvrir  ,  avoit  fouhaité  que  par  force      cistra.  ' 
ilou  par  adrefle  on  fe  iaisit  de  quelque  , ^. 

IHabitant  ,  dans  1  eiperance  qu  entre 
Iles  Nègres ,  dont  le  nombre  étoit  fort 
grand  en  Portugal,  il  s'en  trouverok 
-quelqu'un  qui  pourroit  l'entendre,  ou 
qu'en  apprenant  la  Langue  Portugai- 
fe  ,  il  fe  mettroit  lui-même  en  état  de 
donner  quelques  lumières  fur  fon  pro- 
pre Pays, 

Cintra  n'ayant  rien  à  fe  propofer     n  retourna 

^»       1  •.  1        '      en  Porui2%l> 

ans  un  plus  long  voyage  ,  prit  la  ré- 

folution  de  retourner  en  Portugal.  Il 
y  préfenta  fon  Nègre  au  Roi  qui  le  fit 
examiner  par  d'autres  Nègres.  Mais  il 
ne  fe  trouva  qu'une  femme  efclave 
d'un  Portugais  de  Lisbonne  ,  à  laquel- 
le fon  langage  ne  fut  pas  inconnu; 
non  qu'elle  y  trouvât  celui  de  fon  pro- 
pre Pays,  mais  elle  fçavoit  une  autre 
Langue  que  le  Né  ;re  fçavoit  aufîi.  Ca- 
da  Mofto  ijinota  quels  éclairciffemens 

-.•'il-  1      r»      •         Unique  i- 

on  avoit  tire  de  lui ,  parce  que  le  Roi  ctfrdflè- 
tes  tint  fort  fecrets,  excepté  néanmoins  "' '  '  ;i"'on, 

i,-  ,  ,       ,  tut    iks  Nc- 

au  lujct  des  licornes ,  dont  on  déclara  pet, 
ouvertement  que  le  Pays  du  Nègre 
contenoit  un  lort  grand  nombre.  Ce 
Barbare  rut  traité  pendant  quelques 
mois  avec  beaucoup  de  bonté  &  de 
carefies.  On  lui  rit  voir  diverfes  cu- 
rioiiiés  du  Royaume.  On  lui  donna  des 
Tome  /7.  £ 
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cintra,     habits  fort  propres  ;  &  l'année  fuivan- 

•ia6i    te  on  *e  ^  Part*r  p0ur  ^on  ^ays  dans 

'     une  Caravelle. 

Cad  a  Mofto  ajoute  que  ce  fut  le  feul 
VaiiTeau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  Venife ,  qui  fut  le  pre- 
mier dé  Février  1463. 


Fin  du  Tomejîxléme. 
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